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BULLETIN
Dfc LA

SOCIETE DE GEOGUAPHIE

JUILLKT l84o.

PREMIERE SECTION.

M^MOIRES, EXTRA1TS, ANALYSES ET RAPPORTS.

icYPTE. CANAUX d'iRRIGATION.

Tout le monde connaitle systeme d'hrigalion en usage

en Egypte depuis un temps immemorial , et princi-

palement applique dans l'Egypte superieure. Les deux

cotes de la vallee , l'occidental surtout, sont par-

tages par des digues transversales , plus 011 moins

inclinees par rapport au cours du Nil, en formant

autant de bassins
( appeles hod) qu'il y a de villages

principaux. Chacun de ces bassins etant plus eleve que
celui qui le precede , selon la pente generale de la

vallee , et le niveau des eaux etant sur-eleve par l'ef-

fel des digues , forment autant de barrages. On voit

qu'il est facile d'arrosersuccessivementcbaque surface

en ouvrant un passage aux eaux du bassin superieur
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apri-s que les eaux \ ont sejourne sulfisamment. On

obtient ce resullat en deboucliant les arches prati-

ques a cet effet dans chaque digue. Mais il est evident

que 1'iuondation du premier bassin ne suffirait pas

pour o-perer toute l'irrigation, puisqu'une partie

des eaux est absorbee chaque fois avec le limon

dont elles sont chargees. On y supplee en tirant du

fleuve, d'espace en espace , des canaux plus ou

moins considerables, qui portent dans les bassins

l'eau necessaire. Qu'est-il arrive par le laps de temps?

beaucoup de ces canaux se sont encombres par le de-

pot du limon, les digues se sont degradees, on a

cesse d'entretenir les uns et les autres. Sous les Mam-

louks, 1'etat des cboses etait descendu au degre le plus

deplorable.

Au temps de l'expedition francaise, les ingenieurs ont

retabli laplupartdes canaux etprojeteun travail gene-

ral pour l'irrigation. Dix ansde troublesontencore une

fois suspendu les ameliorations que le sol de l'Egypte

reclamait depuis si long-temps. Enfin, Mohammed-

Aly est venu, qui, voulant lirer du sol plus de produits,

a send la necessity de faire executer de grands travaux

sur la surface du pays. Ces travaux sont peu connus ,

surlout ceux des dernieres annees ; nous allons en

donner un apergu ,
sans entrer dans le detail minu-

tieux de lous les ouvrages d'art; mais le lecteur peut

s'assurer que ces resullals sont appuyes sur des etats

aulhentiques, dresses pour chaque province , pour

chacune des digues et chacun des canaux. Aujour-

d'hiu , avec une coudee de moins au maximum de la

cruc , on oblienl autant que jadis avec une coudee de

plus, et meme rameliorationobtenuerepresenlereffet

qu'aurait produit jadis une inondalion plus forte d'en-
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viron 2 couches 1/2. Plusieurs des canaux ont reeu

<les ponts-barrages qui elevenl le niveau dos eaux en

un plus grand nombre de points , et permetlent d'i-

nonder les divers lerriloires plus directement et plus

promptement a l'aide des coupures 011 a l'aide des

roues a pot. U y a aussi des retenues d'eaux qu'on
maintient pendant environ six mois pour obtenir des

irrigations et des cultures successives.

Dans le Delta, le canal de Faraounyeh avail, a plu-

sieurs reprises, merae avant l'expedition franchise,

appauvri la branche de Rosette, et cause une grande

perte de territoire cultivable au sud du lac de Men-

zaleh. Mohammed-Aly l'a fait fenner definilivement,

et l'equilibre s'est retabli entre les deux grandes bran-

ches du Nil.

II a fait relever tout le long du Nil les berges du

flcuve et construire
, partout oil cela etait necessaire,

des digues de 2 metres de hauteur sur 6 metres d'e-

paisseur, pour retenir les eaux de l'inontlalion
,
de

maniere que le Nil est maintenant encaisse reguliere-

ment. La longueur de ces ouvrages n'est pas de moins

de 2,020,000™. Le cube de terrain remue en conse-

quence est de plus de 27 millions de metres. Cbaque

village a execute sa part de ce travail, qui n'a exige

qu'une seule campagne.
Dans dix-huit provinces, 29 canaux, longs de

2,i36,6io
m

, ont fait remuer 92,425,849 metres cube;

de terre , et quinze digues , longues de i85,39o
lu

, ont

exige un travail de 1 1,702, 8 18"1 metres cubes.

Depuis six ans on a annuellement creuse les canaux

des diverses provinces et opere sur 40,379,559 metres

cubes, dont environ i3 millions dans la haute Egypte.
6 dans la movenne et 21 dans la basse. Les cure-
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merits et les digues ne sont pas compris dans ces cbil-

fres. De la oncalcule que 355,ooafellahs sontemployes
auz canaux cliaque annee, attendu que la journee
dun homme en Egypte n'est que d'un metre cube , et

qu'on Iravaille aux canaux pendant quatre mois en-
viron.

Les constructions en maeonnerie ne sont guere
moins gigantesques; elles consistent principalement
en ponts-barrages et en ponts deversoirs : on comple
26ponls de la premiere espece, dont 1 grand pont-
barrage a trois faces, 16 de la seconde , 1 pont-aque-
duc , 2 reservoirs et d'autres ponts ou ouvrages ana-

logues.

Dans la haute et la moycnne Egypte , on comple
4;5, i4o metres cubes de ces ouvrages ou constructions,

et dans la basse 489,000; en somme o,64,i4o
m

, inde-

j>endamment de i,85o,ooo metres cubes en ouvrages
moins considerables; en tout 2,814,140 metres cubes

de maeonnerie.

Ainsi, Mobammed-Aly a presque resolu Je memo
probleme que les anciens Pbaraons, d'obtenir 1'inon-

dation de l'Egypte dans les faibles crues comirie dans

les crues abondantes. Cependant ces travaux ne peu-
venl pas etre consideres comme termines, ni comme sut-

iisants pourlallaute-Egyple surlout. U faudraity tracer

un canal parallele au Nil, avec une pente moindre que
le fleuve, el qui commencerait au sommet de la vallee;

c'esl a quoi servait jadis le canal lateral a la cbainc

libyque, appele depuis dans une partie de soncours

canal de Joseph , et ancienne brancbe naturelle , pro-
bablement. Mobammed-Aly songe toujours a un grand

barrage du Nil aupres du ventre de la vache, qui pro-
'luira.it des el'lels incalculables ; mais dont l'execulion
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soufl're aussi de grandes difficulties. On connait les pro-

jets qu'a concus a celte occasion M. Linant, ancien

ingenieurenchef des canauxet aujourd'hui inspecteur-

general. Ces projets ont ete ajournes; niais il y a lieu

de croire qu'avec la cooperation des ingenieurs des

ponls-et-chaussees actuellement en figypte, on oblien-

dra des resultats importants.
J.

R£sum£ du nouveau systeme de mesures etabli a Naples

par I'edit du roi, publie le 2 2 avril lS^o.

Le palme (1) est la base de tout le systeme; il est

egal a la sept millieme partie du mille geograpbique

de Co au degre, sous le parallele moyen, ou de la

minute sexagesimal ; sa valeur est de om , 26455.

La caiine est egale a 10 palmes ou 26"', 455.

Le moggio ,
mesure agraire, est un carre de 10

cannes ou 26m,455 en tous sens ; il se divise en par-

ties decimales.

Le Tomolo , mesure de capacile pour les matieres

seches, est egal a trois fois le palme cube ; il se di-

vise par moities et par quarts, et il est egal a vingt-

quatre fois le cube du demi-palme.
Le barile , mesure de capacite pour les liquides ,

est un cylindre droit de 1 palme de diamelre sur 3

(ij D'apres I'observatioii faite a Naples, le palme culie d'eau distillee

a la temperature de 16 144 du theruiometre centigrade, el sous la

pression de o'",758 est eyal a 20 rotolis plus 7 36 trappesi.
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ilc hauteur; il so divise en 60 carafe. 12 barile font

la botte : c'cst un cylindre de 5 palmes de diametres

sur 4 c' e haut.

Le /Wo/o est 1'unite des mesures pondcrales ; il se

divise en parlies decimates, et contient 1,000 trappesi:

sa valeur est de o kl1
, 890997.

Le cantar vaut 100 rotoli ou 89^1,0997.

Ainsi, la base du svsteme napolitain estpuisee dans

la nature corame cclle du systeme irancais, et 1'unite

est emprunlee , comme la notre , au degre moyen du

meridien on degre du 4^' parallele qui traverse la

France par le milieu. Jusqu'a present, les Napolitains

et les Beiges sont les seules nations qui aient adople

ces bases pour leurs poids et mesures.

Pour micux saisir l'ensemble de ces differenles me-

sures et leur rapport avec les mesures franchises, nous

avons dresse les tableaux suivants qui enmonlrenl la

liaison et les rapports divers.

J.

(1) Note de la page 1 1. — Voyez detta resituzione del nostra sisteitia

di rnisure pes! e rnotiece alia sua autica pcrfezionc, par le commandem

Carlo Afande Rivera
, Naples, 1840.
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Nouvelles mesures JVapolitaines comparies au degri moyen, aux mesures Frangaises
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\ velles mesures IVapolitaines comparies au degri moyen, aux mesures

FrancaUes el aiix mesures ilablies par FERDINAND d'Ahauon.

MI-SIRFS I'OXDERALES.
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Noticf. sur les decouvertes dans la Troade
, faites par

M. Maucuit en 1811 , etpubliees en 184°.

(
Lue a la Societe de geographic dans sa seance dn 5 juin 1840).

L'ernplacement de la villc de Troye pres du Simois et

des sources du Scamandre n'est plus revoque en doute,

depuis les savants ouvrages publies par le comte de

Choiseul-Gouffier et par Le Chevalier.

Cetle ville s'elevait a quelques milles de l'flellespont

sur le plateau voisin du village de Bounar-Bachi
;
elle

portait le nom d'llion : Pergama qui en elait la cita-

delle en occupait la paiiie superieure , situee sur la

crete des rochers qui s'etendenl le longdu Simois. Cetle

hauteur, plus ou moins escarpee, dominait la ville

cntiere; elle en forraait la defense naturelle du cote du

fleuve , et Ton peut encore retrouver les vestiges de

l'enceinte de fortifications dont elle etait couronnee.

Ces d6bris des remparts du Pergama ont ete releves

en 1811 par M. Mauduit, Francais, attache alors

comme architecle au service de l'empereur de Russie.

II visita ces ruines au mois d'octobre de la meme an-

nee ; il en traca la configuration, et parcourut, par

des escaliers tallies dans l'interieur ou sur les flancs

des rochers, une partie des escarpements qui regnent

sur Ja rive gauche du Simois. II resulte de ses savantes

recherches que cette ligne des fortifications du Per-

gama suivait la direction et les sinuosiles irregulieres

de cette hauteur, que les assises de pierre en etaienl

horizontalement disposees , qu'elles se composaient
de blocs inegaux , ajustes les uns aux autres, sous des
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angles differents, et sans qu'on out poli etdresse lour

surface.

I . incme artiste reconnut des lombeaux et quolques
traces d'edifices dans l'intericur du Pergama. II lit sur

la topographie d'llion toutes les rccherches que pou-
\aitlui suggerer la lecture des ouvrages d'Homere, de-

puis la citadelle jusqu'a la position des portes Scees

qui s'ouvraient du cole de la plaine, et il fut a porlee
de verifier combion est exacte la description des lieux

chantes par le grand poele. On decouvrait de cette

situation elevee toute la contree, ou se sont accoxnplis
les divers evenements de la guerre de Troye ; on
reconnaissait le Simois, le Scamandre, les bassins si-

tues au bord de ce dernier fleuve, oil les jeunes

troyennes allaient laver leurs vetemenls, et les vastes

plaincs ou se livrerent tant de combats.

A mosure qu'on descendait le cours des fleuves
, on

voyait sur la droite du Simois le tombeau d'.Esiethes ;

sur la gauche du Scamandre le tombeau d'llus qui
avail donnesonnom alacile fameuse.On apercevait, en
se rapprochant encore plus de la mer, le Throsmos, les

tombeaux communs des guerriers grecs ; et enfin Ton
renconlrait pros des rivages maritimes le tombeau

d'Ajax dans le voisinage du cap Rhetee, ceux d'Acbille,

de Patrocle, d'Antiloque pres du cap Sigee. Ces der-

niers tumulus avaient ete places pros do la mer, afin

qu'ils pussent otre apercus par les navigateurs qui fre-

quenteraientces parages , et qu'ils conservassenta tra-

vers les siecles les noms des vainqueui s d'llion.

L'opinion de M. Mauduit sur la position de ces mo-
numents funebres ne s'accorde pas toujours avec celle

de M. de Choiseul ou de M. Le Chevalier, qui eux-

momos dillerent quelquefois enlre eux ; mais toutes
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les fois qu'il n'adople pas les vues d'un dc ses devan-

ciers, il motive son propre avis, et il s'attache a jus-

tifier son jugement ou ses doutes.

M. Mauduit a cherche a reconnaitre quelcpies unes

des altera lions qu'a pu eprouver le sol de la plaine de

Troye. Autrefois elle avait moins de largeur ; mais le

cours du Simoiis , et le sable et le limon transported

parses eaux, on t forme de vastes atterissements vers

son embouchure : un golfe devait exister autrefois entre

le cap RheHeeetle cap Sigee,etM. Mauduit presume qu'il

n'y avait au temps du siege d'llion que six mille toises

de distance entre le camp des Grecs et le pied de la

colline ou s'elevait la ville de Priam.

Le meme voyageur a reconnu le canal qui detourne

de son embouchure naturelle une partie des eaux du

Scamandre, pour les porter plus directement vers la

mer entre les villes anciennes de Nea et d'Agamia : il

a visite encore plus a Test la ville d'Alexandria-Troas ,

fondee au bord de la mer, huit siecles apres la ruine

d'llion; il a vu l'emplacement de Scamandria
, de

llensium pagus, de Ilium recens a l'ouest du Simois, qui

usurpa dans la suite le nom du Scamandre, et qui
est encore connu aujourd'hui sousle nom de Mendere"

depuis la situation de Pergama jusqu'au mont Coty
•

lus ou il prend sa source. Ce mont, situe a 12 lieues

d'llion , forme une des cimes du mont Gargare , et il

fait partie de la chaine de l'lda.

Le travail de M. Mauduit aide a completer ce que
les recherches des voyageurs precedents nous avaient

fait connailre. lis avaient retrouve, enprenant Homere

pour guide , l'emplacement de la ville de Pergame , de

la plaine de Troye, des rivieres qui l'arrosenl et des

tombeaux qui rappellent encore ces sanglanls com-
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bats: M. Mauduit a penetre plus avant dans les details

decelte decouvcrte ; il a pu fairo, sur les lieux monies,

['application d'un plus grand nombre de passages de

1'Iliade; les points les plus importants de la geogra-

phic d'llion ont ele verifies, et si les nonis de quelques

tumulus restent encore abandonn6s aux conjectures ,

ces discussions incidentes ne cbangent rien au fond de

la question principale ; elles so reduisent a transposer

d'une lombe a l'autre la cendre de quelques beros,

jusqu'au moment ou tous les doutes des savants se-

ront fix^s, el oil les manes de ces guerriers pourronl

reposcr en paix.

R. i). R.

Extuait d'une lettre adressie a M. Jomard par M. It

colonel Visconti.

Naples, a i avril 1840.

La gravure de notre carte topograpbique et bv-

drograpbique des environs de Naples a 1'ecbclle de

v a ete lerminee dans le courant de 1 85q. Le roi a
3SO0O *J

ordonne d'y ajouter trois autres feuilles vers le nord ;

on est occupe a les graver; il a recemment aussi or-

donne de l'augmenter de trois autres feuilles, encore

vers le nord, afin d'y comprendre les royules delices de

Caserta , l'ancienne cbasse royale de Mondragone et le

cours du "Volturno , depuis sa jonclion avec le Galore

jusqu'a son emboucbure dans la mer. Je crois, mon-

sieur, que la Societe de geographic ne poss&de pas en-

core cette carte, non plus que la premiere feuille de la

carte topograpbique de tout le royaume au rr!— ; ainsi,



je vous prie de lui faire agreer lbommage des trois

dites feuilles deja gravies , et de ladite premiere feuille

au j^l^, ainsi que ma promesse de lui envoyer les six

autres feuilles , a mesure que la gravure sera ter-

minee.

M. le commandeur Afan de Rivera, direcleur des

ponts-et-chaussees, vient de publier unc seconde edi-

tion de son interessanl ouvrage sur nos poids et mesu-

res , donlil m'a remis plusieurs exemplaires pour en

faire homraage aux ]>ersonnes et aux etablissemenls

qui voudraient connaitre cette branche de noire ad-

ministration publique. Veuillez 1'olTrir a la Sociele de

geograpbie.

Le roi a signe une loi sur nos poids et mesures , et

prescrit leur unifoimite dans la partie conlinenlale du

royaume , c'est-h-dire pour le ci-devant royaume de

Naples. Les etalons des poids et mesures de Naples n'a-

vaient jusqu'apresent qu'une existence precaire, aban-

donnee lout-a-fait aux fermiers des droits d'etalonnage.

II y a bientot huit ans que je faisais ious mes efforls

pourobtenirl'uniformile despoids et mesures, selonun

projet que j'ai expose dans un memoire lu en juillet

1828 a l'Academie royale des sciences. Ainsi, a pre-

sent, j'ai la satisfaction de voir exauces mes voeux ,

apres bien des combats que j'ai eu a soutenir. Je vous

presente ci-joint ladite loi qu'on vient de publier, et

par laquelle vous reconnailrez avec precision le svs-

teme legal de notre metrologie.

Dans la campagne de 1839, M. Fergola a Ires bien

reussi a lier par des triangles de premier ordrela Sicile

au royaume de Naples, el les observatoires aslrono-

miques de Palermo et de Naples entre eux. En partant

de la position geograpbique de l'observatoire royal de

xiv. juillet. 2. a
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Naples, la latitude tie l'observaloire de Palermo, cal-

culee geode-siquemenl.s'esl trouvee constamment apres
avoir \etifie les calculs a\ec loul le soin possible )

de

8" plus grande que la latitude observee aslronomique
ment par le celebre Piazzi. An contraire la latitude de

Sciacca , sur la cole meridionalc de la Sicile, calculee

de meme en partant de Naples, a ete trouvee plus petite

aussi de 8'' que celle qui a ete observee astronomique-

ment au cercle repetiteur de Reicbenbacb (de 12 pou-

ces de diametre) meme par M. Fergola , et par le

moyen de quelques centaines d'observalions tres con-

cordantes du passage de la polaire au meridien (1).

Cetle difference de 8" sexagesimals sur les latitudes de

Sciacca ct de Palerme, en sens contraire, entrc les re-

sultats dcs calculs geodesiques et ceux des observations

astronomiques, resulte evidemment de la force d'at-

traclion que les baules montagnes entre Palerme et

Sciacca exercent sur le fil a plomb. Les calculs ont

donne aussi un etonnant accord entre un azimuth ob-

serve astronomiquement a Sciacca , et le meme azimuth

conclu par le calcul d'une chaine de 4° triangles en

partant de Naples, puisque leur difference s'est trou-

vee de 5'' sexagesimals. Ces deviations locales du fil

a plomb ne sout pas rares en Italic
,
a cause des Alpes

et des Apennins, puisqu'on en a trouve a Milan, de i5"

vers le nord ; a Rimini , de i5" vers le sud , etc.

Veuillez , monsieur, communiquer ces singuliers

resultats a M. le colonel Corabceuf , etc.

( 1) Si le cercle repetiteur ilonl M. Fergola a fait usage n'etait affeete d'au-

iiiiic err. ur qui Un Cut particuliere daus le nioment de I'observatiou, la lati-

tude astronoinique de Sciacca, par les seules observations de la polaire ,

est obtenue avec une approximation satisfaisante. Autrement , cette deter-

miuation oflre de 1'incertitude ; elle en serait degagee si M. Fergola avail

fait conrourir avec la polaire les observations d'une etoile au sud du zenith.

(
Ntee du colonel Corabceuf)
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Extrait fPunc lettre de M. Frikdrichstai. a M. Jomard,

membrc de I'Institut.

Washinglon, ie 3o dicemLie i83g.

Monsieur,

Dans ma lettre de Grenade du 12 avril, je pre-

nais la liberie de vous adresser un rapport concis de

mes observations sur l'Ltat de Nicaragua. Aujourd'hui

je soumels a votre critique les resultats de mon voyage

dans la province de Costa-Rica.

Je ne puis vous exprimer, monsieur, 1'agreable

surprise que je ressentis sur les hauteurs de Monte-

Aguarate, en voyant la vallee riante de eel ttat,

vivifiee par la paix et par le travail. Des cones vol-

caniques d'une masse imposanle forment pour ainsi

dire les bornes de ce plateau vers le nord et le sud ;

e'est a eux qu'il doit sa fertility prodigieuse. Une po-

pulation de 70,000 ames se Irouve concentree sur un

espace de i5 lieues de long sur 6 de large. Une partie est

dispersee dans la plaine et sur les hauteurs voisines ;

maisla majoritese trouve accumulee dans qua Irepetites

villes qui different entre elles par leurs diverses bran-

ches d'industrie, et surtout par une difference assoz

remarquable dans le caractere des habitants.

Toutes ces circonstances me font presumcr que cello

population n'apparlient pas entitlement a la famille

espagnole. Les invasions fr^quentes des flibustiers ,

les secours porl^s par les Anglais aux Indiens de celte

region, expliqueront peut-elre les anomalies qu'on

remarque si facilement dans la langue et les mceurs

des habitants. 11 est digne de remarque que le croise-

•2.
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ment entre les Indiens el les blancs, si frequent dans

les autres Elals ,
esl presque un fail inoui panni les

babitants de Costa-Rica.

Celte parlie centrale d'un pays qui n'a pas moins de

4,000 licuos carrees esl presque la senile babitee. Mal-

gr£ sa proximite de 1'equateur, son elevation , qui esl

d'environ 5, Coo pieds (i) au-dessus de lamer, lui pro-

cure un climat delicieui el one variete rare en pro-

duits.

Sa surface esl assez unie du cole du nord ; mais

la parlie sud est couverte de diverses cbaines de mon-

lagnes qui courent dans la direction du N.-E, el du

S. 0. Leur elevation est de i i a i 2,000 pieds anglais

= 3565 1" a 5658'" . De la cime du volcan de Cartago

(5455'"), elles m'ont paru evidemment plus elevees

que ce point.

Quelques tribus peu nombreuses d'Indiens sonl

les seuls babitants de ces forets. La route qui conduit

de ce pays a Panama, longe la plupart du temps les

cotes de la mer Pacifique.

La cbainc primaire de eel Etat est formee de rocbes

basaltiques, el les masses secondaircs de Grunstein-

porfir et Sandstein. La premiere, quelquefois inter-

rompue, forme la conlinualion des cordillieres qui

descendent de la province de Cbiapa; elles sont plus

on mnins rapprocbees de la mer du Sud; mais arrivees

a l'extremite meridionale du lac de Nicaragua, elles

courent brusquement a l'E. , et suivent ensuite la re-

gion opposee.

Differenls volcans de la meme cbaine que j'ai eu

occasion d'examiner m'ont fait voir que les crateres de

1 F.n pieds anylais, e'est 1097m,'?.
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ces forges souterraincs sont situees du cole de la pente

N.-E. Je dirigerai mon attention sur celte particula-

rity, dans la suite de mon voyage a travers les Llats du

nord.

Les formations parliculieres de celte region causent

des pbenomenes atmospheriques extremement va-

ries , et on rencontre , sur unc surface de quelques

lieues, des lois tout-a-fait distinctes a l'egard des sai-

sons, des vents et des pluies.

Je donne ici le resullat de mes observations baro-

metriques et thermometriques sur les principalis

points du pays.

IViiip. moyeune de 1 .timer.

nielre* <t). Tberoi. cudI

La ville d'Alajuela, 997.86 25. 1

Heredia (villa Vieja), n5i.4i 23.8

S. Jose
,

1 1 78.7 1 23.3

Cartago, 1447.68 21.2

Le volcan de Carlago, 3435. 02 »

Limlte super, du niai*, 2297.95 ..

— inf. despommesdeterre , 2755.32
—

super, du Lois de boul., 3268.00 11,0

Les premiers resultats ont ete oblenus avec le ba-

rometre a siphon de M. Bunten; les seconds par des

observations faites selon la metbode de M. le baron

de Humboldt, le tbermometre place a 3o pouces au-

dessous de la surface terrestre.

Le meme instrument m'a donne a Saint-Jean de

Nicaragua , 26,4; a Cbagres en Colombie, 27,8; sur

1'ile d'Omelepec, 3o, 6; a Grenade, 28,7 ; a une bau -

teurde i438 pieds sur le monte San Guacale, 27,0.

Les observations meleorologiques qui suivent
, faites

(1) L'auteur dunue les mesures eu pieds anglais ; ou Its a convert}*

eu metres.
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comnie representantsde la flore europeenne, diverses

varietes tie chenes, etc.

Les restes des monuments des anciens habitants sonl

un objet du plus haul inleret dans ce pays, comme dans

I'Ltat de Nicaragua. Ces monuments atleslent l'exis-

tence de peuplades nombreuses
,
donl les restes pe-

rissent de jour en jour sous la toile cFamignee que le

blanc etend d'un pole a l'aulre. Les rapports de

quelques missionnaires , conserves dans les archi-

ves de Cartago , mentionnent un village indien dans la

province de Talamanca , qui, en i65o, ne complait

pas moins de 16,000 guerriers. Aujourd'hui ce raerae

village exisle encore sous le nom de Torealba; mais

depuis la fin du dernier siecle , sa population ne se

compose que d'un petit nombre de blancs, occupes

a la culture du bananier et du cacao.

Les pentes du volcan de Cartago offrent jusqu'a une

hauteur de 8000 pieds (
25o8 m .7 )

de nombreux sepul-

cres , et chaque colline de ce territoire en conlienten

telle abondance , qu'il parait evident que les lieux

eleves etaient choisis de preference pour enterrer les

morts. Les tombeaux sont d'une forme tout a-fait dif-

ferent de celle qui est en usage dans les provinces du

lac de Nicaragua.

Au lieu d'urnes spacieuses , on se servait de caisses

faites avec des tables d'argile schisteux de i
m
,5o a

i m,62 de long et de o ,u
, 24 de haut. On trouve quel-

quefois deux a cinq de ces caisses placees l'une sur

1'autre, ce qui fait supposer qu'une rangee de ces

cercueils contenait les membres de la meme famille.

Des piles en pierres detachees nomm6es guacas, in-

diquent la presence de ces sepulcres. Elles ont une

lorme carree , ct couvrent souvent un espace de
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ioo p. (3s
m
,5); leur epaisseur est de 3 a 4 pieds (o", 9

a 0,1 5).

Les environs de l'ancienne ville deRicoya ctsurtout

l'lle d'el Cafio, a la pointe meridionale de la pres-

qu'ile du memo nam , sont renommes par les idoles

en or qu'on trouve I'requcmment dans les necropoles.

Elles representent de peliles figures grotesques ou des

oiseaux, des lortues, des serpents et des singes.

Mes collections envoyees ;i Vienne conliennent un

grand nombre de ces objels; plat a Dieu que les cir-

constanccs m'eussent permis de faire des recberches

suivant mes volontes, j'aurais pu acquerir une serie

d'ouvrages inslructifs, qui so perdent de jour en jour

enlre les mains d'une population ignorante.

En visitant les tribus des Biceyseset des Tberibys an

sud de Cartago , je me suis procure des renseigne-

m?nls sur leur etat social et individual ainsi que sur

leur langue. La comparaison de ces faits avec les re-

sullats de inon voyage futur doit ofTrir quelque inte-

ret sous le rapport de la propagation de la race ame-

ricaine.

Pour eviter les incon\6nienls de la saison des pluies

sous les tropiques, je profiterai de Tele procbain pour

penelrer dans les districts du Missouri, en continuant

mes recherches parmi les families indigenes du ISord.

Je retournerai ensuile sur mon territoire de predilec-

tion, qui, je l'espcrc, sera alors assez tranquille pour

que je ne sois pas conlrarie pendant le cours de mon

voyage.

Arrive a Bali/.e , je me rendrai a Vera-Paz ou Co-

pan , de la a San Salvador, tbeatre des dernieres ex-

plosions volcaniques; prenant ensuite la route du

\<>rd, je traverscrai l'Ktat de Guatemala , avancant

par Ciudad-Real jusqu'a Quiche; j'opererai mon re-
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lour a Balize par Santo-Domingo de Palenque et par la

province de Petcn.

Je serais Ires heureux , monsieur, si vous vouliez

contribuer au succes de ma bonne volonte, en me

pretant l'appui de vos conseils, etc. , etc.

Observations barometriques faites en Sacoie ,

par M. Paul Chaix.

On a communique a la Societe un tableau d'ob-

servations barometriques faites pendant l'annee i85q,

par M. P. Cbaix. Ce tableau contient, pour cha-

que station , tous les elements necessaires pour en

determiner la hauteur au-dessus du niveau de la mer,

soit au moyen d'obscrvations barometriques corres-

pondantes , faites en un lieu dont la latitude serait

connue , soit en employant la hauteur moyenne du

barometre au niveau de la mer, en meme temps qu'une

temperature moyenne de l'air et de la colonne mercu-

rielle. II est probable que M. P. Chaix s'esl servi de celte

derniere methode pour calculer ses observations, car il

n'indique point d'observationscorrespondantes. Le ta-

bleau de M. Chaix donne la hauteur absolue d'une cin-

quantaine de points de la Savoie et de la France;

quelques unes de ces hauteurs sont determinees par

plusieurs observations barometriques. Nousnous con-

tenterons d'indiquer ici celles des points les plus im-

portants.
Metres.

Moutenvers, :g3o,2
Saint-Gervais-Ies-Baius en

Faucigny , 617,6
PoDt du Diable , 668,9
AllevarJ, 482,5

Saint-Hiigon, 810,2
Lac de Saint-Clair, 355, 1

Grenoble (chad., fort sup.), 482,0

Mornex, 566,5

Bonneville, 438,6
Pont de Cornillon 011 de R11-

railly, 491,0
Lac de Lessy, 1687,5

Aiguille de Domingy, 2044,5
Col de Cliave, 1606,1
Dent deJalouvre, 9.387,6

Fori Rarraux
, 343, 1 ColdeTovire, 1607,7

Chambery, 277,2 Porte de Naves, 895,6
Pont de La Caille, 656,6 {

Cluse (ville) , 491,5
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Nouvelle des colons kollandais qui ontquitte In colonic

(ill Cap.

lin Journal du cap do Bonne-Esperance, le Zuitl

Afrikaan, du 3 avril , nous annoncc que l'expedition

entreprise contrc Dingaan a completemcnt reussi.

Lea colons ont recouvre 3G,ooo totes de belail que ce

chef leur avail enlevees. On les a distributes a ceux

(jui avaient le plus soufl'ert des incursions de Dingaan.

On avait conclu un traite avec Pauda qui avait ete

cree vice-roi desZoulous. Le royaume de Dingaan avait

ete confisque par le commandant en chef Pre tori us a

litre de compensation des perles que les colons avaient

eprouvees dans leurs diverses expeditions, et qui sont

evalueesa 122,000 rixdalers. Ainsi voila un gouverne-

ment independant dans le midi de l'Alrique, ayant un

conseil legislatif, levant des laxes, decidant de la paix

et de la guerre; en d'aulres lermes, un Texas dans

l'Afrique meridionale.

nYDROGBAPHIE DU GRAND OCEAN.

Archipel Gilbert et Marshall.

Les groupes d'iles situes dans le grand Ocean entre

2 de lat. S. et 1 2 de lat. N. , et entre 1 G5° et 1 770 de

long. 0. de Greenwich, composent dans leur ensem-

ble un grand archipel , car leur extension commune

du S.-E. au N.-O. donnc lieu de penser qu'elles ont
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etc formees a la fois
(

i

),
et loutcs ces iles ainsi que ces

groiipes offrent la memo structure. Partout ce sont des

iles de corail plates, ordinairement reuniesen groupes

par des lagons ; on ne voit nulle part un vestige, de

montagnes volcaniques, et dans tout l'archipel on

trouvc difficilement une eminence qui s'eleve a plus

de 100 pieds au-dessus de la mer; en fin , on observe

a peine quelque difference entre leurs habitants.

Nous venons d'indiquer l'etendue de cet archipel.

Sa limile meridionale n'est pas encore bien determi-

ned, parce que les iles Saint-Augustin, Grancoval ,

Pile Mederlandscb et les groupes Peyster et Ellice , qui

toules se dirigenl du N.-O. au S.-E.
, pourraient, a la

rigueur, en faire partie , et former une troisieme sub-

division meridionale. Nous suivrons cependant ici la

division adoptee par I'amiral Krusenstern , et nous

prendrons le groupe de Kingsmill comme celui qui

est le plus au sud; la derniere ile de ce cote est Hurd,

sous les 2° 5o' de lat. S. ; la plus au nord est Bigar ,

par ii° 46' lat. N. La plus orienlale est Tile Byron,
sous les 177 4o' et la plus occidentale 1'lle Eschholtz

sous les i65°22' de long. Les capitaines Gilbert et

Marshall, qui decouvrirent cet archipel dans toute son

elendue , ne lui donnerent pas un nom collectif; un

hasard qui se rencontre quelquefois en geographie ,

lui valul le nom d'lles de Lord Mulgrave, bien que ces

deux navigateurs n'aient designe par ce nom qu'un
seul de ces groupes ; nous suivrons l'exemple de Kru-

senstern (2) qui a donne a cet archipel le nom de

(1) En supposant toutefois que l'bypothese d'apres laquelle loutes les

iles de corail aieut pour base des montagnes sous-marines et vraisembla-

blement des pics volcaniques ,
devienne de plus en plus probable.

(a) Krusenstern
,
Recueil

, tome II , p. 36i.
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Gilbert el Marshall, qu'il merile Lien. 11 ee compose
dc deux grandes portions qui sonl separecs par un

detroil de trois degres de largeur (
du 3 au 6*» de

lat.
ti.] ; krusenslern nomine lies Gilbert celles du sud,

et celles du nord lies Marshall ; cetle derniere par-

tie, qui est la plus connue, so subdivise en deux ran-

gees paralleles cpii portent chez les habitants les noins

d'iles Radack et d'iles Raiick, M. Frcycinet(i) en par-

lant ties iles Carolines a separe les lies Marshall de cet

archipel, et les a reunies a ces dernieres Sles ; mais a-

t-il eu raison?car elles se distinguent sous tous les

rapports plus de celles-ci que des iles Gilbert.

Leurpremi6redecouvertefut due, comme cela arrive

si souvent , an hasard. Ouand les Espagnols , au com-

mencement duxvi 1
'

siecle, tachaient de se fortifier dans

les Moluques , ils chercherent une bonne route de l'A-

sie en Amerique. Ces essais les conduisirenl dans tous

les parages de la inoilie seplentrionale du grand

Ocean, et consequcmment a ces lies. Saavedra , parti

de Tidor en i55g , les vit pour la premiere fois. Apres
avoir passe devant la cote seplentrionale de la Nou-

velle-Guinee, et tourne auN.-E.
,

il atteignit parl'eQ'et

de la mousson qui regnait encore dans le sud , les

7° de lat., et a 1,000 milles espagnols de distance du

point de son depart trouva un groupe d'iles qu'il

norama les Pintados ( les peintes )
a cause du tatouage

des habitants; a 80 milles espagnols plus au N.-E, il

rencontra ensuite un groupe semblable ; ce sont ses

Buenos-Jardihcs. Ces groupes font partie des iles Mars-

hall, car Burncy, dans son Histoire de la mer du Sud, a

(1) Freycinet , Voyage amour du monde
, partie historique ,

tome II
,

V- 90-
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montre qu'elles sont eloign6esde 176,, de Tidor, et de

plus la description que Saavedra fait des habitants

ainsi que leur conduite amicale et bienveillanle, nous

font reconnaitre les insulaires de Radack tels que les

ont depeints Kotzebue et Chamisso ; le navigateur espa-

gnol remarqua entre autres que leurs canots etaient

construits en bois flolte, ce qui, selon Chamisso, est

encore observe aujourd'hui chez les Radackis , puis-

qu'ils manquent de bois de construction ; cette cou-

tume n'existe d'ailleurs chez aucun autre peuple du

grand Ocean , excepte chez ceux des lies Havai. On ne

peut pas designer avec certitude chacune des lies que

Saavedra decouvrit; mais il est certain que le pre-

mier groupe comprenait one partie des lies Ralick ,

et le second une partie des iles Radack. Ainsi , le

premier pourrait etre Odia, qui est compris entre 7 et

7 20' de lat. N. ; le second parait etre, d'apres son

eloignement, Ligiep ou Otdia , quoique Ton ne puisse

pas l'affirmer avec certitude. La longitude, calculee

par Burney , est certainement trop grande.

Selon Saavedra, ces iles avaient ete certainement

vues plusieurs fois durant le xvie
siecle, puisque pour

aller d'Acapullo vers l'Asie ,
on prenait alors sa route

par 9 a io° de latitude, et ainsi on passail toujours

devantles iles Marshall les plus au N. Legaspi , qui en

1 565 conduisit la flotte portant une colonie aux iles

Philippines rencontra avant d'arriver aux iles Ma-

riannes des iles dont les plus orientales appartenaient

certainement a notre archipel (2); la determination

(1) Burney, Chronological history, tome, p. i56.

(2) Cela parait etre indique aussi par Navarelte ; dans sa Revue des

voyages de decouvertes faites par les Espa^nols dans le graud Ocean, il di)
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plus precise de cos iles est a la verile impossible, puis-

([ti'on
ne connait pas leur distance des aulres; elles

sont a environ 1,200 uiilles de Guahan ou sous les

ifi',0 de longitude, et consequemrnent comprises dans

la limite oricnlale des iles Mai shall. On ignore quel

navigaleur vit le premier les iles Pescadores, qui no so

trouvent que sur les cartes espagnoles (1 , ot quo
Walliscrut peut-etre avec raison avoir decouvert urn-

soconde fois dans les groupes Bigini et Radagola. II en

est de meme de l'ile (pie Mcndafia trouva sous les

5° de lat. N* , lorsqu'en 1567 il revint des iles do Sa-

lomon a Acapulco; il est impossible de l'indiqucr plus

exactement. Mais les decouvertes cesserent avec le

commencement du siecle suivant, lorsque tous les

navires faisant le voyage du Mexiquea Manille suivirent

une m6me route; et il u'est plus question des iles de

cet archipel jusqu'au milieu du xvm' siecle ; alors

s'ouvrit une nouvclle periode pour l'histoire des decou-

vertes dans le grand Ocean.

Byron en 1760, et Wallis en 1767, parcoururent

1'archipel dans toute sa longueur sans le decouvrir, ce

qui montre le peu d'elevation de ces iles. Le premier
trouva l'ile qui recut son nom , et Wallis n'apercul

que le groupe le plus au nord de Ralick; il le prit

pour les iles Pescadores des Espagnols.

que Legaspi decouvrit les iles Patterson : Relation des quatre voyages

entrepris par Clir. Colomb
,
tome I , p. 369 ; mallicureusement ce cliu-

pilre ,
tout digne de lotianges qu'il soit, ne pent pas i-tre d'uue utilile

reille, parce que parmi beaucoup d'assertions mal fondees et depourves de

critique, il y en a aussi que l'auteur a empruntees de manuscrits des

archives de Madrid.

(1) Dans ce memoire de Freycinet sur les Carolines, la decouverte de

ces iles est atlribuee a Legaspi ,
fait que Riirney iguorait.
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Les capitaines Gilbert et Marshall furent plus heu-

reux , car dans leur voyage de Port-Jackson par Gua-

han a Canton en 1788, ils virent cet archipel dans

toule son etendue. Ils meritent done qu'il porte leur

nom. Les premiers renscignements n'etaient pas a la

v^rite' tres satisfaisants; raais on ne pouvait pas atten-

dre beaucoup plus de capitaines de vaisseaux mar-

chands a cette epoque ; leur principal but etait l'ac-

complissement rapide de leur traversee. Marshall et

Gilbert ont publie cbacun une relation; la premiere

est accompagnee d'une carte dont on s'est servi jus-

qu'a present; mais elle est tellement remplie de fautes

grossieres, elle s'accorde si peu avec le journal, qu'il

faut la rejeter entitlement. Comme on pourrait croire

qu'apres avoir adopte les relations de Kotzebue et de

Duperrey, ces anciennes recherches sont devenues

inutiles, nous voulons cependant en presenter le re-

sultat avec plus d'exactitude que cela n'a ete possible

jusqu'a present, e'est-a-dire avant que Ton eut connais-

sancedes decouvertes deCromtchenko et de Duperrey.
Nous en usons ainsi , parce que ces documents ne sont

pas denues d'un certain interet scientifique,etparce que
Marshall et Gilbert ontouvertles sources ou Ton peut

puiser ce qui provoqua la curiosite pour certaines

parties de cet archipel. La relation de Marshall parut

dans le supplement au voyage du gouverneur Phillip

a Botany-Bay (1) avec une copie de son journal; celle

de Gilbert, qui a plusieurs 6"gards l'emporte sur la

precedente , fut publiee sous le titre de : Voyage jrom
Newsouthwales to Canton in the year 1778, by Thorn.

(1) The Voyage of governor Philip to Botany-Day. (5* edition.)

London
, 1790. 1 vol in-8, p 299.
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Gilbert. 11 est incroyable qu'ellc ait cchappe a I'at-

tention de Kotzebue.

Examinons mainlenant les joumaux de Marshall ct

de Gilbert, en exposant leur marcbe an havers de cet

archipel ,
afm de detruire des doutes qui sc sont eleves

sur cet objot; quant a la recherche des longitudes qui

chez Gilbert different de cellcs de Marshall de 2 dogres

en moins a Test , nous la considerons comme decidee

par Krusenstern qui s'est prononce en l'aveur des der-

nieres; et Ton ne peut plus mellre en question ce qui

resta long-temps incertain ; car on ne savait pas si

dans la partie du nord Marshall el Gilbert ont vu ces

lies de l'orient ou celles de l'occident.

Apres la decouverte de l'archipel faite par ces deux

navigaleurs, il convient de porter ses regards sur les

voyages de plusieurs navirea allant de Sydney a Can-

ton. Bond en 1792, et Dennel en 1797, rencontre-

rent plusieurs groupes des lies Ralick , et enfin il faut

connailre les voyages faits par des baleiniers et autres

vaisseaux marchands. C'est ainsi , par exemple , que

Bishop , capitaine du Nautilus, effectua en 1799 abso-

lument le memo voyage que Gilbert et Marshall , el ne

decouvrit que les groupes les plus meridionaux de

l'archipel qui avaient cchappe' a ces deux marins ; tout

ce qu'il fit se reduisit a donner inutilemcnt des noms

nouveaux a des lies deja connues. On ne peut pas re-

garder comme une perte que ses observations aienl

ele laissees de cote. De meme les vaisseaux VOcean en

1804 , et VElisabeth, capitaine Patterson en 1809, ren-

contrerent plusieurs groupes surlout de la rangee de

Ralick. qui etait presquc entierement decouverte , avanl

que Ton eiU reconnu la liaison qui exislait enlre ces
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groupes isoles ; la connaissance en apparlienl au voyage
de Krusenstcrn.

Lehasardavait preside a la decouverte decesiles; en

1816 commence pour elles la periode de la recherche

scientifique. Le voyage du Rurik, commande par le

capilaine Kotzebue, fut une enlreprise imporlante pour
ces lies. Au mois de mai de celte annee , ce naviga-
teur chercha les iles du nord sous le degre de longi-
tude que leur avail assigne Arrowsmilh dans sa carte

dressee d'apres Gilbert , et renconlra les groupes d'Ou-

dirick et de Tagai (1). Ay ant remarque que peut-elre
les longitudes donnees par Arrowsmith etaient fausses,

il visita de nouveau ces parages huit mois plus tard, et

decouvrit, le T 1

Janvier 1817, d'abord Miady, puis quel-

ques jours apres Oldia, et visita tous les groupes de

Radack jusqu'a celui qui est le plus au nord
, et les

trois du sud avec un soin et une precision extremes ;

en meme temps il s'occupa ainsi que Chamisso , natu-

ralise de l'expedition , de tracer un portrait des habi-

tants de Radack, qui composent certainement une

des plus belles eldes plus aimables peuplades du grand
Ocean. La description qu'ils en ont faite , notamment

cellede Chamisso, estd'une verite et d'une purete donl

l'attrait charme le lecteur. Kotzebue apprit aussi l'exis-

lence et les noms des groupes de la chaine de Ralick,

et dessina d'apres les renseignements fournis par les

insulaires une carte a laquelle nous reviendrons, parce

que nous la considerons comme un document impor-
tant.

(1) Nous avous conserve les noms de la rangce de Radack d'apres I'or-

ihographe employee par Kolzebue, comme etant la plus usitee . mais nous

y avons ajoute ensuite les noms indiques par C'iiamisso.

XIV. JDILLET. 0. 3
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Durant les \ingl amines qui se sont ecoulees de-

puis cello epotjue , ces lies onl ete souvent visitees ,

non seulement par des navires que le hasard ou le but

tie leur voyage , ct dont nousne ferons pas mention,

\ amenait; mais aussi par des navigateurs charges

d'explorer le grand Ocean pour agrandir le domaine

de la geographie. Parmi ces deiniers, deux liieritcnt

singubereinent notre allenlion : le capitaine francais

Dwperrey, qui en 1824 visita presque toutes les iles

Gilbert et quelques groupes de la partie du nord , et le

capitainerusseChromlcbenko, qui, dansses deux voya-

ges de 1829 et 1801, vit plusieurs groupes de Ilalick et

Radack ; mais malheureusement on ne connail encore

ses observations que Ires impaiiaitement. Kolzebue

aussi, dans son second voyage qu'ilentreprit sur le Pre-

diatji, toucba en 1825 a Otdia, et ensuite decouvrit le

groupe le plus septentrional de Ralick.

(
La suite an prochain Xtunrro.)

Notice pour servir a la geographie de rile de Cuba ,

comrnuniquee a la Societe par M. Francis Lavai.lee,

/'//// de ses membres , et vice-consul de. France a Tri-

nidad de ( uba.

M A T A N /. A S.

Cette ville , qui dans la balance mercantile de Cuba

occupe aujourd'hui la seconde place, ne fit point de

progres sensibles jusqu'en 1816. Jusqu'alors sapopu-
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lalion so composall de quelques descendants des pre-

miers fondaleurs venus des lies Canaries, de quelques
families emlgrees de Saint-Domingue , et de cinq on

six autres provenant d'autres points.

Sa situation geographique est sur la cole nord dc

1'ile de Cuba , 20 lieucs est de la capitale, en face des

embouchures du vieux canal et de celui de Bahama,

entre le Pan de Matanzas et /as Tetas de Camarioca :

points de demarcation d'une grande importance , tres

connus de tous ceux qui frequentent le golfe du Mexi-

que. En effet, en entrant dans ce golfe, les premieres

terres hautes de 1'ile que les batiments rcconnaissent

sont ces montagnes. Le Pan de Matanzas a environ

1 4,000 pieds au-dessus du niveau de la mer; les Tetas

onl moins d'elevation.

Dans le fond de la baie, qui s'enfonce pres de 5

lieues en forme de brodequin,et a l'ouest, on apercoit

la ville , qui fut fondee en 1695 entre les rivieres San

Juan et Yummy sur un sol pen eleve, Un peu avantle

soulevement du cap Franeais, on construisit une ca-

serne; deux ans apres on commenca a batir le quar-

tier de Pueblo-Nuevo au sud de la riviere San Juan ,

separe de la ville par la riviere et un marecage de i ,200

pieds de largeur. L'annee i8a5, on commenca a ha-

biter le beau quartier de Versailles; I'air de cette ville

est humide et froid la nuit et le matin, extremement

ch.au d au milieu dujour. Les maisonssecomposentge-
neralement d'un seul rez-de-chaussee, et sa population

monte aujourd'hui a i4>ooo individus de toutes cou-

leurs. II y pleut beaucoup , elcomme dans toute 1'ile,

Matanzaz est sujette a toutes les vicissitudes atmosphc-

riqueset au passage rapide du chaud au froid, de la se-

cheresse a 1'humidite.

5>
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[/agriculture de MataDzas s'etend surune superfici

de ooo licues do terrains excellents , variee unique-

men t par quelques cspacos pierreux, cultivables la

plupart , el de quelques sabanes dont le sol abonde

•a pierres metalliques el de gres, debris de quartz

agglu tines par l'eau. Les limiles decet espace soul an

nord la cote depuis Canasi jusqu'a la baie de Carde-

nas (neuf lieues de coles sablonncuses sans recifs
)
ct

le marais de San slntoiiio jusqu'a la baie de Concord, et

au sud le grand marais de Zapata. La vallec de Yu-

inurv est renommee par sa fertility.

Tous ses ports sont au nord, a savoir : la baie de

Matanzas , l'anse de Camarioca, qui a deux embarca-

(I. res sans abri ; celle de Cardenas oil se trouvent les

petits ports de Siguaguas ,
Cardenas et Siguapa. La

petite baie de Conconi avec un embarcadere nommd
la Teja ; 1'entree de la riviere de Palma ; les mouilla-

ges de Canasi, Puerto-Escondido et Bacunayagua, qui

sont uniquemenlles emboucburcs des trois rivieres des

memes noms. De tous ces havres le plus important est

sans doute celui de Matanzas, baie spacieuse capable

de conlenir un grand nombre de navires de toutes

classes , auxquels ellc olFre un abri a tous les vents ,

exceple celui du N.-E. , mais qui n'est pas a craindre

sur ces cotes. Le grand banc de rocbes calcaires qui

occupe tout le centre de ce port oblige a ne point ris-

quer l'entr^e sans pilote.

Ce terriloire est arrose par les rivieres Canimar,

San Juan et Yumury qui sont les principales, et se

jetlent dans la baie de Matanzas ; la riviere de Palma

qui passe par le marecage de San Antonio et debouche

sur la cote. Ces quatre rivieres sont navigables quel-

ques lieues pour les petils bailments. La premiere a
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un bailment a vapeur qui la remonte deux lieues jus-

qu'a un village appele l'Embarcadere ; la riviere do

Camarioca qui a son embouchure dans la bale du

memo nora; Canasi, Puerto-Escondido et Bacunaya-

gua , rivieres deja citees et d'autres plus pelites qui

dislribuent leurs eaux aux quatre rivieres navigables.

Telles sont Moreto qui s'unit aCanimar, Caiias et

San Augustina cellede San Juan, et Rio-Chiquito a la

riviere Yumury.
LavilledeMatanzasest consideree comme la seconde

place mercantile de l'ile. Sa situation a l'entree des

deux canaux de Bahama, l'augmenlation progressive

qu'on remarque annuellement , le terrain fertile qui

l'enloure, couvert d'un grand nombre de sucreries et

de cafeteries, la rendent chaque jour plus interes-

sante et plus frequentee par le commerce des deux-

mondes.

Le district de Matanzas comprend une circonference

de six lieues de 5,ooo varas (5562, G metres) de rayon ,

dontle centre estl'eglise paroissiale. La juridiclion mi-

litaire est plus elendue; elle se termine a l'E. pres du

departement central, et a TO. jusqu'a Jibacoa, com-

prenant les sections militaires de Limonal, Cciba-

Mocha, Yumury, Camarioca
, Lagunillas, Cimarrones

y Guamulas , Macuriges , Hanabana et Alacranes.

Celle du fisc comprend les administrations de Carde-

nas et les subdelegations de Puerto-Escondido , Ca-

nasi ou Corral-lS'uevo, Santa- Ana, Sabanilla , Guama-

caro ou Limonal, Camarioca, Lagunillas el Cimarrones.

La juridiclion maritime comprend la partie de cote

entre rembouchure du Rio-Jaruco jusqu'a celle du

Rio-Palma
, comprenant tous les ilots situes entre Ja-

ruco et le meridien du canal du Pargo. L'ecclesiasti-
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a les succursales cle Pueblo- Nucvo , la Mocha,

Sanla-Ana et Corral-Nucvo , avec les llermiles de San

Francisco de Paula el Camarioca

La \ille de Matanzas a un gouvemeur nommeparle
roi , un commandant militaire de sections; subdele-

galion de marine et du fisc. Les faubourgs de \ er-

sailles et de Pueblo-Nuevo ont cbacun un capitaine de

partido.

Nous allons mainlenant nous occuper d'un tableau

des latitudes et des longitudes des principaux points ou

licux de la juridiclion de Matanzas, propre a servir

d'elements a la formation d'une carle de son territoire,

et reunis par don Esteban Picbardo.

Pour ce travail il s'est servi , i° de la carte spherique

rle l'lle conslruite a la direction bvdrograpbique de

Madrid, et presentee en )852 a S. M. C. par le coinle

do Zalazar, alors minislre de la marine; 1° de la

carle lopographique formee sous la direction du ge-

neral Vives, et que nous avons l'honncur d'olfrir a la

Societe; 5° de celle conslruite d'apres les travaux des

goelellcs de guerre Habanera, Ligera ct Clurita en

1806 el 1 85- ; 4° des tables des latitudes et des longi-

tudes observees a boid ou a lerre en i85o et 1 85 1 par
les ofliciers des deux derniers bailments ; 5" du tableau

statistique de Pile; G° de l'Essai politique du baron de

Humboldt; 7°enfin duroulier des Antilles: tons docu-

ments dignes de la plus grande confiance.

Pour les latitudes el les longitudes de la cole on a

suivi exaclement celles des tables des goelelles en de-

duisanl loutefois les 48" de longitude indiquees a la

fin, mi que lc departement de la marine de la Ha-

vana s'est decide pour les 76 4' 34" du mcridien de

Cadiz sous lesquels don Jose .1. Ferrer a place le fanal
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du Morro, et cotnme donnee officielle
,
on I'a adoptee

generalement dans les cartes modernes.

Lcsdites tables lixent la pointe extreme du quai do

Malanzas sous les 25° 2' 45" faisant la deduction des

48" mentionnees; le tableau statistique place Malan-

zas sous les 23° 2' 3o" et 7-5° i5'; Ferrer a adopte h3°

2' 28". Mais comme les tables des goelettes se referent

au quai pour la ville
( porte de l'eglise ) , on a adopte

la longitude 7G 16' 10", et presque la meme latitude,

c'est-a-dire 23° 2' 40".

Pour obtenir les longitudes complees du meridien de

Paris, nous avons adopte la difference de 8° 57' 37", qui

est celle que nous avons rencontree dans les geogra-

phies les plus recentes.

Par abrevialion , dans le tableau suivant , carte de

Zalazar , voudra dire celle que ce minislre presenta au

roi ; et dans le meme sens : carte de Vives ,
des goe-

lettes et Pichardo; les calculs faits par don Esteban Pi-

chardo avec une bonne montre a bord des Steam-

Boats qui font regulierement les voyages de la Havana

a Matanzas , Cardenas, etc.

Ce signe t indique les observations astronomiqucs

et celui-ci a, les resultals trigonometriques.

On appelle dans File Caserio un village de 6 a 20

maisons ou cabanes; Aldea de 20 a 5o, et Pneb/os\es

lieux qui en ont davanlage.
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TABLE ties principales positions geographiqucs du tcrritoirc de Mtitanzas

d'apres ie meridicn <lc Paris.

NO.MS DKS LIEUX.

Matanzas (1c quai).
Idem iVglise).

I'.iinle de Ssbaailla.

i

Poinle ilc < Juaiios.

iUTOHlTES, DOCUMENTS ETDO.NNEES
ADOPI BS.

LAT1TUD.
BORE \\ I -.

[lo.nc O.
DK PARIS.

23°

23

23

Embouchure de

Bacunayagua.

la r

+ Voyez la note precedentc.
A Mem.

I Ferrer 23° 4' 30", lal. 2' 53" de

[
Malan/as.

'

Ferrer 23'' !>' 27" qui estla meme\
j. i lal. deGaliano el Robredo, ci-l

I6e par La Sagra , Lavaltee.

Long. 3 8" o. de Malanzas.
! La carle de Zalazar 2' E. de Porto- !

vicrede| Escondido ; celle de Vives ud / .,.

A, peu plus; divers plans et Pi-
ehardo 1' 2/3

I' 15
- :'; 79
83 53 112 40

4 30

n
23 9 27

Douche du
dido.

Bio Porlo-E

|pru mu-> ; inn-la flails ui ri-

)
ehardo 1' 2/3.

'

'

D'apres Humboldt 23° 8', mais les\
\ cartes de Zalazarel des goglel- I

Sscon-j tes prcseii lent des r6sullals qui 123

23 8 30

: - A

Bouche du Bio Canasi.

Einbuuchure du

Rota cab.).

Bio-Jibacoa.

P
donnent une plus graode lati-

tude conforme d'ailleurs avec
les observations trigniinmet.

La carle de Zalazar 2 30' O. de>
Porlo-Escondido qui coincide

j

avec tes plans terrestres et'Pi- >2

ehardo, quoique la carle de Vi • \

ves la place i'ptus a 1'ouest. J
Vives 4' 30'' O. de Canasi ,

Pi-
j

ehardo, id. I

Zalazar et Pichardo, 1° 30' E. de i

Bio Sanla Cruz (irnbouch.). +

Morillo el bouche du R. Cani- j

mar. A i

Poinle de Maya. + A
f

Enln'c du B. Camarioca. f a'

Poinle de Hicacos. -j- a
j

Poinle de Molas.

Siguapa (embarcadere).
Cardenas (emh. et pueblo).

jEniree
de la Zanja et Bio Si

|

t-'uaga. A }

jPointe
el bras dela Siguanca. A

J

(Embouchure du Rio-San An- I

Santa-Cruz.
I.esdonnees de Humboldt, de La-

vallee, du Caudro esiadislico
,

qui la placent a 2 1/2 lieues N.
de Caraballo.

Plans terrestres etdu port.

Table des goclettes.

M., Lavaltee.

GoSlelles 23" 12' 40", Lavallee
23° 13'.

Or. plan de la baie de Cardenas.
Table des goclettes.
Gr. plan de la baie de Cardenas.

Idem, et plusieurs autres.

23

23

lonio.

Poinle deCorrojal.
Bouche de la Maftin.

Mais le canal commence
(".anal du ijenoves.
Milieu r!c ('. iyo-Macho.
Milieu de Cayo-Romero.
Milieu de Cayo-Chalu] a.

Idem,

Idem ,

Idem ,

Idem,
Mem,
Idem,
Idem

,

I in
,

Mem
,

Idem.

Mem.

Mi'in.

Mem.
Idem.
Mem.
Mem.
Idem.
Mem.

83 60 37

83 57 27

84

8 W 84 i 37

23 8 40

23

8 30

8 20

7 50

si 17

23 2 40

23
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NOMS DES LIEUX.
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Notation iiypsom£trique on nouuelle maniere denote)

les altitudes, par M. Jomard.

Depuis qu'on a senti le besoin de connaitre avec

precision les differences de hauteur enlre les divers

lieux de laterre, on a du clierclier en meme temps le

mode le plus avantageux d'exprimer ces differences ,

soit quand on embrasse de grands espaces , soil quand
il s'agit d'un territoire circonscrit. Le premier cas se

rapporle aux besoins de la geographic physique ; le

second aux besoins plus restreints de la geographie

civile et administrative.

L'idee la plus simple etait d'evaluer ces differen-

ces en mcsures du pays, complees a partir d'une

surface a niveau fixe comme le niveau de la mer :

c'est aussi la notation habituellement usitee. Quclque

generale qu'clle soit, le geographe y reconnait trois

inconvenienls assez graves; le premier est que pour

chaque pays il laut faire un calcul afin de ramener

la mesure de l'allitude a l'unile metrique locale; le

second, que cetle notation n'est point en harmonie

avec les deux autres, celle de la longitude et celle de

la latitude ; le troisieme , c'est qu'il est difficile de se

faire une idee nette d'une valeur qui est representee

par trois , qualre ou cinq chiffres.

N'est-il pas naturel d'exprimer la troisieme coor-

donnee d'une maniere qui s'entende parlout, et qui

prescnle a tous une idee aussi simple que la distance

a l'equateur, ou bien la distance au premier rneridien?

Plusieurs moyens ont ete proposes dans ces derniers

temps , et notamment l'idee exprimee par M. lc baron
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Costaz , dans nne tics seances cle la Commission cen-

trale
(v. Bulletin ,

n" 1 i 8). Je proposal moi meme alors

un mode qui me paraissait tres simple; c'est a ce

mode qu'a bien voulu faire allusion M. Al. de Ci n-

dollc dans un Memoire insere au Bulletin (voir n° 73,

2 c
serie). Puisque les geographes de tous les pays,

et en general ceux qui ont a determiner et a recher-

cher la situation des lieux , sont parfaitement habi-

tues au langage par lequcl on l'exprime commune-

ment, et que personne n'est embarrasse de reconnai-

tre la position d'un point quand il sait combien de

degres , minutes ou secondes le separent de Tequa-
teur ou du premier meridien (ce que j'appelle la po-

sition horizontale du lieu), j'aipense qu'on approuve-

rait, et peut-etre meme qu'on adopterait asscz facile-

ment cette meme notation pour la distance verticale

entre chaque point et le niveau de la mer. Par la dis-

paraitrait dans l'expression des hauteurs, l'usage de la

toise, ou du metre, ou du pied anglais, du pied germa-

nique ou de toule autre mesure locale. Ce que je pro-

pose est de noter Yaltitude en minutes et secondes du

degre d'un grand cercle.

Pour cela , prenons, sur un meridien quelconque,

un arc dont la longueur sera de six minutes sexagesi-

males : que cet arc, suppose portanl les divisions ordi-

naires en minutes et secondes, soit developpe perpen-

diculairement, et cela a partirde 1'equateur, au niveau

moyende l'Ocean; cette ligne verticale, prolongemenl

d'un rayon du globe, sera 1'echelle des altitudes : il

suffira de rapporter a cette echelle la hauteur du lieu

au-dessus de la mer, delerminee par les methodes

geodesiques, les observations trigonometriques , ou

les mesures baromelriques , et Ion aura une notation
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do la memo forme el de la memo valour quo oollo de

la latitude du lieu. Je p rends pour exemple la position

du Mont-Blanc; voicil'expression des trois coordonnees.

La longitude sera 4° 3i' 22 E. de Paris,

La latitude , 45° 49' 58-' N.
,

El Pallitude, 4- 2' 35" 52"'

Dans aucun pays Ton no sera uncertain surla valour

de celle derniere quantity, etl'on pourra so dispenser

de lout calcul, ou du moins le calcul a faire sera d'une

extreme simplicity.

Pour les altitudes negatives, e'est-a dire inferieures

au niveau de la mer, je prends pour exemple une posi-

tion voisine d'Astrakhan, sur les bords do la mer Cas-

piennc: la notation sera comme il suit : la longitude

sera 45° 45' E. ; la latitude 460 20' 59" N., el l'allitude,

— o' 1" o'".

Maintenant considerons la valeur absolue de cotlc

notation. Si Ton i'aisait abstraction do l'aplalisseinent

du globe, ello manquerait d'exactitude ; il taut done

prendre pour mesure du degre cede du degre moyen
ou du 45*-' parallele : cc degre est de 57008,222 toises

du Cliatelet, ou de 1 1 1.1 1 1

'"
1 /y ; par consequent la mi-

nute, de 1 85 1
m
,85i85 18 ; laseconde , do 5o'",864iy75;

la tierce, de o'",5i44°5o : ainsi, la hauteur du Mont-

Blanc exprimee par 2' 55" 52"' represcntcra pour les

Francais 48io"',7 ; pour les Anglais, 15780,1 pieds ;

pour les Romains , 22686,6 palmes; pour ceux qui

font usage du pied germaniquo , 1 5020,7 pieds

du Rliin et ainsi des aulres; non seulement tout lc

mondc aura la meme idee de la hauteur du lieu , a la

vue d'une altitude ainsi not6c , ainsi qu'il en est des

cliiffies de la latitude; mais on no sera jamais cmbar-

rasse pour la convertir a l'instanl meme en mesures
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locales, puisqu'il suffira tie multiplier l'allilude par
la valeur des minutes 011 des fractions de minute.

II est bien evident que ce systeme de notation ne

cbange rien aux mclhodes de determination : au reste

celte reflexion s'applique a lous les syslemes qu'on

pourrait proposer; il faudra toujours que l'observa-

leur, physicien, geometre, ou voyageur, procede aux

operations trigonometriqucs ou baromelriques, etfassc

la conversion du resultat en minutes etsecondes.

L'elendue totale de l'ecbelle etanl fixee a six minutes,

les deux exlremites de l'ecbelle sont deux points fixes,

savoir : le niveau de la mer, et la neuj centieme par-

tie du quart du meridien; l'ecbelle a done une base

nalurelle et invariable, comme l'echelle barometrique
ou l'ecbelle Ibermometrique, ou toute autre. Peu im-

porte qu'on decouvre desmontagnesplus elevees que les

cimes actuellement connues de l'Himalaya, des bassins

plus profonds que celui de la mer Caspienne , ou qu'on

creuse des puits de mines penetrant dans l'interieur

du globe a 3 ou 4 mille pieds au-dessous de la surface,

ou enfin que les aeronautes s'elevenl a 8 ou 10 mille

metres; aucune nouvelle decouverle ne viendra chan-

ger le mode de notation de la hauteur verticale d'un

lieu, une fois que cctte hauteur aura ele exprimee selon

le mode propose; cette expression sera fixee une fois

pour toutes , et ne pourra plus varier que si , par des

metbodes plus precises, on obtenait une determina-

tion nouvelle
,
ou bien si la position absolue venait a

changer par Taction des soulevements.

J'emprunte comme signe les fractions du degre ter-

restre , maissans changer en aucune facon la'valeur de

cet element, condition rigoureusc de toute nomencla-

ture; la minute, la seconde et la tierce ont dans la

colonne de Tallitude la meme valeur, la memeetendue
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que dans la colonne dela latitude. En second lieu, l'e-

chelleproposeepermetdenoter toute especed'elevalion.

En elfet, la tierce terrestre etanl egale a o
m
,5 144 ou en-

viron 19 pouces, sull'it pour les evaluations les plus pre-

cises, en y ajoulant au besoin les diziemes; et quant
a la longueur lolale de l'echelle

, elle suffit ct au-dela

pour ('expression des hauteurs; cellc longueur etanl

de 1 1 1 1 r n

1/9 , ct la montagne la plus elevee, celle du

pic le plus haut connu, n'ayant que 782D ,8 ('24087,9

pieds francais
) (1).

On demandera si la notation presenle a L 'esprit une

idee aussi nelte que celle de la notation en pieds , en

metres, ou toute autre mesure usuelle ; la reponse n'est

pas douteuse. Qui pent dire qu'il a la perception clairc

d'un nombre de 5 chiffres, coinmc celui, par exem-

ple, qui represente, pour les Anglais, la hauteur de

l'llimalaya, e'est' a-dire le nombre 35669? ^a mHlute
de degre, principale unite de l'altilude

, n'est pas une

mesure etrange ou nouvelle; e'est precisement le mille

nautique. On en a une idee vcritablement pratique. De

meme, qu'y a-t-il de plus familier aux voyageurs , aux

marins, aux geographes, que la lieue de 20 au degre!'

la mesure proposee est le tiers de cette lieue : toute

hauteur exprimee par trois Ibis la premiere division de

l'echelle representera done une montagne haute d'une

lieue. Veut-on cohsiderer maintenant le tcrme extreme

de l'echelle, e'est-a-dire la tierce; rien n'est plus facile

que de se la representer, puisque e'est la longueur d'une

coudee ; ainsi , de ce cote encore, point de difficulte.

Je viens a une question souvent agilee a 1'occasion

de retablissement du metre
;
e'est a savoir si une nota-

tion nouvelle a la chance d'etre adoptee generalement.

(1) Balbi, Abr. de Giograph,, ale Hue elevation de 85 7<> .
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On pourrait regarder celle question commc oiseuse : si

Ton s'y etait arrete en 179G, on n'aurait pas procede
a la mosure du meridien; celte grancle determination

serait encore a faire , et Je systeme des mesures, ad-

mirable nonseulementpar sa symelrie elsa simplicity,

maisparcequ'il repose sur une base invariable, la nature,

el aussi parce qu'il a etc l'occasion d'une operation

.savanlc ,
le systeme metrique, dis-je , n'existerail pas.

C'est toujours dans l'abstraction, et en elles-memes^

qu'il faut juger les innovations utiles : l'adoption uni-

versale est une question de temps. L'idee est-elle ju-

dicieuse, utile et bonne, preferable a ce qui existe ,

voila tout ce qu'il faut examiner. Mais je ne veux pas

decliner 1'objeetion qu'on ne manquerait pas de faire,

surtout si je la passais sous silence. Si lous les peuples

civilises de l'anliquile jusqu'a nos jours sont conve-

nus> comme d'un consentement unanime, d'exprimer

par la latitude (ou la hauteur du pole), la position

d'un lieu sur la terre
,

et ccla sans doute parce

que ce mode n'appartient a aucune nation en particu-

lier , parce que l'equateur, ligne de depart de Yeehelle

des latitudes , et le pole, son extremite , sont les me-

mes pour tous , n'est-il pas naturel de penser qu'il en

serait de meme un jour pour Yeehelle des altitudes?

Qu'est celle-ci, sinon une partie de l'autre, seule-

ment rectifiee et developpee en ligne droile, pro-

longement d'un des rayons du globe ? C'est done en

quelque sorte une seule etmeme chose avec le systeme

adopte universellement. Rien de ce qu'on a dit contre

l'adoption generale d'un premier meridien ne s'appli-

que ici : aucune susceptibilite nationale n'est en

jeu , et le metre, non encore adopte ( excepte dans

un ou deux pays), n'est point ici en cause. A la ve-

rite, la reduction des divisions de l'altitude en metres
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esl Ires facile ; mais cet avantagc cxisle a pen pics au

meme degre poiir les mesures de toutes les nations.

La notation est done completement indtipendanle du

metre et d<> toute autre mesure nalionale. Nul peuple

n'esl intcresse par amour-propre on par lout autre

motif a la repousser.

Objecterait-on que la notation des grandes hauteurs

pourrait exiger quelquefois jusqu'a six chiffres, savoir :

deux pour cliacune des divisions, minutes, secondes el

tierces ? Je reponds que nulle objection semblable n'a

t'le faite contre los chiffres des longitudes et des lali-

tudes distributes aussi en trois colonnes; je reponds

aussi que rien n'empeche de se borner aux se-

condes ; car dans les grandes hauteurs une quanlilc

de 19 pouces peut se negliger ; ['approximation s'e-

leve rarement jusqu'a ce termc. Enfin, jc reponds que

saisir la valeur d'un nombre au-dessous de 60, puis

dedeux autressemblablcs, est lout autrement facile que

de se faire une idee d'un nombre de cinq chiffres (1).

Je ne crois pas devoir insisler sur l'ulilite d'une re-

forme dans l'cxpression des hauteurs des lieux. II y a

long-temps qu'on auraitdus'occuper tout sp^cialement

de l'etude et de la mesure du relief du globe : e'est de

ce relief, en effet, que dependent une multitude de

conditions physiques du sol, et aussi, de consequences

(1) On (lira peut-etre que beaucoiip de hauteurs sout au-dessous de

1000 metres; par consequent 3 chiffres suffiraient pour les exprimer en

supprimant les fractions du metre, re qui ,
en appareoce ,

est plus simple

que la notation en 3 colonnes. Mais au-dessous de 1000 metres on ne se

servira que de deux colonnes, et en second lieu
,

il est plus facile de se

faire une idee de la valeur de deux nombres de i on >. chiffres que de

celle d'un scul nomine de 3 chiffres; d'ailleurs le mode doit e,tre uni-

forme, quelle que soil 1'ajtitude.
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economiquos pour les populations qui l'babilenL Cetle

etude ne fail encore en quelque sorte que commencer ;

mais comme deja on s'en occupc presque universale-

mcnl; comme souvent, a la suite des deleiuninationsde la

geodesic et des operations geometriques savantes, mar-

client aujourd'hui les observations barometriques ,
dc

plus en plus perfeclionnees graces a l'impulsiondonnee

par Ramond , et a la commodite des tables simplfiees

d'Oltmanns; comme enfin les resultats calcules, dont

le nombre va toujours croissant, sont exprimes en

toutes sortes de quantites metriques , ce qui pent en-

trainer une multitude d'erreurs , il semble tout-a-fait

urgent d'introduire de l'uniformite dans la notation.

Que si Ton porte les regards sur l'extension que

prennent dans toute l'Europe les travaux publics, sur

limporlance qu'il y ade connaitre toutes les parties du

relief du terrain pour baler le trace" des voies de com-

munication, eviter les latonnemenls, et arriver aux

meilleures directions deschemins de fer et des canaux,

ou bien a la canalisation des rivieres , on conclut no-

cessairement que la multiplicity des resultats a expri-

mer necessite un mode a la fois simple , exact el precis

pour les ecrire : resultats qui, d'ailleurs, doivent elrc

a l'usage des adminislrateurs , comme a celuides inge-

nieurs et de leurs employes de tout ordre. Or, le mode

propose nous parait satisfaire aux divers besoins qu'on
vient d'enoncer ; il peut exprimer les elevations les

plus pelites comme les plus considerables, el jamais

avec plus de deux cbilfres pour cbaque ordre de quan-
tile (1).

(i) Je nai point a discuter ici It's systemes proposes par plusieurs sa-

vants; ils sout sous les yeux des geograplies. Le systeme des regions [iro-

XIV. IUILLET. 4> 4
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.\<.usdonncrons ici quelques exemples de la notation

proposee , avec des tables de conversion. Les deux pre-

mieres coordonnees du tableau sont tiroes, la plupart ,

de la table des Positions geographiques de M. Daussv ,

des tableaux des coordonnees de la carle de France et

de l'Annuaire du Bureau des longitudes pour 18^9 ;

la troisieme vient de ces deux derniers ouvrages , de

l'Aljrt'ge de geograpbie de M. Balbi ,
et de quelques au-

tres sources telles que les Memoires du colonel Coraboeuf

sur les mesures trigonomelriqucs lailes dans les Alpes

et les Pyrenees ( Memoires de la Sociele de geogra-

pbie, tome II, Nouvelle description geograpbique de la

France^, etc. Pourlaprofondcur des mines, nous avons

pris les donneesde MM. Cordicr (Memoires de l'Acade-

mie des sciences, tome VII), Beudant, d'Aubuisson ;

Murray (Encyclopedia of gcograpbv) , le Journal des

mines tomes VII et XVIII etc.

pose par M. Coslaz est line idee ingenieuse ; Iemot de region lui a ele

suggere par des expressions recues ,
telles que la region des neiges , la

region des palmiers ,
elc. L'auteur a le merite d'avoir parfaitement pose la

question , et demonlre la neressite d'exprimer les bauteurs par uo mode

uniforme; il a surtout fait sen tir que les pbysiciens el les naturalistes

surlou! , doivent en desirer ['adoption pour abreger tears recherches.

L'idee de M. Alph. de Candolle est remarquable par !a base prise dans la

nature, bieu que la precision laisse peut-etre a desirer. Je ne crois pas

devoir prevenir le jugement du public enlre les modes proposes; e'est aux

sa\ants a prononccr en dernier ressort.
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Position hypsogeogruphique de plusieurs lieux (hi Globe.

ISOMS

l>ES SOMMJTES ET DES LIEUX.

LONGITUDE.

87" 5'

80 53

77 28
» »

4 3i

5 3i

18 58
» »

1

i

55

6

6

»

12

2

12

4o

4 1

40
56

42
28

7
1 1

4»

MoNTAGNES.

5 I Le TchamouIari(Boutan).
< \ Le Dhawalagiri (Nepaul'. .

g VLo i4
c

pic.
Chimborazo
Mont-Blanc

Mont-Rose
Pic de TenerilTe

Pclit Altai

Nclou, pic oi'al dela Maladetta
Pic occidental de la Maladetta.

Mont-Liban(Djebel-Makmel).
Monte Cinlo (Corse)
Monte Piolondo (Corse)
Mont-d'Or
Vcsuve

Pic ilu midi de Tarbes
Etna

Ascension de M. Gay-Lussac.

VlLLES DIVER SES.

Quilo
Santa Fe de Bogota
Hospice du grand St-Bernard.

Mexico
Madrid
Munich

Geneve, ancien observatoire ,'.

niveau du lac
j

Rome, la croix ile Sl-Picrre. . .
|

Vieune , observatoire , niveau?

du Danube \

Berlin, ancien observatoire.. .

Lieux et villes de France.

Briancon

Langres . tour delacalhedrale.
Giroinao-iiv

Grenoble, la Bastille

(1) Dans le plus grand nomine des c

tierce, en ajoutant tine unite quaud el

(2) On a employe partout la hauleurdt

»"E.
» E.

4o E.

« »

E.

E.

I.AT1T1 IE.

82 5

76 54

4 44
O) 25

2

14

48

6

6

9

5

10

1 4

1 1

44
42
59 o.
» E.

53 0.

52 O.
» E.

52 E.

54 E.

58
, E.

10 E.

49 o.
10 E.

5o O.

8 O.
5o E.

00 O.
i5 O.

28° 5o- »'

29 5 »

5o 21 52

] 47 18

45 49 58

45 56 1

28 16 21

4-. 5 7 54
'\o. 58 5o

10 i)

22 45
12 5 9

45 5i 45
40 48 40

4i! 56 17

5; 45 40

34

42

42

18

4>

4»

56

3o

» 1 4 " S.

4 55 48 N.

45 5o 16 N.

19 25 45 N.

57' 5i"

07 12,

1 5 29,
5t 54.
55 52,

5o 19,

» 12,

55 5 9 ,

1

,7 (0
9

18,

20,

5i,

00

47
4 ?
3 1

26 54,
1 6.

38 48.
55 12,

44 52,

iS

59
2 9
20

42 E.

55 E.

18 E.

20 E,

M
8

12

40

48

46

4, 54

48 12

52 5i

5 7 N.

20 N.

» N.

8 N.

56 J\.

i5 N.

-17 >9» '

1 54 t5

1 26 i5,

1 20 42.
1 10 4fi»

i) 19 4-..,

a 16 45,

4a iS,44 53 5o N.

5i 55 N.

47 44 4 N. » 16 5 7 ,

45 1 1 57 n. » 16 10,

as, on petit supprimer les fractions th

les dcpasscnt 4 dixiemes.

s points tie mire, faulc dc cellc dusol.

)) 12 8,

12,

iS,

6,

9 W
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TABLES D E CONVERSION.

Nota. Le calcul a effecluer pour la notation nonvelle est tres

simple ; il suffira , pour faire usage des deux tables ci-dessous ,

d'operer de simples additions, suns qu'il soil necessaire de recourir

a I'emploi des logarithmes.

ALTITUDES.

i tierce.

i

5

5

io

5o

l seconcle.

2

5

5

10

3o

l minute.
2

5

5

6

Me Ires.

o,5i44o
1,02880

1,54321

2,57202
5,i44o3

i5. 40210

00,86419
61,72809
9 2,5 925 9

i54, 52og8
008,64198
925,92590

Jlell-i

i85i,85i85
;

0700,70070
j

5555,55555!

9259,25926
11111,11111

ALTITUDES.

niv. de la ruer.

0,1

0,2

o,3

o,5

1,0

2.0

3,o

5,o

10,0

20,0

5o,o

5o,o

100,0

200,0
000,0
5oo,o
1000,0

2000,0
5ooo,o
5ooo.o

10000,0

11111,111

Minu-
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/ M. Joma.bd, membre de I'Institut,

Alexandrie, 7 juin 1 s ,.

MoNSIEl 11,

Dans ma derniere lettre , je vous promettais de vous

envoycr le journal de Selim, capitaine, chefde l'cx-

ploralion du Qeuve Blanc. Comme jusqu'aujourd'hui

ce journal n'est pas encore arrive, je prends la liberie

de vous envoyer la traduction de la Iettre dudit capi-

taine, en vous reiterant la promesse de 1'envoi du

journal.

Agreez , etc.

Signe , Abtyn-Be? , premier secretaire in-

terpretedeS. A. le vice-roi d'Egypte.

Traduction de la Iettre de Selim, capitaine, chef de

^exploration du fleuve Blanc, ecrite de Khartoum, a la

date du -"> safar 1256
(
8 avril 1840).

En vertu de l'ordre du 9 Ramadan 1255
(
16 no-

vcmbre 1809) de S. A. noire augusle mailre, je fus

charge de 1'exploration du fleuve Blanc, et je me mis

aussitot en devoir de remplir eclte mission.

D'apres l'ordre de S. A. , nous nous empressames
de revetir d'liabillemenls d'lionueur les cbeikbs de

Chelouk ej quelques uns de Selim-Bakara , que nous

rencontrames sur noire route, ce donl ils furen t en-

chanted. A noire arrivee au lieu de residence des grands



( 55
)

nicks tie Chclouk , bien que le mek fiit prevonu qu'il

eut a venir nous trouver, cepcndant, soit crainte , soil

prevention de sa part, il nc se presenla pas en per-

sonne ; il se contenta d'envoyer un de ses gens qu'il

(it babiller d'tine robe d'indienne , tout en ayanl soiu

de laisser ignorer sa venue.

L'individu revetu de la robe elait accompagne de

quatre a cinq cents bomraes armes de lances. Afin

qu'ils n'eussent rien a redouter , on cacba la presence

du mek, a qui nous envoyames les presents a lui des-

tines, par 1'entremise de son envoye , accompagne de

deux de nos gens, qui ne purent cependant pas le

voir. En relour des presents envoyes il nous fit offrir

cinq vacbes.

A douze etapes de Tendroit susdit se trouvent les

hordes des Nuvirs , des Kiks , des Ouraras, dont les

individus armes de lances et de flecbes , dans le dessein

de nous barrer le passage , vinrent en grand nombre

sur le fieuve. A trois reprises differentes ils tenlerent

de nous allaquer; ayant compris leur projet perfide ,

nous commencames le combat.

Apres avoir eu quelques uns des leurs tues ou bles-

ses a coups de fusil , ils change-rent bienlot leur resis-

tance en fuite.Ala v'uede leurs compagnons morts que
le plomb destructeur avail alteints de loin, ils ne pou-
vaient se defendre de l'effroi el de l'admiration que
leur inspirait un lei etat de cboses. Dans leur igno-

rance , ils se disaient que ce ne pouvail pas etre le tra-

vail des bommes, et que nous devions etre des eni'ants

de Dieu; c'est pourquoi abandonnant leurs armes,
ils vinrent demander pardon et misericorde, ce qui
leur Cut accorde.

Apres quoi, sans armes, et elevant leurs mains
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vers 1c ciel, comme s'ils imploraient la clemence di-

\ine, ils vinrenten grand nombre surle Qeuve, inenant

avec eux leurs troupeaux ,
en nous suppliant de les

accepter.

Apres avoir pris un nombre sufiisant de betes pour
la nourriture dcs soldats, cl comme nous refusions

dans plusieurs endroils de condescendre a leurs desirs

en en acceplant de nouveau, ces bonnes gens sc iigu
-

raicnt clans leur simplicity que Dieu elait courrouce

con tie eux.

A noire depart ils nous accompagnerent sur le rivagc

en courant, et memo il leur arma de suivre nos bar-

ques jusqu'a une el deux journees de chemin.

En comptant Chelouk , nous passames par six tri-

bus : Chelouk, Denke, Nuvir, Kik.Ourara, Fotou\>'.

l'^liab et Bour.

Les homines de ces penplades sonl lout noirs et

vont mis; ils soni en tres grand nombre ainsi que les

bceufs et autre betail qu'ils possedent.

Leurs idioines , cehii des Chclouks exceple , sont

tous conformes a celui des Dinke.

Toutes ces peuplades brulent les excrements des

licles a cornes, et dorment la nuil dans les cendres

pour s'echauffcr.

Les individus des tribus de Chelouk , de Dinke cl de

Nuvir portent a leurs bras des bracelets d'ivoire , de

cuivre, el voire de fer. A la place de la circoncision, il

existe chez eux une ancienne coulume de s'arracher

qualre dents.

Les autres tribus, quoique asservies aux memes

coulumes, portent Ires pen de ces anncaux de fer et

de cuivre; mais on en voit de bois.
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Toutcs ccs tribus honorent d'un culte particulier la

vache, qui est en grand honneur chez eux.

Enfin, nous parvinmes a l'aide du loch jusqu'au

5° 22' de latitude et au 5i° de longitude. L'observa-

tion dn soleil sur le midi , a l'aide du sextant, nous

donna une hauteur de 5° 01'. Dans le lieu de station

oil ces observations out ete faites, le fleuve se divise en

deux branches
, l'une allant a l'orient, l'autre a l'occi-

dent. Dans cet endroit , vu le peu de profondeur de

l'eau ,
le fleuve n'estplus navigable.

Le 22 Zilkade , 1200 (27 Janvier 1840), nous re-

broussames chemin , et grace a Dieu, le 26 Moharrern

1256 (3o mars 1840) . nous arrivames sains et saul's a

Khartoum; et quoique immediatement apres notre

arrivee dans cette derniere ville, j'aie expedie au gou-

verneur du Sennar le journal de notre voyage, j'ai

cru de mon devoir, pendant le temps que le susdit

journal mettra a arriver, de porter a la connaissance

de S. A. noire heureuse arrivee a Rartoum

Extrait (rune lettre de M. Antoine d'Abbadie ,

a M. JoMABD.

Moussawwa', 29 fevrier 1840.

Monsieur,

Dans ma lettre du 20 novembrer dernier, je vous fai-

sais part du peu de nouvelles que j'avais apprises sur le

complc de mon frere:divers accidonlsauxquels s'6taient

jointes des maladies communes aux pays chauds,

m'ontrelenu long-lcmjis au Caire etaSoueys. Jc quit-
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lai cettederniereville en meme temps quelecherifde la

Mecque, qui se rendait a Medine pour apaiser une re-

volte serieusedesBedouins delatribuBeni-Hharb. J'eus

le plaisir de relrouver a Djiddah voire savant coilabora-

leur, M Fresnel.ainsiqueM. le docteur Chedufault, qui

prepare avec son activite ordinaire une cartecomplete du

paysdel'Assyr; pour ma pari, et grace a l'assistance de

M. Fresnel , je recueillisa Djiddah des renseignemenjts

precieux sur la geographie du pays inconnu qui est

borne par la mer Rouge, Sawakin, le Takaze ct l'Abys-

sinie septenlrionale. J'ai aussi etendu considerable-

ment mon voeabulaire de la langue des Iribus Cbobou

on Soho , et recueilli des indications sur les ruines des

villes anciennes siluees pies de Moussawwa' ; mais l'in-

teret qui s"altacbe a mes recbercbes doit disparaitre

devant les travaux Tails par mon bere, qu'apres vingt

mois de separation j'eus le bonheur d'embrasser dans

eelle ile ,
ou il elait arrive quelqucs beures avant moi.

Je in' \ous detaillerai pas les deeouverles geograpbi-

ques qu'il al'ailes dans les provinces du Gojameldu Da-

mol , dont le souverain Dadja/.matcb Gocbo ou Guo-

cho , accueillit mon l'rere a\ec une bospilalite pleine

de delicalesse el de grandeur. II I'equipa a !a mode du

pays el le eonduisit dans ses guerres contre les Gallas,

a traversdes conlrees aussi interessantes par leur aspect

physique que par leur importance politique dans le

plateau central de l'Afrique; une ibis cuemele voyageur

Iraniais parvinl jusqu'a trois joumees d'Knarea. Le roi

de celle ii/tiit.a Tluilc est enlrc en relation avec mon

frere , qui possede encore une lellre du monarque

g ilia, ecrite dans un caraclere aussi distinct de l'elbio-

pien (pie 3e I'arabe.

Apres avoir partage les dangers de plusicurs expedi-
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lions et assiste a unc grande balaille oil il battit les fils

ilu iameux Dadjazmatch Confou , mon here recut dc

son protecleur une decoration guerriere qui correspond
a nos anciens ordres de chevaleric. C'est dans un se-

jour de neuf mois a Gondar, c'est pendant onze mois

passes aupres du Dadjazmatch Gocho, qu'Arnaud d'Ab-

badie a pu prendre des idees exacles sur la langue , les

mceurs et la politique de ces contrees reculees....

Trois puissances se partagent ce pays : Oubi, le Ras-

Aly et le Dadjazmatch Gocho, qui, jusqu'en ces der-

niers lemps, etait independant de Gondar.

Deces trois chefs, le Dadjazmatch Oubi est celui dont

la puissance a le moins d'avenir. II convient cependant
d'en parler, en premier lieu, parce que sa position

aupres de Ja mer Rouge l'a mis d'abord en relation

avec tous les Europe-ens qui , depuis M. Gobat, ont fait

le voyage de Moussawwa' a Adovva. II ne faut pas juger

Oubi par ses possessions hereditaires du Samen , pays

apre , montagneux et denue de ressources. II ne sulfit

pas de dire qu'il a conquis le Walkayt Kwolla
(
lerre

basse et chaude
)
ouvert aux incursions des Turcs , ni

qu'il a vaincu le Tegray, car la soumission de ce pays est

incomplete et douteuse. D'ailleurs la province de Ha -

macen, ce grenier du Tegray, et la chaine de monta-

gnes qui borne a Test, et conlient le plateau moyen
de l'Lthiopie ,

sonl encore aussi peu soumises a Oubi

que les Circassiens l'etaient il y a un an a l'autocrate

russe. Cesdernieresmonlagnessont d'ailleurs occupees

paries Chohou, les Tallal, les Telfeyn et une foule de

hordes independantes qui interceplent a leur gre le

chemin de la mer, et qui appuieront les operations du

Dadjazmatch Guebra Michael, encore libre et encore

rebeile. Vous savez que ce dernier est ills du fameux
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Sabagadis ct frere de ce Kahsay qu'une traliison lit

tomber dernieremenl entre les mains d'Oubi... Oubi a

cherche a sc crier un parti parmi les officiers du Ras-

Alj . II y a quinze moissculcmcnt que lo chef du Tegra)

avail pour partisans secrets, raais devoues , le Dadjaz-

malchGwochodu Godjamet duDaiuot, le Dadjazmatch

Konfou, vainqueur des Turcs a Malamrna, Wakchoun
A\ assen,roideLasta,etl'habileetbrave Dadjazmatch D.

Aliniede. Ce dernier a etc eropoisonne, le Dadjazmatch
Konfou est mort el ses fils sont dans les fers ; le Ras-

Al\ a vaincu les aulres par la force de ses armes : il esl

de\enu par la, comme son litre l'indique, la premiere

puissance de l'Abyssinie et des pays Galla. Quant au

Choa, celte province-royaumeesl toujoursreslee elran-

gere aux qucrellcs qui, apres la mort du Ras-Walad

Selasse ont ensanglante l'Elliiopie, depuis les Kwolla

pits de la mer Rouge, jusqu'au-dela de la profonde
vallee ou coule le fleuve Bleu.

Mon frere ayant laisse son journal a Adowa , j'ai le

regret de ne pouvoir vous faire part de ses nombreuscs

routes , et de ses observations d'azimuth el de latitude.

Je nepuis cependant m'empecber de vous parler d'une

imporlante decouverte due au zele de mon frere. S'e-

tant applique
-

al'elude des archives bistoriquesdu pays,

il est parvenu a decouvrir parmi elles l'hisloirc des con-

queles de Gragne ,
le Tamerlan de l'Abyssinie. Ce qui

rend cetle decouverte plus precicuse , e'est que la chro-

nique est ecrile dans une langue que les savants et sol-

dats francais en ligypte ont tant conlribue a rdpandre.

L'auteur esl un Arabe de Sana , secretaire de Gragne ,

et qui l'a suivi dans toutes ses expeditions. L'ouvrage se

compose de deux volumes petit in 4°> lisiblcment ecrits

surpeau de velin. Les noms des lieux et les longueurs
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relatives des marches elant indiques avec soin, on en-

Irevoit quels immenses secours on pourra en tirer pour

eclaircir la geographic de rAfrique. Les nombreuses

occupations dont nous sommes assaillis et les prepa-

ratifs de noire voyage vers les pays hauls, m'empechent
de vous donner des a present de plus longs details sur

cette histoire curieuse, ecrile dans le pays de Horor et

conservee depuis trois siecles jusqu'a ce jour.

Le Dadjazmatch Gwocho, aujourd'hui depossede de

ses Ltats.ayanl faitpromettrc a mon frere deretourner

prendre conge de lui, nous voyagerons ensemble jus-

qu'a Gondar seulement. Dela, mon frere espere pren-

dre la route de Basso et Dembilcha, tandis que demon

cole, je me rendrai aux invitations si obligeantes el si

repel^es que nous a faites Salhe-Sellasse ,
le Maridaz-

match du Choa ; e'est la que mon frere me rejoindrait

a son retour du Damot.

De toutes les parlies de l'anlique empire de l'bthio-

pie , le Choa est le seul ou l'instabilite de lous lespou-

voirs ne soit pas passee en proverbe. Parlout ailleurs le

pouvoir hereditaire est inconnu , et personne n'y serait

6lonn6 d'apprendre demain que le Dadjazmatch Oubi

a ^16 battu par le Ras Aly ; que celui-ci a son tour a

peri par la main d'uu chef obscur, et qu'une multi-

tude de petits princes s'est partage l'empire. Le secret

de tous ces changements subils est dans les mceurs du

pays que nous connaissons peu , mais que des geogra-

phes instruits iront chercher dans nos anciens, et sur-

toul dans ce Bruce, qui, de tous les voyageurs, est !>

mieux entre dans 1'esprit du pays.
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DEUXIEME SECTION,

Actes de la societe-

EXTRAIT DES PROCKS-VF.RtUl X DKS SEAN< ES

PRESIDENCY DE \1. ROUX DE ROCHELLE.

Seance du 3 juillet 1840.

Le proces-verbal de la derniere seance est lu el

clop 16.

M. le Dr
. Auberl ccril a la Societe pour lui donner

<lc noQvelles explications sur le voyage que M. Dufej a

fail en i858 a travers le royaume des Adels , en se

rendant d'Ankober a Zeila. M. Dufey n a eu pour

guides dans ce voyage que les renseignements qu'il a

pu obtenir des gens du pays; il ne s'est point aide du

trace de la route que Salt el Arrowsmitb avaienl indi-

que dans leur carle , et qui a etc reproduit ensuitc

dans celle de MM. Combes el Tamisier.

M. le baron d'Hombres Firmas adresse a la Societe"

unc Notice bistorique et statistique sur la ville d'Alais.

M. Noel Desvergers donne communication dune

lellre dalee de Bombay qui vient tie lui etre adressce

par M. Challaye, eleve consul en route pour Canton.

Dans cetle letlre , M. Challaye donne des details sur

son sejour en Egypte el sur son voyage de Suez a Bom-

bay ; cetle longue Iraversee s'est effectu^e sur lepaque-
bol the f ictoria en 14 jours \ compris un sejour de

9.4 heures a Aden. Depuis son arrived a Bombay,
M. Challaye a voulu reproduire a I'aide du dagucrreo-
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lype quclqucs uns des aspects les plus interessanls

que presenle la ville on ses environs; mais il a ete ar-

rete par l'elevation de la temperature. L'inlensile tie

la chaleur parait s'opposer dans les Indes au succes dcs

operations photographlques en vaporisant l'iode a^eo

la plus grande rapidile, quelle que soit la vitesse aver

laquelle on puisse proceder.

M. Jomard communique une lettre de M. Antoine

d'Abbadie en date de Moussawa', le 8 fevrier 18^0, fai-

sant connaitre les decouvertes recenles de son frere en

Abyssinie.

Le rneme membre lit une letlre de Selim, chef de l'ex-

peditionegyptienne envoyeepar Mohammed-Ali Pacha

a la decouverte des sources du INil , et dalee de Khar-

toum le 8 avril ; Selim annonce etre parvenu jusqu'au

5° 22' lat. IS. et 5i« long. E.
, la oil deux branches du

fleuve venant de Vest et de l'ouest se reunissent en un

seul lit navigable. M. d'Avezac exprime a cette occa-

sion l'opinion qu'on no peut admettre le chiffre de

5° 22' N- comme resultat de l'observation ni de l'es-

time
; que l'observation avec un sextant etait a ]>eu

pres impossible a une aussi basse latitude , et que

quant a l'estime , elle parait devoir etre determinee

par un compte de 1 2 journees depuis Chillouk ; d'ou

M. d'Avezac conclut que le chiffre jle 3° doit etre une

simple erreur d'ecriture pour 8" au moins , sinon

pour 9 .

M. Jomard repond que la lecture des chiffrcs sur la

lettre a lni adressee par le premier secretaire inter-

prete de Mohammed-Ali Pacha , nc laisse aucune in-

certitude
, attendu qu'ils sont repetes plusieurs fois

sans variation , et qu'au surplus, le journal du voyage

qu'il attend incessamment doit fixer tons les doutcs ,
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tant sur les resultats que sur l.-s instruments des obser-

vations.

M. Jomard donne encore lecture d'une leltre qui lui

est adressee par M. Fresnel, et renfermant plusieurs

ilineraires nouveaux dans I'interieur de la peninsule

arabique. Ces diverses communications sont renvoyecs

au coinile du Bulletin.

M. le President annonce qu'ils'est rendu avecMM. les

meinbres du Bureau aux obseques de M. Huerne de

Pommeuse , membre dc la Commission centrale ; il

donne lecture du discours qu'il a prononce pour ren-

dre hommage a la memoirc d'un homme si recom-

mandable. Cette Notice est renvoyee au coinile du

Bulletin.

( La suite des seances el des omrages offerts an prothaiu numero
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PREMIERE SECTION.

MKMOIHCS, EXTRA1TS, ANALYSES ET RAPPORTS.

Apercu general de l'Abyssinie, parM. Lefebvre ,

of(icier dc la marine royale.

Les limites extremes de l'Abyssinie atteignent le 8 e

elle 17° degre de lat. N., le 28' et le 48
e

degre de long.

E. Une grande partie de cette contree forme un vaste

exhaussement tie G 011 7,000 piecls de hauteur , ou Ton

trouve des montagnes que les mesures baromelriques

portent a 1 4,000 piecls au-dessus de la mer.

Get exhaussement, qui doit a sa conformation d'a-

voir ete appele la lei rasse dAbyssinie, donne naissance

a un grand nombre de cours d'eau dont la plupart se

reunissent au Nil Bleu ou a son confluent, le Taccaze,

tandis que les autres prennent lours directions vers le

versant sud ou vont sc perdre clans les sables,

xiv. aout. 1 . 5
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Avant de nomraer ces cours d'eau et d'examinet

leur marche , jo dois faire eonnailre la division geogra-

phique du pavs, pour que Ton puisse suivre ensuite

avec interet l'arroscment clc scs diverscs pai lies.

On peui etablir cinq divisions nalurellcs dans ton I

1'espace qui 6tait autrefois compris sous le noni de

royaume d'Ethiopie, cl sous la domination dcs rois

;ixoumiles.

La premiere ,
connue sous le noni de Samhard,

forme le liltoral do la mer Rouge. Le pays qui la com-

pose esl en general peu clove , et soumis par conse-

quent, a cause de sa latitude, a une forte temperature.

Quelquefois le terrain s'a deploie en vastos plaines sa-

blonneusesdanslesquellesse pordent quelqucs rivieres;

souvent aussi, comme dans le pays habile par le peu-

plo Taltal, ii est ondule en collines ferliles el ou so

Irouvent dVxcellents palurages.

La 2' division commence a la grande chaine du Ta-

racta , olevce de 8,ooo pieds au-dessus du niveau de la

mer, ct sa limite ullerieure est la riviere que les an-

ciens nommaient Aibarah , et que Ton connail au-

jourd'hui sous le nom do Taccaze. Son etendue nord

et sud est d'environ 4°> depuis le 12
1
"

jusqu'au iG' lat.

nord. En traversanl le Taccaze, on entre clans la 5" di-

vision appelee Amarah. Sa limite oceidentale esl le

Ml Bleu
,

et elle s'etend N. et S. dons un espace

de 4% entre le pays Galla ct eclui quo Ton connait

sous la designation d'ile de Meroe. Son terrain est,

comme celui do Tigre , compose d'unc serie de mon-

tagncs ,
au milieu dosquolles on rencontre pen do

grandes plaines, et son elevation moyenne est d'en-

viron 6,ooo pieds, comme on pourrail le deduire do

la hauteur evaluee a 5,4oo pieds du lac do Tsana, vers
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lcquel se jettent un grand nonibre des cours d'eau de

cette province.

La 4" division est le pays des Galla
, qui s'etend en

longitude depuis les Somaulis jusqu'au grand desert, en

passant entrc l'Amarah et le Choa pour s'avancer en-

suite au N. jusqu'a la rive gauche du Nil, et au S.

jusqu'au pays des noirs qui habitent le pied de la

chaine des monlagnes de la Lune.

La 5
C
division est le pays appele Choa, sitae entrc

le io
c

et le 12" lat. N., le 54° et le 4o
c

long. E.

Le Samhar a ele soumis autrefois aux empereurs

Chretiens, mais il est aujourd'hui divise en une foule

de petites nations qui sont de religions et de gouver-

neruents differenls. Quelques unes de ces nations ,

comrae celles des Taltnls et des Hourours , ont des de-

meures fixes et se livrent a la culture des lerres ; d'au-

trcs, comrae celles des Chohos et des Danakil, sont

composecs de trihus errantes qui changent de lieu

suivant les saisons.

On distingue sur la cote les restes de plusieurs eta-

blissements grecs dont il est parle dans l'histoire, et

qui ont du avoir une grande importance. Les plus re-

marquables sont les mines de Berenice, d'Adoulc et

d'Amphilah. Sans doute que ces villes maritimes se

rattachaient au commerce interieur par d'autres eta-

blissements dont on doit trouver des traces en par-

courant les pays voisins, mais aucune exploration n'a

encore ete faite , quelque curieuse qu'elle put t'lr

dans l'inlerel de l'histoire.

L'etat de barbarie dans lequel vivent les populations

du Sanmhar, ainsi quo les gucrres inlcstines des Abys-

sins, ont eloigne jusqu'ici les sp6culations et les pro-

jets de colonisation que Ion pouvait esperer voir cou-

b.
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ronnes do succes, d'apres le devoloppcment qu'avaient

acquis los etablissemenls des Grccsdans cctlo contree»

Aujourd'hui, sur une longueur de 200 lioues de cote,

on ne distingue qu'un pe Lit port qui soit frequonle,

c'est celui de Messoah , forme par la poinle N. de la baie

(.Ys/rkiko et la petite ile qui donne son nom au port.

I n gouverneurde Mehemct-Ali , qui dispose d'une cen-

taine de soldats arnaoutes, protege la petite population

a la fois coinmercanlc et maritime de Messoah; etles.

hnpots qu'il preleve sur les marchands qui entrent en

Alnssinic fournissent aux frais de la colonic , en menu'

temps qu'a la subvention du chef de la population

choho , auqucl Mehemel-Ali a donne des appointe-

ments de 12,000 dollars, pour creer ainsi une puis-

sance prolectrice de ses caravanes dans leur trajet de

Messoah au pays chrelien.

Le port de Messoah oft're quelques avantages a cause

de sa proximile de l'archipel Dhalac
,
dont les habi-

tants sont en relation de commerce avec le port ab\s-

sin ; maisd'un autre cole, l'insalubrile de l'air, le man-

que d'eau potable pendant Tele, et la difficulte du

chemin qui conduit de ce point au plateau de Tigre"

l'empecheront toujours d'acquerir une grande pros|ie-

rite.

Selon inoi, le siege de Tancien elablissement grec

d'Amphilah offrait un point de depart plus a\anlageux

qui aurait eu en sa favour un climat sain, un mouil-

lage a portee de l'eau de source qui se trouvc a ties

petite distance, dans un endroit appele Essate, d'ou on

I'apporte a dos de chameau comme dans lous les mcil-

leurs ])orts de la mer Rouge ,
tandis que pour Pavoir

a Messoah, il faut dans la saison seche lain' deux jours

de marchc. 11 est vrai qu'avec un plus grand nombre
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do cilernes dans cetto ilc, l'eau des pluies suffirait a la

consommation ; mais les anciennes citerncs grecques

qui se trouvent a Amphilah donnent encore l'avantage
a celte position. De plus, les communications avec

l'interieur et le plateau du Tigre sont faciles, les che-

mins sont larges , pralicables et suivent une pente peu

escarpee.

On a a souffrir le premier jour en traversant ce pays
brulant, occupe par les tribus errantes des Danakil ,

mais on est bientot repose par la vue du riche pays
des Tallals et de leurs nombreux troupeaux. En trois

jours on peut atteindre le plateau de l'Haramat, et en

suivant la vallee de ce nom on entre le surlendemain

a Adoa , capitale du Tigre et centre de commerce.
Tout ce pays est aujourd'hui sounds a Oubie, qui

l'a place sous les ordres de son frere, le general Guan-

goul , et par celte raison , il offre plus de garanties que
le pays habile par les hordes indisciplinees des Chohos,
sur la route de Messoah a Dixan. Le grand marcbe des

Taltals est a Atsebi-Dera. Cette ville, qui se trouve sur

la frontiere dc l'Agame , est peuplee d'Abyssins et de

Taltals. Ces derniers n'ont en quelque sorte aucune

religion , et se font volontiers chretiens ou mabome-
tans, selon la convenance de leurs interets commer-
ciaux ou politiques. Le dedjesmatcbe Sebagadis, qui

gouvernait le Tigre lors du voyage de Salt, apparle-
nait a la nation tallale el s'etait fait cbretien , condi-

tion sans lacjuelle il ne serait pas arrive au pouvoir.

Tigre.

Le Tigre etail il y a quelques annees compose de

])lusieurs provinces qui rcconnassaient a la vcrile un

suzerain nominal, mais qui n'obeissaient en realilr qu'a
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ties chefs parliculiers completement independants les

uns des aulres. Ainsi 1'Amacen ,
lc Seraoud, le (..here

el le Lasla awiient leurs dedjesmatche , tanlot en que-

relles entre eux, tanlot se reunissant pour passer le

Taccaze, et couibattre la population rivale de l'Araar-

rah ; mais aujourd'hui ,
a l'exce|)tion du Lasta qui s'est

erigeenroyaume a part,tout leTigrereconnaitl'autorite

d'Oubie, quia formd dans ce pays un grand nombre do

subdivisions, dont les cominandements ont ete repar-

tis entre ses ofiiciers , tout en ayantl'air de ne donner

a aucun de ces petits gouverneurs assez de puissance

pour troubler le pays. Pour cela, il les oblige a lais-

ser dans son camp une partie de leurs soldats et quel-

ques uns de leurs parents.

Si parmi ces chefs il en est d'assez puissanls pour

inspirer quelque crainte , leurs soldats sont constam-

ment disperses sur plusieurs points sans quil leur soit

perinis de les reunir. Ainsi Belata-Dcrrasso, qui a sous

ses ordres 9,000 soldats, est lui-memc oblige de res-

ter au camp, et la plus grande partie de son monde

est dispersee dans le Semiene , entiercment devoue a

Oubie
,
son maitre legitime. . .

Le dedjesmatche Oubie est remarquable surlout pai

la perspicacite de ses vues : guerrier habile, mais sur-

tout politique consomme , il comprend parl'aitement

rinfluence que lui donnerait sur toutc TAbyssinie l'in-

dustrie qu'il veut y crecr.

D'abord, simple chef independant des pays monta-

gneuxdu Semiene, il s'est eleve successivementde ma-

niere a prendre la place du Ras-Sabagadis , dont les

enfants ont cherche vainemenl a recouvrer l'uulorile.

Cassaye , le plus tenace de tous , malgre Taidc que lui

fournissaienl les conseils de l'agent anglais, M. Collin.
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et le secours d'armes et de munitions qu'ii en avait

recu, a ete oblige de se soumettre. II est aujourd'hui

dansleSemiene prisonnier, pendant que ses freres ser-

vent volontairement dans l'armee du vainqueur.

Oubie a fait payer cher a son voisin Ras-Ali 1'appui

que celui-ci avait prete a Cassaye ; il lui a enleve plu-

sieurs provinces , et ses limites s'etendent maintenant

jusqu'a une 1/2 lieue de Gondar, capitals de son rival,

line tiendrait qu'a lui de le supplanter tout-a-fait ,

car les populations chretiennes de l'Amarab meridio-

nal temoignent maintenant leur preference pour le

Ras du Tigre qu'elles considerent comme beaucoup

plus ortbodoxe que Ras-Ali. Mais avant de se rendrc

aux ouvertures qui lui sont failes , Oubie met prudem-
ment tous ses soins a alTermir sa domination sur le

Tigre , bien plus important pour lui par ses relations

commerciales.

Tout le Tigre est babite par une population chre-

tienne a laquelle se melent quelques musulmans atti-

res par le commerce.

Pendant soixante ans tout ce pays et la plus grande

partie de la nation abyssine ont rcconnu 1'autorite du

pape; inais apres le renvoi des jesuites en 1642 , ils

ont repris la regie copte , et depuis aucune dissidence

religeuse n'est venue troubler une population dont la

foi est vive , et sur laquelle le clerge exercc une in-

fluence qui pourrait avoir d'beureux resultats si ses

pretres valaient mieux. Mais comme clans tousles corps

revetus d'une grande consideration sans avoir la science

et la vertu qui la meritent, e'est dans celui du clerge

qui se recrute trop facilement que Ton trouve en Abys-

sinie le moins de lumiercs el le plus de fanalisme ; et

e'est surtout a cct etat dechoses qu'il faut allribuer les
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vices de celte nation, et lepeu de progres qu'elle a fails

en civilisation. Cependant lout predispose les peoples

de cette eontree a en recevoir les bienfaits; ils sont

d"unc nature inlelligcntc et progressive, vifs, spiriluels

et gais, curieux dc s'instruire , acceplant facilement

les ameliorations. S'ils manquent d'industrie, e'est

moins par faute d'inlelligcnce et d'activile que par

suite des guerres conlinuelles auxquelles ils ont ete

livjos.

L'etendue el l'affermissement de l'autorile d'Oubie ,

prince aujourd'hui le plus puissant de celte eontree,

ses desirs de se mettre en contact avec la civilisation

europeenne, tendenl a detruire l'anarchie qui les re-

tient stalionnaircs. Deja dans toutes les villes principa-

les du Tigre on parle la langue du peuple conquerant,

e'est-a-dire des habitants du Semienc quiparlentl'ama-

rah. Aux qualites qui les dislinguent personnellcment

se joignent la bcaute du climat el la salubrile du pays

qu'ils babitent. La temperature moyenne est de 18 ;

elle ne monle pas au-dessus de 24. el ne descend pas

au-dessous de i4» excepte sur les hautes monlagnes

couvertes de neiges et inbabitees. La ferlilile du ]>avs

connu sous le nom de Tigre est moins grande que celle

des autres contrees de l'Abyssinie ; cependant il ren-

ferme des vallees ties ricbes et d'excellenls terrains.

Lespluiesy sontrares; mais comme elles ont lieu sans

interruption pendant toutc une saison, elles suffisent

pour penetrer profondement les terres et les disposer

a la vegetation qui , d'abord, favorisee par une tempe-

rature douce, acquiert facilement son developpement

par le soleil qui succede aux pluies.
— Outre le coton ,

la gomme, \r ble ,
le thef, le mais et autres produc-

tions veg^tales ,
on trouve dans le Tigre ,

comme pro-
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duits qui sont livres au commerce, de la cire, de l'i-

voire , de la poudre d'or, des plumes d'autruche , du

soufre , du salpetre, du sel gemme ; et il parait cer-

tain qu'un voyageur en a rapporle le peridot et la

chrysolilhe. On y trouve aussi l'obsidienne et l'onyx;

mais il parait que ces deux mineraux ont aujourd'hui

peu de valeur en Europe.

Amarah.

La 5 e division
,
l'Amarah , est une des parties les

plus ferules de l'Abyssinie ; elle est arrosee par de

nombreux cours d'eau qui la traversent , et par des

pluies abondantes qui durent environ cinq mois.

L'Amarab se divise en plusieurs grandes provinces.

Les premieres qui se presentent apres avoir passe

le Taccaze sont le Semiene , le Tagade , le Teclemte,

Ouolkait , Ouofda , Ouoguera , qui apparliennent a

Oubie. Viennent ensuite Dembea, Godjarm Begueme-
deur, Agomedeur , Koara qui sont sous la domination

de Ras-Ali.

La capitale de cette division est Gondar qui etait

autrefois la residence du negousse et le siege du gou-

vernement de toute 1'Abyssinie. Mais l'unite d'admi-

nistration a cesse sans etre jamais retablie depuis

que les Galla sont venus s'intercaler dans cette con-

tree , separer le Cboa, Tune de ses provinces, de tous

les autres pays chretiens, et amener une suite de re-

volutions apres lesquelles le pays s'est trouve partage

sous l'autorite de plusieurs cbefs. Aujourd'hui le Hire

de negous ou roi d'Ethiopie se donne au premier en-

fant legitime ou naturel de l'ancienne famillc royale (pie

cbaque Ras cmploie comme un instrument a l'aide du-

quel il donne plus de force a ses volontes
,
se gardant
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bien luulei'ois de donner la moindre puissance person-
nelle a ces rois, qu'ils tiennent au contraire dans une

complete dependance , ne leur laissant jamais qu'un
revenu qui les rend voisins de la misere. De meme

qu'Oubie reconnait Tecla-Gueorguis pour roi (V'Ethio-

pia, Ras-Ali, qui est aujourd'hui mailre de Gondar,

donne la couronne a Atie-Sabbelou ; mais chacun de

ces rois titulaires vit a la solde de son maltre ,
se gar-

dant bien de laisser deviner les projets ambitieux qu'il

pourrait former.

Ras-Ali
, d'un caractere faible et irresolu , livre au

vice que les Abyssins ont le plus en horreur, la sodo-

mie , accuse d'etre musulman de cceur, eniin domine

par sa mere qui est pleine d'ambition , el qui pour la

satist'aire l'aide de l'appui que luiprete Oubie, ne peut

pasgouverner l'Amarab aveccette puissance quicarac-
lerise lecbef du Tigre ; aussicbaque jour les cbel's des

diverses provinces sont en revoke ouverte,et empecbent
la ricbesse d'un pays qui devrait atteindre un haulde-

gre de prosperity a cause de son climat sain et tem-

pere, de la bonne qualite de ses terres et des pluies

periodiques qui viennent l'arroser , laissant ensuite au

soleil du tropique le soin de la maturite.

Pendant que j'etais dans le Tigre, j'appris que la

province de l'Amarab etait boulevcrsee par les fils du

general Confou; plus lard, une lettre deM. d'Abbadie

nous a appris que l'ami de son frere , le Dedjaze-Go-

cbo, venait d'etre vaincu apres une revoke contre Ras-

Ali ; eniin j'apprends aujourd'hui par une lettre du

gouverneur de Messoab , que l'Amarab presque tout

entier se souleve contre son cbef , et demande encore

une fois Oubie , qui depuis long-temps etait appele

dans eclte conlrec coinine le protecteur de l'ordre.
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Une chose exlremement remarquablc au milieu de

l'anarchie qui regno depuis plusieurs siecles en Abys-
sinie , c'est que le commerce n'y est pas interrompu ,

et que les caravanes peuvent parcourir le pays libre-

mentsans etre inquietees par lasoldatesque lors meme

qu'ellcs ont a traverser les populations sauvages et

guerrieres des provinces galla.

Les chefs ont senti que lesimpots qu'ils relirent de

ces caravanes font cette partie de leur fortune dont ils

peuvent disposer pour acquerir dcl'influence et gagner
des partisans , et ils se font des lors les protecteurs des

marchandsqui accjuierent ainsi dans loute cette partie

de l'Afrique un droit des gens bien etabli.

L'Amarah, qui peut compter au nombre de ses pro-
duils Tivoire, le coton

,
le cafe, lcslaines, les cuirs ,

la cire , la civette et le fer, se trouvant aussi voisin du

Sennar et du Fazoglo d'ou vient For, ainsi que des

pays galla qui produisent en abondance le cafe et la

civette, sa capitale peut etre consideree comme le

centre du commerce de l'Abyssinie. Cependant une

partie de son importance pourrait etre detournee au

profit de la capitale du Tigre, si le commerce exterieur

par la voie de la mcr Rouge venait a prendre quelque
activite par des relations avec l'Europe.

Galla.

Les pays galla, qui forment la 4° division , ont deux

royaumes assez puissanls connus sous les noms de

Sidamaou Caffa etNarea ou Limmou. D'autres parties

du pays sonl gouvernees par de pelits chefs dont quel-

ques uns sont elus a vie, mais dont la plupart le sunt

seulement pour une annee. Ce pays est couvcrl de

forels e* presenle une riche vegetation. On y (rouve
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du cafe, do la gomnic , do l'ivoire, des cuirs, de la

cire , do la civelle , de la poudre d'or et du fer. La

temperature moyenne est do 20 . II n'y fait jamais une

chaleur fatigante, el cela s'explique par l'humidite de

Fair qui n'y est pas sujello a de frequences ct subites

variations, et qui so maintient loujours au point le

plus clove do l'hygrometre.

Les centres de commerce de celte contrec sont Si-

dama, Ennarea et Goumma. Les caravanes peuvent so

rendre a lous ces marches sans crainte d'avanies ;

mais il leur serail beaucoup plus difficile d'arriver aux

autres pa\s dont la societe n'est pas organisee sous un

chef puissant et redoule
, pouvant par cela meme faire

respecter ses volontes pour le mainlien de l'ordre. Je

donnerai a la fin de eel article, quand jo serai aux

itineraires, la manic-re de voyager dans tout ces pays.

( hon.

11 me resle maintenanl a parlor du Cdioa qui forme la

cinquieme et derniere partie du vaste plateau abyssin ;

son extremite sud on osl la limile, el e'est a partir do

co point que Ton commence a descend re vers l'Ocean,

et que les eaux changeant do versant coulent dans

uno autre direction.

On trouve dans le Choa do vastes plaines, et il est

bien moins accidence quo le roste de I'Abyssinie. Co

pays est riche en bons el nombrcux palurages, et e'est

lui qui produit le plus de bestiaux, do chevaux et de

mules. Le Cdioa est chretien ; mais il est environne de

populations galla qui, lors des invasions, 1'ont separo

du roste de I'Abyssinie chretienne
,

et on ont fail un

royaume independant, dont le chef actuel est Sahhle-

asse, homme intelligent et brave, qui a sounds a
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son tour plusieurs petits peuples galla qu'il a convert is

au christianisme.

Je me propose de donner phis tard <le plus grands

developpcmenls aux caracteres distinclifs de ces diil'e-

renles parties de l'Abyssinie ; niais cet expose suflil a

present pour qu'on puisse suivre avec t'acilite la mar-

che des cours d'eau que je vaisfaire connailre .

(
La suite au prochain Numero. )

Notice pow servir a la geographie de 1'ile de Cuba ,

par M. Lavallue. (Suite. )

JIARIEl.

Le bourg de Marie! est situe sur la cote meridionale

de la baie de ce nom qui lui donne son importance.

II git sous les 23° 2' 5" de latitude boreale et les 7G

54' 5o" de longitude du meridien de Cadiz; ce qui

donne pour celui de Paris 85° 02' 27", sur la coteN. de

Tile et a 11 lieues a 10. de la Havana sur un terrain

platdomine a l'E. par une haute monlagne appelee la

Vigia, et horde au S. par diverges collines. II est a

2 lieues de Guanajay ,
dont il est une dependance

ecclesiastique.

La baie de Maricl, qui ne commcnca a elre reelle-

ment hahitee et fr^quentee qu'en 1802
, jusqu'a cette

epoque fut plus connue des Anglais qui assiegerenl

et prircnt la Havana en 1762, que de la nation, parce

qu'ils surent ajqnecier son importance et meltre a

profit les avanlages qu'ellc offrait a leurs escadrcs :
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sod abri , sa profondeur et les commodites que les en-

vahisseurstrouverenl pourle carenage deleursnavires,

la rendirent alors celebre, et le point qu'ils choisi-

rent a cet effet a conserve jusqu'aujourd'hui le nom de

Carenero. Dans la representation an roi que Jirent les

habitants du district pour ouvrir cc port au commerce

etranger, on voit que la profondeur a son entree est

desapieds, cl de meme ce document donne une

idee tres satisfaisanlc de sa situation topographique ,

des avantages et des richesses de ce point important,

qui semble destine par la nature a servir de defense

au fertile terriloire deMariel, et d'entrepot a ses abon-

dantes et precieuses productions. Neanmoins, jusqu'a

present, il n'a ete regarde que comme un havre insi-

gnifiant, propre seulement au cabotage, et qui n'a pu

encore fixer /attention du gouvernement , quand il se

Irouve precisement place dans la partie la plus etroite

de l'lle, qui la n'a que 8 lieucs de largeur; circon-

stance qui rend indispensable?, quelqucs fortifications

pour la surele d'un territoire considere comme un

des plus riches et des plus peuples de Cuba.

En commencanl par la partie S.-S.-O de ce port,

nous nommerons les Corrals (1) de Dolores, San I\Jar.

cos et fa Guira, couverts presque lotalementde cafete-

ries, dont le nombre montc a plus de soixanle. Au

S.-O. , a la distance de 5 ou 6 lieues , sont situes les

corrals de los Johns
, Callajabos et San Juan de Con-

treras. Dans le second, on voit le bourg du meme nom
avec un grand nombre de sucrcries, cafeteries el pa-

turages. Du cote de PO.-S.-O. ,
on trouve les terrains

i; Corral : propriete circulaire d'une lieise de rayon ou de 5 varas

provinciates qui equivalent a
| ,. metres.
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du Rosario ,
San Salvador

,
Rubi et Cuzco, corrals ties

bien cultives qui conticnnent de Ires riches proprietes

en cafeteries et sucre. A 10., Rio-Hondo , a 2 lieues

de Cuzco couvert de sucreries , excepte un espace de

trois caballerias (1) au centre duquel est place le

bourg de Quicbra-Hacha , eloigne une demi-lieue de

l'embarcadere de Langosta ,
et dont la paroisse s'e-

tend jusqu'a Mariel en y comprenant tout ce territoire

cullive. Dans la raeme direction, et a la distance de

3 lieues, on rencontre les corrals San Miguel el Do-

minica; le premier possede des sucreries, le second

des etablissemenls agricoles varies : toutes ces cara-

pagnes sont situees vers l'Occident du port. Au sud ,

et a la distance de 2 lieues on trouve Jabaco peuple
de proprietes rurales de toutes classes. Plus loin, et a

la distance de 4, 5 et G lieues se trouventles corrals de

Virtudes , San Andres et Alquizar. Le second contient

le bourg de Can as, et le troisiemc celui de son nom :

tous trois possedent un nombre considerable de cafe-

teries et quelques sucreries. Au S.-E. , celui de Gtia-

najay dont les productions sc composent de toutes

celles qui constituent la richesse agricole de l'ile , et

dont le bourg est le principal de la conlree. Toujours
au S.-E. , a la distance de 4 lieues , on trouve le bourg
de Ceiba Del Agna, dont les environs sont aussi bien

cultives. De raeme les terres de Guayabal , distantes de

5 lieues a l'E.-S.-E. A Test sont situes les corrals de

Guajaybon, Banes et Cupey pour la culture du sucre,

et au-dessus les campagnes du Moscjuiios , dont la par-

tie occidentale comprend le complement de cettc juri-

diction avec les terrains a l'orient de ce port.

(ij Une caballeria est une mesure dc terre du paysde »?.i cordels car-

res
;

le cordel a de long 2 \ varas provinciates de »>
,

<S ',79 metres rhacune.
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Lcs produils de la conlree decide peuveat sans er-

reur se calculer pour an quart de ceux de loute la pro-

vince , et le ccns de la population en y comprenant la

partieoccidentale ou Vuelta deAbajo cstde 2o,ooo;"unes.

Ce territoire conlient 25 corrals quasi entierement cul-

lives dans un circuit de 8 lieues de rayon ; ce qui fait

connaitre suflisamment l'importance de ce disctrict.

La juridiclion civile et rurale de Mariel
, limitee a

unc courte etendue , ne comprend qu'un rayon de

2 lieues j qui ne donne qu'une parlic minime des

produits agricoles des campagnes circonvoisines dont

son port est le depositaire, pour les transferer ensuite

a la capitale. Ces terrains sont divisespar les hauteurs

de la Vigia en deux portions ou cantons ; Pun eleve,

sain et partiellement fertile; 1'autre has, inegal el

tres fecond. Cetle juridiclion embrasse la partie orien-

tale de la baie, suivanl la direction du sommet de la

Vigia, montagne elevee au pied de laquelle furent

fondes les premiers etablissements ruraux. En par-
courant les bords dc la baie on rencontre de grandes

lagunes que la nature prodigue placa daus la partie

occidentale, el sur le cole oppose on en voil d'autres

plus peliles el plusieurs pelils bras de mer qui favori-

sent la navigation.

On peul dire ici avec fondement que raoins les ter-

rains soul eleves, plus ilssont favorables a la vegetation,

s'ilsontloutefoisunepcnle favorable pour l'ecoulement

lente des eaux; cependant les nombreuses coupes
de bois ou les defrichcrnenls, tout en augmentant les

richesses agricoles, ont apporte de grandes differences

dans la qualile du sol. Lcs terrains has se fertilisent, Ian-

dis que les autres avec le temps deviendront enliere-

menl steriles, vu que la plupart des cultures soulevent
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la couche vegelale cles terres qui, annuellement, est

entrainee par les eaux , laissant deja a decmivert sur

plusieurs points une terre blanchalre argileuse tres peu
favorable a la vegetation, et dont l'epaisseur varie de

i a 5 pieds. Ati-dessous, on trouve une terre plus blan-

che encore , ressemblant un peu au gypse : aussi serl-

elle a blanchir les cabanes des pauvres. Sur plusieurs

points elle est tres bonne pour briques, tuiles, etc., et

dans d'autres endroits le sol prend un caractere cal-

caire et siliceux qui le rend entierement inutile.

Ce territoire , eleve de 4 a i a pieds au-dessus du

niveau de la iner, est ariose par diverses rivieres dont

les principales sont celles de Marie/ , Canas et Maca-

gual dans lesquelles se jettent un grand nonibre de

ruisseaux. La derniere prend sa source dans les hau-

teurs de la Vigia et Yarn, dirigeant son cours vers

l'occident jusqu'a s'unir a la fontaine qui porte son

nom , situee a 2000 varas de distance du bourg avec

une elevation de 7 5 pieds; et parcourant ensuite une

plaine d'environ 2 milles de circuit, elle s'unit dans

ses crues avec celie de Canas , circonstance qui cause

des inundations Ires prejudiciables a 1'agriculture ,
et

ferme les passages aux nombreux produitsqui se dili-

gent vers le port, tandis qu'un systeme de desseche-

ment bien entendu , lout en iacilitant le transport,

uliliserait une grande etendue de terrain dont les

ventes seraienl d'un grand benefice pour le fisc. D'un

autre cote, le manque de capitaux dans un bourg com-

pose de cultivateurs peu riches, et spectateurs inertes

de tant de richesses , a ele le motif qui a loujours

empeche l'am6lioralion des routes, et d'amener l'eau

potable au bord de la baie ; avantagos dont depend su-

rement la prosperile de celte localile.

xiv. aout. 2. (i
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Les terrains hauls, divis^s naturellement pat la \ i-

gia jusqu'a la partie orientalede la baic, sont coupes

par une multitude d<> petites collines qui varient leur

nature. La portion la j>lus elevee se trouve vers les

hauteurs qui se diligent de l'E. a 10. A pcu do dis-

tance du rivage, en suivant ses sinuosiles , la partie la

plus elevee peut etre a ooo pieds au-dessus du niveau de

la cote , ct continue jusqu'a s'unir aux montagnes de

San Salvador, couvertes d'aibres de haute futaie. Ici

le sol est pen fertile, les terres calcaires et argilcuses

y dominent. On trouve quelques endroils arides, cou-

\crls de suhslances siliceuses et metalliques, qui pren-

nenl dans le pays le nom de Cuabales. Cette partie du

pays est arrosee aussi par phisieurs rivieres ; les plus

rcmarquahlcs sont les rios Mosquitos et Guajaybon qui

se jeltent a lamer, et dont I'eau eslpolahle a unniille

de leur embouchure.

L'importance maritime de Mariel , comme il a etc

dit an commencement de cette notice, est connue de-

puis l'annee 1762. Depuis, on a construit a l'entree

une tour et une balterie : fortifications bien insuffi-

santes sans doute contre tin ennemi un peu respecla-

hle , mais qui empechent la contrebande ainsi (jue

les incursions cles pirates. Son enceinte offre un hon

mouillage , non seulement aux bailments du com-

merce, mais aux fregates ct aux corvettes, pouvant

scrvir de point de reunion a plusieurs divisions d'une

armee navale. On sait qu'elle est souvent frequentee

par des naviies de guerre nationaux el etrangers qui

s'y refugient dans les mauvais temps de preference a

celui de la Havana, dont Tcntree est plus difficile ,

et dont les abords plus dangereux demandent un pi-

lote experiments. Dans celle haie, du cote de Test, on
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decouvre le havre tie Ja cos , garanti des vents du nord

par une colline elevee situee enlre ce mouillage et la

cote,et d'une profondeur suflisanle pour les bail-

ments du commerce, et defendu par le fort SanElias,

place a l'exlremite d'une pointe cpii court au sud ; ce

qui le rendra un lieu maritime interessant pour Ma-

rie! quand son Industrie et son commerce seront

i'ranchement proteges.

La population du district est de 5,876 individus ;

1,740 personnes blanches; 25a libres de couleur, et

1,877 esclaves. Quel conlraste presenle cette mesquine

population avec l'abontlance des produits que recoil

Marie!, et dont il n'est que le passible deposilaire!

Mais ce port considere sous le point d'agrandissemenl

dont il est susceptible , s'il est un jour librement 011-

vert au commerce d'outre-mer d'apres l'esprit de l'or-

donnance de l'annee 1820, doit devenir le chef-lieu

d'une population de 9,000 ames que contiennent les

campagnes environnanles.

D'apres les dernieres donnees fourniespar Ja douane

en 1827, on exporta cette annee en sucre, cafe, ta-

bac et autres articles du pays , une valeur de 1,640,176

piastres. Les importations furent de 855,875 ; ce qui

donne un mouvemenl de 2,494j°4' piastres.

Guanajay est une petite ville situee au pied d'une col-

line qui la dominedu cote de l'E. -IN. -E. sous les 22 57'

4o'' de latitude etles 85° 28' 27" de longitude du meri-

dien de Paris, au S.-E. et au S. -O. de la baie de Marie!

et de l'entree du port de Banes, a une distance de 2

lieues. C'est une des villcs les plus importanles a I'O.

de la capitale ,
dont elle est eloignee de 12 lieues. Le

terrain de sa juridiction est excellent, principalernenl

le corral de las Virludes pour loutes classes de cul-

6.
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lure, meme pour celle du tabac, et c'est un des dis-

tricts les plus prosperes. La villo est enlouree d'lin

grand nombre do ricbes proprieles , et c'est celle de la

Vuelta de Abajo qui offre 1c plus de ressources. On \

comptc pivs de 4oo maisons, et elle esl arrosee par un

fertile ruisseau qui fournit aux habitants une eau cx-

cellente et des bains agreables. Sa population est d'en-

viron 5,ooo ames. Son commerce est important, vu

qu'il approvisionne generaletnenl toute la parlie 0.

de l'lle. On y respire un air sain qui la rend un lieu

de convalescence pour beaucoup d'habitants de la

capilale. Guanajay est done la ville la plus considera-

ble de ce territoire , et sa proximile de Mariel (> lieues)

nous a engage a en parler avec quelque extension.

Quant au gouvernement ,
il a pour ('administration

i i\ile un lieutenant-gouverneur residant a Guanajay, et

dont la juridiction s'etend a tout le territoire qui fait

l'objet de celte notice. Le mililaire a qualre cbefs de

section; un a Mariel, le second a Guanajay, et les

deux autres aux points maritimes de Cabanas et de

Bachia-llonda. On ignore la force militaire; mais il

existe a Guanajay, en outre de la garnison de veterans,

le 8e escadron rural, et les detachemcnls
,
d'ailleurs

tres faibles, de Mariel, Cabanas, Bachia-Honda et

Banes. Le direcleur de la marine depend directement

de la capilale, qui y maintient ses subdelegues. Le

gouverneur est le chef de l'administration du fisc sous

le nom de subdelegue ,
el a sous sa surveillance quatre

administrations subalternes chargees du recouvrement

des droits et impositions dans les quatre arrondisse-

ments de Guanajay, Mariel , Bachia-llonda et la

Guera.
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Rapport analytique sur les travaux de la Commission.

superieure de statistique du royaume de Sardaigne, par
M. Sabin Berthelot, secretaire genera/ de la Coin-

mission centrale.

(Lu dans la seance du 17 juilltt.)

Vous m'avez charge, messieurs, de vous presenter une

analyse de l'ouvrage que vous aoffertM. Bonafous, et qui

conlient le receusement de la population du royaume
de Sardaigne , e'est-a dire la premiere partie des ren-

seignements statistiquesde la Commission superieure,

instituee par S. M. Charles-Albert. Cette commission

royale, qui siege a Turin, sous la presidence du pre-

mier secretaire d'Etat au departement de l'inlerieur,

se compose de 12 memhres choisis parmi les chefs des

grandes administrations , les officiers superieurs des

principaux services militaires, les plus habiles juris-

consultcs, en un mot, parmi les hommes les plus emi-

nents par le rang qu'ils occupent et leurs solides con-

naissances. En vous annoncant que M. Bonafous,

membre correspondant de lTnstitutde France, et HI. le

colonel de la Marmora, adjudant-generald'elat-major,

en font partie, e'est vous faire appr^cier le choix qui

a preside a cette election. Trente-sept juntes etablies

dans les differentes provinces des Elats de terre ferme,

torment autant de commissions de statistique secon-

dares , presidees chacune par leur intendant respec-

tif, et correspondant toutes avec la commission supe-

rieure de Turin. Cette organisation administrative est

le fruit d'une haute pense^e : d'apres de sages dispo-

sitions
, les renseignemenls stalisliques , apres avoir

ete recueillis dans les provinces, passenl par le con-
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trole dr la direction generctle. La commissiorj supe-

rieure ordonne les travaux . regie I'ensemble des ope-

rations, recoit lous les documents, les verifie, les

analyse pour les produire avec un earaclere olficiel ,

sous la garan tie de sa revision. L'application d'une

metbode uniforme dans les recherches est un des prin-

cipalis avanlages de celte centralisation ; car de I'en-

semble dans la marche des operations , ressortent des

resultats tres imporlants, el qu'on peut admetlre avec

d'autant plus de confiance qu'ils sont deduils de don-

nees comparatives dont on a pu confronter les ele-

ments. Aussi, en examinant 1'ordre avec lequel on a

procede, en etudiant l'esprit de sagesse et de previ-

sion qui a dicle les instructions communiquees aux

juntes suhalternes, on ne peut s'empecber de recon-

naitre, avec le ministre eclaire qui preside la commis-

sion de Turin , qu'unc statistique formee sur un plan

aussi bicn coordonne devait dillerer non seulemenl

des autres ouvrages particuliers, publics par des sa-

vants isoles , mais encore de ccux ordonnes jusqu'ici

par les divers gouvcrncments curopeens, et qui, for-

mulas la plupart, daris leurs divisions partielles, par

des employes attaches a desadminislrationsdificrenles,

presentent des resultats sans accord el sans unifor-

mity de regies. On concoit, en effet, que de telles oeuvres

ne sauraienl apporter assez de lumieres dans l'etude

difficile de la comparaison des divers elements du tra-

vail, ni offrir cette unite de vues qui seule peut assu-

rer le succes d'une entreprise ou concourent les etudes

de plusieurs.
— Pour arriver a de bons resultats, il

faut une revision sous les yeux d'un petit nombrc qui

jugc en dernier ressorl. L'unite de principes el l'ac-

cord du travail sonl des conditions indispensables
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dans la recherche des tails statisliques. L'experience a

demontre ce hesoin , tandis que le defaut d'unilbrmite

a retarde les fruits qu'on aurait pu tirer d'un travail

conduit sous tous les autres rapports avec habilete et

conscience. Ainsi ,
les travaux statisliques des divers

ministries en France ,
fondes la plupart sur des me-

Ihodes diflerenles, presentent des resullats difficiles

a comparer enlre eux, et dont on ne saurait ("aire usage

dans l'etude generale sans ramener toutes les don-

nees aux memos formules.

Les travaux que la commission so propose compren-
nent quatre parlies distinctes.

Dans la premiere, elle envisage tout ce qui tient aux

observations de localites topographiques, hydrographi-

que et climaterique; car, le pays une Ibis bien connu

sous scs rapports naturels de configuration el de tem-

perature, on peut mieux apprecier l'etat physique et

sanitairede ses habitants, la direction de leur Industrie

et les habitudes de la vie publique el privee.

Les documents relatifs a ce travail n'ayant pas en-

core ele tous reunis, leur publication se trouve mo-

menlanement ajournee.

La seconde parlie est consacree a la population, et

c'est celle qui vienl de paraitie, et dont j'ai l'honneur

de vous rendre compte.

La troisieme aura pour but les conditions economi-

ques de l'Ltat
,

c'est-a-clire les observations ct les

donnees sur l'industrie agricole , artistique et com-

merciale , consideree soil en elle-meme, soil dans son

influence sur Faccroissement et sur la repartition des

richesses du pays.

Enfin, la qualiieme comprendra les rccherches sur

, l'etat de l'administration publique el sur tous les fails
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soumis a la vigilance du gouvernement , tels que debts,

litiges, instruction publique, institutions de bienfai-

sance, etc.

Dans les instructions que la commission de Turin a

adressees aux juntos provinciates, elle a trace en de-

tail le plan adopte dans les recherches des elements

du travail, afin qu'on comprit bien le but qu'elle se

propose d'alteindre , et de maniere a ne rien laisser

de vague danslenonce des donnees.

(les instructions contiennent trois cbapilres Ires im-

j)oiianls.

Le premier est une sorle d'inlroduction dans la-

quelle la commission a formule les principes generaux

de la statistique. Lelte science, prise dans sa plus large

definition
, comprend l'exposilion reguliere el coor-

donnee des fails observes dans un pajs. Considered

dans ce sens, elle se propose un argument des plus

vastes; ses bases reposent sur des principes fixes, qu'il

laut deduire d'elements bomogenes; ses resultats ge-

neraux sont susceptibles de diverses applications, car

ils peuvent embrasser ('universality des fails qui four-

nissent des arguments aux autres sciences. La com-

mission centrale de Turin n'a pas voulu embrasser

tout d'un coup , dans ses recbercbes, un cbamp aussi

etendu : n'envisageant d'abord la statistique que dans

un but special , elle s'est appliquee a presenter d'une

maniere reguliere 1 ensemble des fails qui detenni-

nent les conditions pbysiques, morales , economiqucs
el civiles du pays, en tant que ces fails puissentelro

rvalues et s'exprimer par des quantites fixes.

Le second cbapitre indique le mode de proc^der

dans le recensement de chaque commune, Lour ob-

tenir avec plus d'exaclitude le chit'fre de la population,
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la commission a donne la preference au cens nomi-

natif sur le cens numerique. M. le comte de Monlalivet

ful le premier, durant son ministere, en i850, a in-

troduire ce nouveau mode de recensement. En adop-
tant celte innovation, la commission s'est fondee sur

ce que les erreurs sont bien moins frequentes en nom-

mant les individus qu'en les enumerant. II serait dif-

ficile, en effet, de reconnaitre un faux chiflre , tandis

qu'il y a toujours moyen de decouvrir les noms simules

ou les doubles emplois.

Dans Vindication des domiciles, la commission a tou-

jours fait prevaloir l'habitation originaire des indivi-

dus, sans tenir comple des residences temporaires aux-

quelles sont tenues un grand nombre de personnes,
selon leur condition d'existence et ieur position so-

ciale. Ainsi, ceux qui ont plusieurs habitations sont

classes dans celle ou ils resident le plus communement
dans le couranl de 1'annee. Les voyageurs, les cam-

pagnards, les journaliers, les enfants en nourrice, les

mililaires en service actif, les etudiants, les individus

recueillis dans les hospices, et les detenus dans les pri-

sons et les pcnilentiaires sont classes, non pas dans

les lieux ou ds se trouvent, mais dans ceux d'ou ils

proviennent. Cette marche , plus reguliere, evite bien

des doubles emplois; nous en citerons un exemple :

dans le recensement de Paris, en ]836, le nombre des

enfants trouves etait porte a '22,420, el pourtant ces

memes enfants liguraient sur les roles dans le domi-
cile de leurs nourrices.

Le Iroisieme chapitre traite des tables de recense-

ment etde la maniere de les dresser dans chaque com-

mune. Dans ces tables de population on donne Vindi-

cation des communes, le chiffre des habitations el
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celui ilcs families. Lo nombre plus on moins grand
d'individus reunis dans un meme lieu, ceux qui com-

posenl une mfime famille ou qui cherchent a s'elablir

separement des qu'ils peuvent vivre de lour propre in-

dustrie ou des biens (pie la Fortune leur a repartis, sonl

autanl de fails qui indiquent des conditions d'existence

economique et morale, et cos conditions, de meme

que beaucoup d'autres, peuvent etre eludiees en de-

tail par 1'observation comparative des dil'ferenles don-

nees que fournissent les aulres branches de la slalisti-

que, mais dont on trouvera deja quelques indications

dans les tables de population, lelles qu'elles ont ete

ordonnees par la commission.

Dans les tables specialcment deslinees a indiquer la

population relative, la commission a voulu que lesre-

sultats fussent presentes par parties correspondanl a

cerlaines portions du territoire , afin de connaitre non

seulement la regie generale de la proportion dans la

distribution de la population ,
mais aussi celle qui res-

sort des divisions elablies sur des terrains dill'erents.

On concoit en efiFet que loutcsles provinces d'un Etat

ne sont pas dans les memos conditions naturelles sous

le rapport de la qualile du sol et de la constitution de

1'atinosphere ; dans chacune d'elles, et souvent meme

dans differents cantons, les habitants se livrent a dif—

ferents genres de cultures et d'industrie. Des lors les

conditions economiques de la vie se Irouvcnl changees,

et Le cbiffre de la population relative i>eut presenter

des variations Ires notables, selon que cescirconstances

exercent plus ou moins d'influencc.

La commission a fail dresser en outre dans chaque

province des tables de population divisees par age, en

categories de 5, 10, 20 ans , et ensuite de 10 en 10 an-
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nees, jusqu'a la vieillesse le plus avancee. D'autres ta-

bles donnent la population distribute par conditions,

c'est-a-dire en celibataires, maries el veufs, puis selon

les professions; mais, dans ces dernieres
, on n'a pas

compris la tolalite de la population du royaume, leur

but etant sculement d'indiquer quelle est, clans di-

verses parties du terriloire ,
la proportion des indi-

vidus appliques a certaines industries particulieres, re-

lativementa la population. Car la condition d'un pays

peut varicr selon la difference qui existe dans la pro-

portion des individus qui font valoir eux-memes les

ressources du sol, qui vivent de l'cinploi de leurs ca-

pitaux ou des produits d'une industrie quelconque.
L'elude comparative des categories des diverses pro-
fessions donnera lieu a des observations tres impor-
tantes lorsqu'elle pourra se lier a celles des differentcs

industries considerees par rapport a la condition des in-

dividus qui en font leurs moyens d'existence, et de la

nature des besoins qu'ils onl a satisfaire.

Pour rcmplir les cadres des differentes categories,

on a mis un soin scrupuleux a eviter les doubles em-

plois. Ainsi , parmi les proprietaires, nese trouvent pas

compris les employes du gouvernement qui exercent

une cbarge durable , et dont le cbiffre a ele porte

dans leur categoric respective. Parmi les agronomes ,

sont classes seulement les possesseurs de terres qui se

dedient a la vie des cbamps et aux soins de leur pro-

priete, sans les culliver loutefois eux-memes; mais

dans une seconde calegorie, on a reuni tous les culti-

vateurs qui prennent a leur cbarge la culture des terres

d'aulrui, quels que soient le genre de travail aucpjel ils

se livrcnt et le mode de retribution convenu ; enfin ,

on a classe dans une Iroisieme ceux qui se louent a

la journee.
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11 en est de meme des industriels , qu'on ne doit pas
confondre avec les artisans journaliers ni avec les tra-

fiquants. Les ouvriers louentleurs bras pour un temps
donne, ceux qui exercenl un metier fabriqucnt des

dhjets qu'on leur paie , el, sous ces deux rapports, il

faut les separer des negociants : car les uns vendent en

gros ou en detail l'oeuvre de leur propre Industrie, et

les autres trafiquent de ce qu'ils ont acquis avec leurs

eapilaux.

On a fait aussi une categorie speciale des manufac-

turiers, dans laquelle on a range tous ceux qui, avec

leurs propres I'onds, et sous leur direction, emploient
divers ouvriers a la fabrication de certains produits.

D'autres tables encore sont destinees a la population

distribute selonlorigine : elles comprennent les natifs

ile la province ou les regnicoles, les sujets nalionaux qui

y sont etablis, el les elrangcrs du debors. Le but de ces

tables est de fixer l'attention des esprits observateurs

sur les points ou affluent en plus grand nombre les ba-

bilanls du pays et les etrangers, en raison de la ri-

cbesse du sol et des facilities industrielles.

Pour completer celte parlie des recbercbes statisti-

ques, la commission a fait dresser dans cbaque pro-

vince des tables de population par quarliers, commu-
nes et bourgades, et d'autres, cnfin, qui delerminent

le cbiffre de cette population par secies religieuses ,

savoir: preincrement, la religion dominante, et en

second lieu
,
la prolestante et la judalque.

Les resultats generaux que je vais cxlrairc de cos dil-

ferentes tables donncront une idee de rcnsemble de

ces recbercbes et de leur importance.

Les tables de la population des Ktals de Tcrre-

Ferme
, resumees dans un tableau general, donnent

600,280 habitations conlenant 847,10.1 families, el
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lormant ensemble un lotal de 4; ly 5,735 individus

(pour l'annee 1 858
).

En ajoutant a ce chiffre la population de la Sardai-

gne, qui est de 524,655 habitants dislribues en 5 1 9

bourgs, villages ou hameaux, on trouve, pour la popu-
lation de tout le royaume, 4>65o,57o ames. Ainsi , ce

chiffre surpasse de 55o,570 ames celui que M. Balbi a

donne dans son Annuaire
historique.

La proportion entre les habitations et les families,

par rapport a la population, est de 1.041 : 4-86.

Les provinces les plus peuplees sont celles de

Turin 579,667 ames.

Genes 266,356

Cuneo 168,796.

Les moins peuplees sont : la haute Savoie , qui ne

compte que 49,7&8 ames, et Bobbio sur le littoral ,

qui n'en a que 54, 007.

Les villes dont le chiffre de la population est le plus
eleve sont Genes, qui compte. . 97,621 ames.

Turin 82,429

Alexandrie 59,074
Asti 24,285

Casale 19,300

Cuneo 18,777

Nice i8,5 24

Chambery. . . . 15,916.

Mais dans ces differentes evaluations on n'a pas

compris les garnisons; ainsi ,

Pom- Turin, ilfaut ajouter un effeclif de 6,820 horn.

6,000 marinsetouv.du port, ,

r , \ 8,000 hommes de troupes,/ ,..-,..oenes . - a ~c ,
. . .•:. 17,0 jo

let 0,000 horn, du l)ataillon 1

'

'

royal de Tamiraute.

Report. . . . 24,456
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Report. . . . 24,456 bom.

Cbambery i,<)<s ;

Cuneo ()2o

Alexandrie
4,09,5

Novare 8q5

Nice i,558

Total 55,/, 09 bom.

Lc tableau de la population , distribute par age et

par sexe, qui est le troisieme de ceux dresses par la

Commission, m'a fourni les observations suivantes :

99 individus de 90 a ion ans (1) pour la ville de

Genes, c'est-a-dire sur une population <le 97,621
amcs , et 190 individus du memo age, plus 5 cente-

naires (2) pour le restant de la province, savoir : Al-

benga , Bobbio , Chiavari et Levante , dont la popula-
tion s'eleve a 641,927 ames.

Ainsi, en reunissant ces deux resultats, nous avons

289 individus de 90 a 100 ans, plus 5 centenaires, sur

une population de 749,048 amcs.

Turin, qui a 9,401 ames de plus que Genes, en

comprenant dans ce chiffre les faubourgs el la ban-

lieue, ne compte que 18 pcrsonncs de cello meme
categoric d'age (5) ; et dans les cinq provinces ad-

jacenles, savoir : cellcs de Biella , Ivree , Pinerole et

Suse , en tout 756,858 ames, on ne trouve que i5o

individus de l'age indique plus bant el 1 cente-
naire (4).

(1) g5 hommes et 4 famines.

(2J iog ill. el Si id.

(
i i id. .1 1 ; id,

(i) ;3 id. v\ 58 id.
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La Savoie haute ct basse, sur une population de

198,622 ames, nous offre 62 individus de 90 a 100 ans,

plus 2 centenaires (1).

Toute la vallee de Nice , si renommee par son cli-

mat, sur une population de 112,42/+ ames, c'est - a-

dire plus forte de 14,800 ames que celle de Genes, ne

compte dans ses rangs que og individus de la memo

catcgorie (2) , plus 1 centenaire.

Ainsi, Genes et toute la cote qui l'avoisine depuis Fi-

nal-Marine jusqu'a la frontiere orienlale de l'ancienne

Ligurie , presente un resultat qu'on serait lente au

premier coup d'ceil de considerer sinon commc une

erreur, du moins commc une singuliere anomalie. En

effet, lorsque nous voyons Nice , dans une posi-

tion qu'on pourrait croire analogue, offrir une diffe-

rence si enorme ; la Savoie etre encore si loin d'altein-

dre le meme clhffre, Turin et loutesles provinces de la

plaine ne pas arriver a la moitie,ne faut-il pas attribuer

le privilege de longevite dont semblent jouir plus par-
ticulierement les habitants de la Ligurie a l'absence

de grande riviere le long de leur territoire, a un sol

rocailleux et generalement sec, a l'eloignement des

grandes forels, a la situation de la plupart des villes

sur les penchants des coteaux maritimes baignes par

les brises de la Mediterranee , et peut etre aussi a la

sobriete , et surtout a la vie active des populations de

ce littoral.

Et pour n'etablir ici de comparaison qu'avec un scul

point , si Ton reflechit aux circonstances locales qui

predominent sur le territoire de Nice, el aux condi-

(tj 24 homines ol 3o femnics.

(•2) i(> id. el 2 5 id.
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lions d'existence dans (esquelles se trouve placee la

population de celte ville, cm affluent lous los valeludi

naires de l'Angleferre et tie quelques autres contrees

de l'Europe, on aura bienlol Implication du pro-
bleme hygienique dont je viens dc formuler les don-

nees. En effet, Nice, qu'onappelle a bon droit Yhopital
de Vllalie, est situee presque aux embouchures du

Yar, et precisemental'endroit ou lenivellement du sol

permet aux eaux de celte riviere de se repandre pour
former des marecages ou des prairies inondees. La

ville elle-meme, batie dans un fond a i'enlree dc la

vallee ou coule Paglion , est traversee par ce torrent,

et se trouve abritee en outre des venls du N.-O. par
le prolongement dc la cote d'Anlibcs jusqu*au cap
(iros. L'air liede, qui regne clans celte enceinte, en a

fait une espece d'etuve oil les plantes d'orangerie

trouvent loutcs les conditions neccssaires a lour deve-

loppement. Les orangerset les cilronniers s'y couvrent

de lleurs et donnent des fruits en parfaite malurite ;

mais la \ie vegetale, en passant babituellement par
ton les scs phases sans secousses violentes , s'avance

promptement vers son terme; lesarbres fruitiers crois-

sent rapidement et durent peu, car Ton a observe

en general que leur existence se prolongeait bien da-

vantage cians les climats sees elles regions plus froiclcs

que dans les pays chauds, ou le terrain est gras et bu-

rn id e.

Un pculdire qu'a Nice la vie animale, soumise aux

memes influences , suit a peu pres la memo marche.

La douceur du climat, cette quietude de ['atmosphere,
ces emanations de la vallee qui viennent se meter a

l'air niarin , eonviennenta merveille aux poitrines d< ; -

licalcs. Aussi la vie s'usc vile dans cetle atmosphere
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enivranle ; la fibre se relache , le corps s'enerve , et ,

s'il m'est permis do m'exprimer ainsi , l'homme s'e-

tiole dans celte serre-cbaude, ou Ja brise de mer, et

surloutce mistral salutaire qui balaie les cotes rocbeu-

ses de la Mediterranee, passent pour ainsi dire sans se

faire sentir.

Ce troisieme tableau de la population par age et par

sexe , qui a donne lieu aux remarques que je viens de

vous soumettre
,
fournit encore d'autres donnees dignes

de votre attention. Par exemple , landis que dans tou-

tes les autres contrees le cbiffre des femmes est ordi-

nairement plus eleve que celui des liommes , nous

voyons dans le royaume de Sardaigne la proportion

s'ecarter de la regie generate pour apparaitre sous la

formule de i: i,oo9,bien que dans beaucoup de provin

ces telles que la Savoie, Turin (lacapilale exceplee) et

quelques autres, la loi ordinaire de la preponderance
feminine se trouve confirmee. On doit savoir gre a la

Commission d'avoir presente la comparaison des re-

sultals oblenus dans les autres pays en resumant la

proportion des sexes dans ses explications. En effet ,

cette proportion de i : 1,009 diflere de celle que Ton

trouve dans les slalistiques des autres contrees. Par

exemple ,
en France pour 100 liommes on a 104 fem-

mes , 107 en belgique , 102 en Anglelerre , et io5 en

irlande, landis que dans la plupart des provinces du

royaume de Sardaigne la meme proportion ne donne

guere que 90 a 95 femmes; et celte difference, qui
au premier coup d'oeil semble contraire a la regie, se

retiouve pourtantdans un grand nombrede nosdepar-
temenls du tnidi de la Fiance , ou les conditions (reo-

graphiques et topograpbiques sonl assez analogues a

celles des provinces sardes :

xiv. aout. 5. 7
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A ins i dans les departements de la

Haute- \ it une pour 100 horn, on a q<S fem.

de \ aucluse » » » 99

du Var » n »
()<s

iles Pyr. -Orion tales » » » 98

Ce chiffre varie de 96 a 99 pour les autres.

En ayant egard au mouvement de la population et

a la proporti< n de mortalile par age d'apres les tables

de categoric de 10 en loannees, presentees et discutees

par la Commission avec cct esprit de methode qui a

prevalu dans toules ses recherches , on pout avoir

1'explication des differences que je viens de men-

lionner.

Dans le IV e tableau , on a distribue la population

d'apres les conditions domestiques. Les resultats entre

les celibataires des deux sexes donnent, sur la popula-

tion tolalc, la proportion de 1 : 2,087, etpresententpar

consequent un chiffre moins fort que celui qui resulte

des documents de Quclclct et de Smith dans leurs Re-

cherches sur Ui reproduction et hi mortalile de Vhomme
rutx diffcreuts ages et sur la population de la Belgique.

En France, l'exces est ordinairement du cote des fem-

mes mariees ; en Belgique, au contraire , de meme que
dans le royaume de Sardaigne , l'exces se trouvc du

cole des homines.

M. Vi.lerme, dans un memoire sur la distribution

de la population francaise par sexe et par etal civil ,

presente a l'Academie des sciences morales et polili-

ques, explique par les raisons suivanles les motifs qui

augmentent le chiffre des femmes mariees :

1" Parce que les hommes voyagent plus frequcm-
menl a i'clranger ;
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2° Parce que les militaires soul Ions compris parmi
les celibalaires dans les recensements de l'armee ;

5° Parce qu'enfin dans les vllles beaucoup de fem-

mes usurpenl le litre d'epouse.

Les tables V, VI, VII cf Mil presentent la population

repartie selon l'origine, c'est-a-dire les regnicoles ou

provinciaux ,
les nationaux elablis et les etrangers ;

puis, d'apres la religion de chacun, ces tables nous

monlrent que la ville de Genes, sur une population de

97,621 ames, l'eunit dans son sein 17,481 etrangers,

et que, sur la population totale du royaume , on en

compte 4' ,890.

Les contingents des differentes sectes sont ainsi re-

partis : 4.097.576 catholiques, 6,799 juifs , et 2i,36o

protestants.

Les tables IX, X et XI sont des plus importantes.
Elles nous donnent le rapport de la population relative

de chaque parlie el de la totalite de l'Elat, cVsl-a-

dire la proportion de la population a la superficie du

territoire, a raison de cbaque kilometre carre (1).

Ainsi. la population des Ltats de Terre-Ferme se

trouve repartie sur 5i,4o2.85 kilom. car. , et la pro-

portion generate de celte population elant de 80 : 26

par kilom. car. , c'esl-a-dire 275.29 individus par

mille, ce cbitTre s'eleve a 282 dans la province de

Genes, la plus peuplee; ilvarie de 140 a 106 babitanls

dans les autres provinces populeuses telles que Asti ,

Casale, etc., s'abaisse de 92 a 78 dans cellos de

moyenne population , et descend depuis 64 jusqu'a 24

(1) Dans la table X on a note separement jiour chaque province les

communes de moins de 1,000 ames. el ensuite de 1,000 en 1,000 jusqu'a

5,ooo ; dans l,i lable XI on a cl isse cedes de plus de 5,ooo.
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dans les plus i'aibles de la demigre categoric. Ces

differences tiennent a la diversity des sites etdes tem-

peratures, a la configuration ct a la position geogra-

pliiquc ties lieuz, ct a la plus ou moins grande ferlilite

du territoire. Los avantages que le commerce maritime

procure aux populations qui ne pourraient trouver les

mernes ressourccs clans les produils du sol. expliquent

en effet la cause deed execs dc population sur lc ler-

ritoire dc Genes, comparativement aux autres parlies

du royaume.
En general, les pays de montagnes sont ceux donl

la population est la plus faihle relalivemenl a In-
tension du territoire, car dans ces contrees une grande

partie du sol ne peut elre ni cullivee ni babitee.

Ainsi encore, d'apres les judicieuses remarques que
Ton a cu soin d'annoter a la fin des tableaux, la divi-

sion du territoire en un plus grand nombre de pro-

prietaires, etlavarietedes cultures, signalent les causes

qui ont reuni dans les riches provinces d'Asli el de

Casale une population bien plus nombreuse que celle

de Lomclline, de Novare et de Vercelli , oil le sol est

bien moins fertile; landis que, d 'autre part, la prospe-

rity croissante de l'industrie a produit ce meme exces

de population dans la province de Bielle, qui, quoi-

que montueuse , se presente pourtanl dans la memo

proportion que Turin sous lc rapport du chiffre des

babilants ct dc 1'exlension du territoire.

Les observations dc la Commission sur le rapport de

la population relative sont fondees sur celte logique

qui cor.lirme par le raisonnemcnl toutes les preuves

de cbiffre.

€ En parcourant la serie des provinces les plus po-

puleuses, dit 1'habile statislicien qui a fait le resume
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ties tableaux, on trouve que, dans la majeure partie, la

grandeur des villes principales contribue puissamment
a l'accroissement du chiffre de la population.

»D'autre part, en faisant abstraction de la capilale,

cl laissant de cole les provinces maritimes, on recon-

nait que l'augmenlalion de la population d'un terri-

toire suit une regie d'autant plus inverse que l'agglo-

meration de cetle population a lieu sur plusieurs

points. Et dans cette question imporlante, il faut en-

core prendre en consideration le cas ou la population

relative d'une province depend d'une ville considera-

ble , ou bien celui ou cette agglomeration, bien que

parliellement restreinte , se presenle plus frequem-

ment sur divers points du territoire. »

Les remarques de la Commission sur la repartition

de la population dans le royaume de Sardaigne (Etats

deTerre-Ferme)nousdemontrent que la population est

moins nombreuse dans les provinces on elle est plus

agglomeree. Mais cette loi estsujetle a deux exceptions;

Fune est relative aux populations maritimes, ou les

habitants sonl beaucoup plus nombreux ; 1'autre se

refere aux provinces montueuses , ou les babi la lions

sont plus separees et en plus petite proportion. On
observe en meme temps que les villes populeuses , se

rencontrant parfois dans les provinces ou les campa-

gnes sont moins habitees, font varier la proportion
entre la population relative et la superficie du terri-

toire.

La loi generale de la population relative se presente

pour le royaume de Sardaigne dans des conditions su-

perieuresacelledela France, ou le cbiffre de la popula-

tion, d'apres X Annuaire du Bureau des longit. pour i 80S,

etait de 55,54o,(ji o, et la superficie du lerriloire vn
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kilom. car. de 54o,o85, ce qui portait la population

relative de 62 : 10 par kilom. car. Les resultals pour
le royaume de Sardaigne (

Ltats de Terre-Fermc
)
sont

77
de 80 : 2G; la difference en plus est done -—

100.

Les deux deruiers tableaux comprennent la popula-

tion de Turin et de Genes, distribute par sections,

faubourgs et quartiers , et la population de lout le

royaume, reglee sur la base d'un million d'babilanls

repartis dans un ordre different de celui adopto pour

la table III du recensement general.

Ce cadre offre des resultats fort curieux ; par exem-

pli' , sur ce chiffre d'un million d'ames pris pour base

de la comparaison, on trouve que pour les enfants de

naissance , le nombre des garcons depasse celui des

filles de 4,770 (
5 02 ,585 garcons et 497>6 1 5 fdles).

Le contingent des individus de 90 a 100 ans est de

245 , dont 142 boinmes et io5 femmes ; celui des cen-

tenaires est de 5.

La table XIV fait connattre le progresnumerique de

la population de 1819 a 1 858 , et donne le recense-

ment des annees 1819. 1824, i85o et 1 858. Celui

des liois premieres a etc drcsse sur des etatsnumeri-

ques ,
et nc saurait etre admis avec autant de confiance

que le recensement de i838, fonde sur le sens nomi-

natif
, d'apres les instructions de la Commission supe-

rieure et le concours des juntes provinciales de statis-

tique. Toutefois, malgre celte divergence dans les

methodes qui out prevalu , on pout apprecier la loi que

suit le progres numerique de la population el la ma-

niere dont celte loi se modifie dans les differentes pro-

vinces de 1'Elat.



(
io3

)

L'accroissement tie la population tolale a ete dans

lcs dix-neuf annees indiquees, c'esl-a-dire do 1819 a

1808, de 0,1 y : cctte population s'est done augmentee
de 709,198 ames

,
ce qui donne un accroissement

moyen annuel de 39,040 individus. En continuant sur

ce pied, la population se trouvera doublee en moins

d'un siecle. On connait les differences indiquees par

M. Moreau de Jonnes , dans ses recherches stalistiques

sur la marche ascendanle de la population des divers

Elats de l'Europe. Ainsi tandis que pour la Prusse , la

population pourra s'accroitre du double en 09 ans ,

eJle n'atteindra cetle augmentation qu'en 48 ans pour

l'Angleterre , en 62 ans pour 1'Espagne, et en ia5

pour la France.

Je crois, messieurs, ne pouvoir mieux terminer

cette analyse de la statistique publiee sous les auspices

de S. M. le roi de Sardaigne qu'en empruntant a M. le

baron Manno, vice-president de la Commission supe-

rieure de Turin, quelques lines des reflexions qu'il a

consignees dans l'expose des travaux dont je viens de

vous rendre compte.

C'est dans les recherches statistiques, trop souvent

regardees avec indifference , et dont on a meme sus-

pecte les donnees, que les gouvernemenls puisent les

elements de leur administration. L'interet public, re-

clame par celui des temps et des lieux, repose sur l'en-

tiere connaissance du pays. Cette connaissance intime

est necessaire aux hommi s qui se dedienta l'etude des

sciences sociales
, qui veulent eclairer leurs doctrines

des lumieres de l'experience et ne pas raisonner au

hasard ; elle est utile encore a ces philanthropes qui se

vouent au soulagement des classes malheureuses, pour

que leurs sacrifices ne soient pus rcslreinls a quelques
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individus, mais alin qu'ils puissent porter remede k la

misere commune en detruisant les principesdu mal-

aise et les germes corrupteurs.

Dans les sieeles voisinsdc labarbarie.les recherches

statistiquesn'etaientdemandees quepour augmenter les

charges du peuple ; mais des qu'on connut mieux les

vrais principes de la bonne administration , on re-

chercha les causes qui pouvaient influer sur I'ameliora-

lion des differentes branches du service public. Deslors

le progres des doctrines economiques donna uneplus

grande extension et une autre forme aux investigations

statistiques; les principaux gouvernements de l'Eu-

rope encouragerent dans ce travail des homines spe-

ciaux qui rivaliserent d'ardeur pour celte amelioration

tant souhailee de la condition sociale. S. M. Chakles

Albert a voulu que ses Ltals entrassentaussi danscette

voic de progres el de sages reformes , et la Commis-

sion royale de slalistique s'est monlree digne de la con-

liance dont le souverain l'a inveslic ; mais, en se char-

geant d'une si haute responsabilite, elle ne saurait ga-

ranlir tous les renseignemenls recueillis par les juntcs.

Recherchant plutot les fails qui ressortent de ses ren-

seignemenls, acceples de confianco, que la confirma-

tion des lois formulees sans donnees sulhsanles. elle

attend de nouvelles preuves de l'experience et de la

comparaison ; car la stalislique est une science qui n'a

pas encore etabli toutes ses regies , et une revision

minutieuse pent seule repondre de l'exaclitude des

resullals. Convaincue de ces veriles, la Commission

superieure de Turin en appelle a la verification de

ses travaux, uniquement comme materiaux pour ser-

vir a 1'examen des questions economiques et sur Ja

valeur desquels on ne saurait prononcer sans en ana-
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lyser les elements. Telle est du moins la pensee qui l'a

dirigee dans la publication d'un ouvrage ordonne pour
le bien public, et execute dans un but aussi louable.

S. Berthelot.

Paris ,i5 juillet 1 8 3o.

HYDROGRAPIIIE DU GRAND OCEAN.

Archipel Gilbert et Marshall.

(Suite.)

Apres avoir examine tout ce qui concerne la de-

eouverte de l'archipel Gilbert et Marshall , considerons

cbaque groupe a part. Nous regardons comme le plus

meridional, deux iles isolees qui sont presdu groupe

de Kingsmill. La pluseloignee fut decouverle par VEli-

sabeth; elle est nominee sur les cartes Ilurd ou Hope,

et y est placee par les 2° 5o' de lat. S. , et i 77 de longit.

L'autre est File Byron, vue par ce navigaleur le 2 juil-

let 1765; elle est plate et boisee; c'est peut-elre un

groupe d'lles, car elle doit avoir 12 millesde longueur.

Sa position estcependanl toujours tres incertaine. By-

ron la place par 10 1 8' de lat. S. et 170 l\G' de longit.;

mais cette derniere indication parait etre erronee.

Krusenstern a dejh change sa longitude de 5° 54' d'a-

pres celle que Byron donna pour Tiukeo; c'est toutce

qu'on peut faire, quoiquc le resultat de 177° Zjo' qui a

ete obtenu ne soit qu'approximatif ; car il n'est pas

vraisemblable que dans les 48° qui sont entre Tiukeo

et l'ile Byron, 1'erreur de degre soit reslee toujours la

merne. Elle se trouverail done a quelques ilegres al'E.

du groujie de Kingsmill; peul-etre en fait-clle parlie ,
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et s'en Irouvc-t elle [)lus pres que ne le montre le resul-

tat de la reduction de Krusenslern.

Le groupe Je plus au sud des iles Gilbert recut de

Bishop, qui l'a decouvert, le nom de Kingsmill ; c'«st

une chalne de 90 inilles de longueur, d'iles plates,

bien boisoes et habilees. Bishop la placa seulement

de plus dun degre* Irop a l'E., comme Duperrey qui

la visita en 1824, et apres lui l'Americain Mackenzie

en 1828. Cegroupese subdivise en deux; celui du sud,

ou de Bishop, comprenant File Drummond, longue de

26 inilles, et qui (selon Duperrey) s'elend de i
u

1' a

i° 35' de lat. S., el de 174° 4G' a 170 11' de longit.;

son cap meridional est a 12 inilles a l'O. de l'ile Nau-

tilus; a ce groupe apparlient aussi l'ile Francis, eloi-

gnee de 21 milles a l'E. de la pointe sud de l'ile Drum-

mond, et qui ne nous est connue que par les tables

de Daussy dans la Connaissance des temps pour 1 836.

La subdivision du nord , ou le groupe Sydenhamleast,
est separee de celle du sud par un canal de 20 milles

de largcur, et consiste aussi en une grande ilc, l'ile de

Dog, dont la pointe S.-E. est par 48' de lat. S. et 1 74°

54 de longit.; la paitie du nord, que Bishop nomine

l'ile Tvotri, quevit aussi Patterson en 1809, etqu'ilap-

pela Blaney, est sous 36' de lat. S. , et 1 7/)" 20' de longit.

Au nord des ilos Kingsmill commencent les de-

couvertes de Gilbert et Marshall. lis apercurenl le

18 juin 1788, au matin, trois groupes de pelites iles

de corail, et Marshall nonnna Hopper la plus grande ,

Henderville celle qui est au S.-O. de la premiere, et

Woodle cello qui eat au N.-O. de celle-ci. 11 donna a

la premiere 5o milles de longueur, et a chacune des

deux autres 18; mais Gilbert dil, et ceci est exact,

qu'elles n'ont, prises dans leur ensemble, que i5 a 16
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millos, et que Henderville, la plus meridionale, n'a

que 4 ou 5 millcs de longueur. La position indiquee

par Marshall est aussi peu exacte que ce qu'il dit de

leur etendue : il incttait Hopper, l'ile du milieu , par

175" 45' de longit. et 5' de lalit. S. ; tandis que Gilbert

ne se trorape que dans la longitude, en placant Hen-

derville par 1' de lat. N. , et 175° 54' de long. Ces lies

furent ensuite visitees plusieurs fois. En 1799, Bishop

vit, ce qu'il faul bien remarquer, en naviguant le long

de la cote, des groupes d'iles, un groupe qu'il nomma

Roger Simpson, donlla pointe N.-O. est, d'apres la cor-

rection faile pour les iles Kingsmill , par 00' de lat. N.

et a peu pres 174° de longit. D'apres cette indication

el lc dessin d'une lie vue indistinctement a l'O.,

Krusenslern a conclu que celle ile elait Hopper. Par-

lerson apercut ce groupe ou seulement une de ses par-

ties en 1809, et lui donna le nom de Dundas; il en

placa le centre par 9' de lat. N., et 170 54' de longit. ,

d'apres les observations lunaires pour 174° 9' ou d'a-

pres les chronometres ; Mackensie vit aussi ce groupe
en 18:28. Le groupe de Slarbuck, navigateur ameri-

cain (1), est absolument identique avec lui.

Duperrey, qui navigua parmi toules ces iles a l'O., ne

vit et ne designa que les deux groupes occidenlaux;

selon lui, le centre de Woodle est par 1 V 3o" de lat. N.,

et 175° 28' de longit.; el lc centre d'llenderville par 9'

lat. N. , et 1 70 l\i' 5o" de longit. Pour le centre de Hop-

per . il faudra prendre environ 1 5' de lat. et 175° 54'

de longit.; e'est le groupe le plus grand , les deux au-

tres n'ont lout an plus que G milles de longueur.

Lorsque Gilbert et Marshall quitt^renl ces iles et

(1) A n utiles
,
\II

j
1 4 a.
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voguerenl au nord , ils apercurent de noaveau la terre

dans la matinee chi 20 juin. Marshall la represenle

comme une chainc d'ilcs de 90 milles de longueur,

donl le centre se trouve par i° 5o' de lat. , el 170 de

longit. Gilbert est ici beaucoup plus exact; selon lui,

c'etaient quatre lies; la plus septenlrionale avail une

baie du cote de l'ouest; un banc de sable traverse par

deux canaux navigables s'etendanl a 5/4 de lieue de

terre; en dedans de ce banc se trouvaient plusieurspc-

tites lies, cinq autres elaient plus au nord de la grande
lie et entourees par le memo banc. Les trois premieres

recurenl les noms de Gilbert, Marshall et Knox, et la

(jualrieme fut nominee Matthew; les cinq pelites lies

qui etaient au nord furent nominees Marlard et la

baie Charlotte. D'apres eel expose, il est clair que les

trois premieres lies sont reunies. Les calculs donn6-

rent pour leur position i° l^i' de lat. el 1 7-V' 1' de long.

Cette description donne la facilile de les reconnaitre

dans la relation de Duperrey. Ce navigaleur trouva ef-

feclivement auN.-O. de Woodle, cnlre 2 et3°delat.

quatre iles, dont la position s'accorde avec le recil de

Gilbert ; on ne comprend done paspourquoi il a change

les noms de Gilbert. Celle qui est le plus au sud et qu'il

nomma Hall, ou l'ile Gilbert de Gilbert esl(au centre)

par 54' de lat., el 175° 5' de longit. La seconde, l'ile

Gilbert, que Gilbert a nominee l'ile Marshall, est par

i' 16" de lat., et 170 4' tie longit.; la troisieme qui est

son ile Knox , est par i° 24' c' e ^ aL, et 172 58' de long.;

la quatrieme, (jue tous deux nommenlile Matthew, a sa

pointe du N.-E. par 2 4' tie lat. , et 170" 16' de longit.

Nous croyons ainsi que Duperrey que celle ile fut ainsi

nominee par Gilbert; Rrusenslern a suppose qu'elle

n'avait pas ele vue par Gilbert, ce qui ne peut etre ad-
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mis. Les six pelites iles quo Duperrey trouva par i° 5'V

lat., et i7'2°5f)' de longit. , sont sans doutc nouvelles;

siluees a l'O. de l'ile Mallhew, elles auront sans doutc

echappe aux premiers navigateurs. Toulesces iles ont

ele reunies par Krusenstern en un grand groupc , qu'il

nomme Scarborough. Avant Duperrey, Patterson avait

vu aussi une partie de ces iles; l'ile Hall, qu'il place

par i° de lat. et 175° de long, est sans contreditla

meme a laquelle Duperrey a laisse ce nom; ainsi, d'a-

pres l'explieation qu'cn donne Krusenstern , il n'v a

pas a douter que Gilbert l'a reellement decouverte

ainsi qu'unc seconde, celle de Kook, sous r i5' de lat.

et 172 55' de long.; et que ces iles sont les iles Mar-

shall et Knox qui de loin paraissent n'en former qu'une

scule; elles ne sont sepnrees que par un canal fort

etroit.

Les iles suivantes, pour lesquelles Krusenstern a

propose le nom collectif de groupe Charlotte, sont les

moins connues de lout I'archipel, et peuvent donner

lieu a des discussions. Dans la soiree du 20 juin, Gil-

bert et Marshall quilterent l'ile Matthew, et rencontre-

rent le 22 un nouveau groupe, duquel Gilbert ne dil

rien, sinon que c'etait une ile plate et bois^e; elle

ne pouvait pas etre tres petite, puisqu'il se trouvait

encore le soir sur sa cote, ainsi qu'il put le recon-

naitre aux feux qui y etaient allumes. Marshall dit

que celte terre plate avait d'abord ete \ue a 8 milles

au N. 1/4 E-. ensuite longee a 5 nnlles de distance;

qu'elle se composait de six iles, savoir: Allen, Gil-

lespv, Touching, Clarke, Smith et Scarborough, ayant

ensemble une etendue d'environ l±h milles, le centre

par 2° 58' de lat. el 170 de longit. Duperrey a vaine-

mcnt chcrche ces iles; Arrowsmilh et Purdv n'en font
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pas mention non plus, parce qu'il paratt gu'elles man-

quaient sur les carles tit; Gill>crt, quoiqu'il en soit

question dans son journal. Cost pourqnoi krusen-

stern a suppose qu'elles n'etaient que les six petites

iles que Duperrey (1) decouvrit a TO. de File Matthew ;

les navigateurs precedents n'auraient done pas apercu
l'ile Matthew deDuperrev, et seraient alios tie Tile Knox

dircctement an N. vers ces six lies. On concoit aise-

ment que cetle supposition est peu fondee
,

si Ion rc-

flechit que ces six lies sont oloignees lout au plus do

2.5 milles de l'ile de Knox, tandis que Gilbert et Mar-

shall onl navigue pendant plus de 4o hcures entre les

iles de eelte chalne , et que pour arriver au groupe de

Millo, qui est a 4° au nord, ils n'ont pas loul-a-fait em-

ploye 24 heurcs. De plus, malgre le peu de confiance

que peuvenl inspirer les assertions de Marshall sur la

position etl'etendue dos groupes qu'il \ovait, il estce-

pcndanlimpossible qu'il en aitpu placer par 5 le centre,

qui ne depasse pas le 2°, et qu'il en ait fixe Telon-

due a 45 milles, tandis qu'elle ne peul elre tout au plus

que de 5. Enfin , on a rencontre plus tard le groupe
Charlotte. Arrowsmilh a marque sous les 5° de lal.,

et les 174° 5i' de lonc.it l'ile Pitt, dont Krusenstern

a diminue la longitude de 2° par des motifs qui nieritont

consideration. On ignore quel navigateur la deeou-

verte ; prohabloment Arrowsmilh l'aura prise sur le

journal d'un navire marchand , comme cela lui est

souvcnl arrive (2). Or, cetle lie Pitt n'est certaine-

ment que le groupe Charlotte de Gilbert et Marshall

(1) II parail d'apres les tables de positions
ii:' Datissy qu'il esl de ci 1

a»i> . cc (|ni p. in-!. int j'accordc peu avec re qu'il
ilit de Matlhew.

2 Compart z avec le premier voyage de IColzebue
,
tome I, p. 127.
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que nous plarons sous 3<> de lat. et 172" 20' jusqu'a

5o\ Duperrey doit en avoir ete Ires pies, et s'il ne I 'a

pas vue , on ne doit pas s'en etonner; res lies sont si

basses qu' a 7 011 8 milles elles disparaissenta la vue.

Au IN. de ce groupe est le canal large de 2
1/2

a 3°

qui separe les lies Gilbert des Sles Marsball. Les deux

navigateurs les apercurent le 25 juin, et le soir eurent

connaissance du groupe le plus meridional de Radack.

Selon Marshall , ils le depasserent pendant la nuit, et

le lendemain longerent la cote meridionale du groupe

nomme Lord Mulgrave, qui est a TO.; cependant ilsne

double-rent sa pointe occidentale que le 2.5 vers midi,

ensuite ils quilterent ce groupe. Gilbert ne dit que
fort peu de choses de ces iles; Marshall leur donna yb

milles de longueur, independamment d'un banc long

de 9 milles qui est a leur extremile E. , et il place la

pointe du S. par 5° 58' de lat. et 172 5' de longit. ;

celle du N. par 6° 29' de lat. et 1 7 1
° 10' de long. D'a-

pres les renseignements que Kotzbue recueillit dans

les groupes septentrionaux sur ces groupes les plus au

sud de l'archipel Radack. il paralt que c'etait le groupe
Millo des insulaires. Duperrey Fa visite en 1824 et

Chromlchenko en 1829; le premier trouva les rensei-

gnements donnes par Marshall ties errones; il place

l'extremite S. par 6° 7' de lat. el 1 7 1° 57' de long.; et

1'extremite N. par 6° 20' de lat. et 1 7 1° 49' de long,

Marshall lui donne une etendue trop longue de moitie.

Le 25, a midi, Gilbert et Marshall firent route au IN.

par un bon vent, et le lendemain, a la pointe du jour ,

ils virent qu'ils avaient traverse pendant la nuit un

grand canal entre deux groupes qu'ils ne visiterent pas.

Gilbert, celui de I'O., groupe Arrovvsmith; celui de

l'E., groupe Peder el Daniel, et le canal Fordyce-
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Passage, [/observation meridienne, apresqu'ils leseu-

rentquittesetqu'ilseurentcingle au\. donna 7 19' de

lal. et 17 2 5'dclongil.; et avcc la correction 170" 5o'. Par

consequent, on peut prendre pour leur position verita-

ble 1 7 1° de long, et tout au plus 7 de lal. Je pense que
ces llesn'onl et£ sues depuis que par Chromtohenko,

en 1829 ; niais, comme je 1'ai deja dit, sos observations

ne sunt pas encore connues ; cc sont, sans aucun

doute, les groupes Mediaro et Arno dcs insulaires; ils

sont a une journee au S.-O. d'Aour.

Le 27, vers midi, Marshall et Gilbert apercurent de

nouvellcs iles qui dans le lointain leur parurcnl si-

tuees a l'E.; car, selon Marshall, elles s'etendaient de

l'E.-N.-E. au N.-N.-O. par 7 2,5' de lat. ct 171 10' de

long. Selon Gilbert, c'etaient 12 011 10 jolies iles, qu'il

nomma Ibbelson. On voit que la latitude indiquee par
Marshall est inexacle, parce que, selon Gilbert, ils

avaient deja le 26 a midi 7 19'; c'esl sans aucun doule

8° 2 5' qu'il aurait du ecrire, et c'etait la hauteur

meridienne du 27. Ce groupe est alors probablement
le meme que celui que les insulaires nomment. Aour, et

que Kotzbue a visile. II a i5 milles de long et de large,

et se compose de 02 petites iles, placees sur un banc

de corail , renfermant un lagon dans lequel penetre

un canal. La plus grande ile est celle de Stobsoual (Ta-

boual de Chamisso), qui a 1 i/a milles de longueur,

et devant laquelle Kotzbue mouilla par 8" 19' de lat. et

1 7 1° 12' de longil., d'apres les observations lunaires, et

1 7 1° 8' d'apres les chronometres.

Aj)ies ces iles, Gilbert et Marshall en virent encore

d'autresle 28 vers midi; selon Gilbert, elles avaient une

etendue de 45 milles, et etaient au nombre d'environ

quinze. lis les nommerent Calvert. D'apres la hauteur
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meridienne on etait par 8° 58' de lat., l'observation

donna 171° 4 1' longit. ; dans la matinee du lendemain

ils eurent connaissance de deux nouvelles iles , el bien-

tot apres ils en apercurcnt encore des deux cotes d'au-

tresrenfermees dans des ecueils. Neanmoins Gilbert re-

solut de traverser ce canal, parce qu'on etait menace

de calme, et le vaisseau y fut en surete , quoiqu'a un

1/2 mille de distance de l'ecueil. Apres midi, on per-

dit de vue ces iles qui furent nommees iles Cbatbam ;

elles sont par g° 25' de lat. ct 171° 1 1' de long. Voila

le recit de Gilbert; celui de Marshall est moins clair.

Les iles qu'ils virent le 28 au matin etaient, selonlui,

par 8° 21' de lat. et 170 57' de long. ; il les laissa a

l'E.
,
etvit a i5 ou 18 milles de distance une autre terre

au N.-N.-E. 11 parait qu'ils la depasserent pendant la

nuit; le lendemain matin ils apercurent une terre droit

devant eux; elle avait une etendue de 18 inilles du N.

a IE. ; une autre terre etait a une distance de 1 7 milles

a l'E. ; enfin , cette relation offre une absurdite sans

pareille; il semble que Marshall, en general obscur et

embrouille , ait voulu designer Fetendue d'un groupe
a l'E. ; nous supposons que c'est Otdia. Suivant ces

observations, on etait par 8° 59' de lat. et 170 24' de

long.; par consequent, la position etait la meme que
Gilbert a donnec pour le 28. Marshall ne dit pas qu'ils

eussenl traverse le canal, car ce qui parait s'y rappor-

ler jusqu'alors etait sans doute relatif aux iles du jour

suivant; ce furent les dernieres que Ton vit
, ainsi que

le prouve la comparaison de celte relation avec celle do

Gilbert.

(
La suite nu prochain PJumero.

Xl\. AOUT. l\.
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Extra it dune houvelle lettre de M. Antoine d'Abbadik

a M. Jomard.

A.dwa, 8 awil 1 S ,.>

MoiSSlEUR,

Si Ton excepte les iaibles rcnseignemonts recueillis

parBurckbardt, les contrees situees entre Moussawwa.

Sawakin et le Nil sont aussi inconnues que les paysde

Kaffa ou do Mandara. Neanmoins le beau travail sur

les Blemmyes, que nous devons a l'un de vos plus

savants confreres de l'lnstitut, a, dans ces derniers

temps, eveille l'attcntion sur des regions qui t'urent

jadis le chemiu commercial entre FInde et I'Egypte.

I a natit' de Sawakin, intelligent, et dont je dus la

connaissance a M. Fresnel , commcnca a me donner

sur le pays de Gach quelques notions qui furent en-

suite considerablement etendues par un vieillard Ha-

langa. Je vis ce dernier a Moussawwa, el je pus m'as-

surer que sa langue est identique avec le dialecte bi-

cbary , dont j'avais rccueilli plusieurs mots a Djeddab.

Les Bicbarv appollent leur langue bodja, nom sous

lequel ce people est deja menlionne dans l'inscription

d'Axum ;
le foyer de lour nation est dans le monl Elba

pres la merBouge. La memo langue est parlee par les

Beni-A'mer, les Iladencloa , les Melhitkena , a dix

journeesau sudde Sawakin, les Sogoulal), etc. Parses

articles masculins et feminins, et par 1'emploi constant

du verbe etre a cote des noins verbaux , cette langue

rappelle les allures de la grammaire cople , et nous

permet d'esperer que son etude servira a donner des

lumieres nouvelles sur les dialectes de I'ancienne

Kg n pie.
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Les Iribus suivantossonl aussi comprises dans le pays

de Gach : Ghaykab, Mararat, Mana , Tarifal, Hafara ,

Elyt, Bitama, El-Gadey,Fadarat, Sogilat, Sogoda, Ilbm-

ra'n, Chokhri, Djehaynah, Goz et Hamachen, Gharat et

Artayga. Les Hadendoa et Halanga sont a la tete de deux

confederations principales. Hamachen est la principale

ville de ce pays.

Les Maryea, Gadeyn, Mensa , Atomaryan , Atakles ,

Badjebibrouk , Wasanhet, Gciron et Habab, parlent la

langue khfisy , ainsi nominee du pays de Khas.

Une autre confederation est celle de Na-tab ou Na-

tap , nom qui rappelle le fameux passage ou Pline .

parlant d'une incursion desRomains en Etbiopie, dit :

Diripuerunt et Napata. Dans le pays de Gach , les noms

des tribus sont identicmes avec ceux des villages ou

bourgs.Le siege principal deNalab est a quinze journees

de route du port d'Agyg sur la mer Rouge. II y a six

journees de \h aux Halanga qui sont a quinze journees

de Sawakin , quinze de Moussawwa eta huit journees

de Dambalas sur la frontiere d'Abyssinie.

A six journees de Moussawwa , entre le Habab et le

pays de Gach sont les Bilen , tribu chretienne parlant

une langue lotalemenl distincte du Khasy, du Bodja
el du Tbgreua. Leur confederation comprend les San-

hayt, Mammen, [Melazana, Chahay et Dachou. Le

savant Memoire sur les Blemmyes , dont je vous par-
lais il y a un instant , et que je regrelte de n'avoir pas

aupres de moi , m'autorisant a chercher dans les en-

virons les descendants de cette antique nation , j'aurais

peine a ne pas les identifier avec les Bilen
,
s'il ne fallait

pas un plus consciencieux examen pour decider une

question aussi interessante.

Le chemin de Moussawwa au\ Halanga esl une
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plaioe brisec par de petites collines : ilen est de memo

de ce dernier lieu a Sawakin. Le Mareb, dont le cours

est fort mysterieux pour nous, arrosc les semaillcs des

Hallanga, des Ilaaendoa (1), et meurt chez les T6-

kliar a une journee de Sawakin. Suivant mes informa-

teurs , les eaux du Mareb ne se melent jamais a celles

du TaC;ize ou Albara. On m'a dit memo qu'un aqueduc

en amcne une certaine portion jusque tout pres de

Sawakin.

Deux routes mcnent du pays de Gacb a Senniir :

celle d'en haut passe par les Homran , Sogoda , Dje-

beynab , Chokhory, Kourdoufan, Rhodarf ; par Ras-

el-Fil, Ayae , Bahrad et Gazirat. La route d'en bas va

par Goz, ("bendy, Safd , Dar-el-Cbagiab Wady-Eyssa,

Dingela et Djal, les Gobacb et d'autres petites tribus

errantes.

Barca , Bazen , Torbidda , Cbilko, Bicbkoul et les

trois Lagodoa , sont des noms de tribus nogres etablies

pres de Walkayt. On les confond generalement sous

le nom de Barca , mot qui , dans les langues d'Abys-

sinie, signifie un esclave. L'origine de ce nom vient

probablemcnt de la premiere nation qui a fourni des

esclaves a Axuiu.

Je vous demanderais pardon de cette lisle de noms

barbares et sans indications cborograpbiques, si toute

geograpbie des pays inconnusnedevaitpas commencer

par la. II est raremenl permis a un voyageur de discu-

ter sur les lieux les renseignements qu'il se procure ,

et c'est peut-etre un de ses premiers devoirs de ne pas

(i) u ronsonne qui participe du d et de r. On la trouve cluz les

Galla, les Soho et les Bichary. Serait-ce le Dliei cophte ? Proooncee

par les Galla, cetle lettre differe legeremeal du d soho, ii ressemble au

// du pays de (ialles.
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se monlrer avare a communiquer des renseignements

epars ,
dont vous et vos savants confreres saurez tirer

parti long-temps avant de me voir achever mes re-

cherches dans la haute Ethiopie.

NeCROLOGIE.

DiscovRspivuo/iccsur/n tombede M. Huerne de Pommeuse,

parM. Pioux de Rochklle , President de la Commission

centrale.

Messieurs ,

La Societe de geograpbie vient saluer d'un dernier

adieu le savant, l'homme de bicn , le collegue hono-

rable qu'elle a perdu. M. Huerne de Pommeuse sut

constamment diriger ses etudes et ses connaissances

geographiques vers un but utile a son pays et aux rela-

tions des peuples enlre eux : ses ouvrages sont a la fois

des monuments de science et de philantropie. L'objet

de celui qu'il a compose sur les colonies agricoles a

ete d'assurer des secours a l'indigence , d'ameliorer

la condition et les pencbants des malfaiteurs qui ont

subi une punition temporaire , et de meltre en valeur

par le travail plusieurs contrees de la France long-

temps incultes et steriles. M. Huerne de Pommeuse n'a

decrit ces diverses regions qu'en offrant les moyens de

les fertiliser : il ennoblil ses etudes geograpbiques par
I'beureuse application qu'il en a fait; il pense avec

raison que le premier merite de la science est d'etre

utile au bonheur des bommes.

Le rang d'un ecrit si recommandable est depuis

long-temps fixe dans l'opinion publique : l'Institut le

couronna en 1802, coranie l'ouvrage le plus utile aux

iiKieurs. Quel prix plus cMeve pourrait etre offert a

l'ambition litteraire ?
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Mais la geographic pent aussi s'honoier de cet ou-

trage et le comprendre dans son domainc
;
car clle ne

se borne point a determiner la situation des dilTereuls

lienx, elle eludie egalement la veritable place de

l'homme sur la tcrrc , je veux dire sa position morale

el son rang dans lordre de la civilisation ; elle peut,
sous ce dernier rapport, faire dans cbaquc contree un

voyage de decouvertes en y observant les institutions

qui nous elaient inconnues. Les explorations qu'elle

fail dans les pays les plus remarquables par leurs pro-

gres sont celles qui s'appliquent le mieux a noire situa-

tion propre; elles nousoffrent des modeles a imiter,

et peuvent efficacement concourir au perfeclionne-

ment de l'ordre social.

Ce fut loujours vers ce but que lendirent les travaux

du savant dont la perte nous cause une si juste afflic-

tion. S'il diiige ses recherches geographiques vers les

moyens d'accelerer et de multiplier les communica-

tions entre les differenls peuples , cesl parce qu'elles

peuvent conlribuer a la prosperity de tous
, qu'elles

elcndenl le commerce , mettent en commun les biens

dont chaque pays jouissait separement , font lomber

les preventions nationales, et rapprochent par de nou-

veaux liens d'eslime les nations eclairees.

Des vues si grandes et si nobles nous expliquent le

y.elo avec lequel M. Iluerne de Pommeuse s'esl occupc
des canaux , des chemins de fer, de la navigation a la

vapour, soit pour frayer aux vaisseaux un passage a

travers les isthmes de Suez el de Panama, et donner

ainsi une direction nouveile a la chaine qui unit les

deux continents, soil pour apphquer plus speciale-

ment a la France, a I'Angleterre , a la Belgiquej a
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la Hollande, ees puissants moyenfi do rapprocher les

homines et de faire fleurir le commerce.

Mais pouirions -nous, dans la Iriste ceremonie qui
nous rassemble , nous livrer a l'analyse de tous ces tra-

vaux? La mort seule a pu les interrompre. Cette ame
active , passionnee pour la science el pour le bien pu-
blic , s'est abandonnee jusqu'a la fin a ses genereuses

pensees ; elle conservait son ressorl , son energie dans

un corps qui s'atTaiblissait ; elle allait echapper sans

alteration a des liens prets a se dissoudre ; et Tame
tout entiere 1'assistait encore lorsqu'un dernier souffle

l'a fait voler vers l'eternite.

Que resle-t-il ici du venerable et cher collegue qui

nous precede , et qui nous appelle successivement a

lui? il reste un nom, des souvenirs, une longue suite

de bons exemples. Get homme respectable n'a point

passe inutile sur la terre : le ciel lui avait accorde de

longs jours, il sut en faire dignement usage ; il parcou-

rut diverses con trees pour elre plus secourable aux hom-

mes, et pour lourner la science en bienfait. Genereux

pelerjn , son voyage vient d'etre accompli sur la terre :

c'est a nous d'acbever sur ses traces la carriere qu'il a

honorablement parcourue : il a touche le but; il nous

a montrc par quels travaux , par quelles verlus on se

rend digne de regrets.



(
»20

)

DELXIEME SECTION.

Actes de la societe-

EXTRAIT DES PROCl s-\ i r. I-, \t \ DES SEANCES

PRKSIUKiNCli DK M. ROUX 1)K ROCIIKM.B.

Seance da 17 juillet 1840.

Le proces-verbal de la derniere seance est lu et

adopte.

M. le conseiller de Macedo, secretaire perpetuel de

l'Academie royale des sciences de Lisbonne, remercie

la Societe pour l'envoi du tome XII de son Bulletin ,

et il lui adresse le i er volume du voyage de Ben-Ba-

tula , qui vient d'etre traduit par Jose de Santo An-

tonio Mouro. M. d'Avezac est prie de rendre compte de

cet ouvrage.

M. le professeur Schumacker, d'Altona, dans une

lettre adressee a M. le President, donne des details

sur les travaux geodesiqucs qu'il vient d'executer dans

le Holstein. La carte qu'il prepare est a l'echelle du

8o,ooo
c

. La 2 e feuille paraitra dans quelques mois , et

la 1", qui comprend les environs d'Altona et deHam-

bourg sera acbevee dans deux ans. Cbaque feuille

de celle carte coinprendra une surface de 25 milles

carres d'Allemagne,

M. Jomard communique une 3 e lettre de M. d'Abba-
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die en dale d'Adoua, 8 avril. Cette lettre est principa-

lement relative aux tribus du Bicharys et aux Bilen ,

Iribu cbrelienne , qu'il croit avoir succede aux Blem-

myes.

Plusieurs cartes et ouvrages sont offerts a la Societe

par MM. Bouffard , d'Orbigny , Fleulelot, Graberg de

Homso, Greenbougb, Lafond etVaugham. La Commis-

sion centrale vote des remerciements aux auteurs, et

ordonne le depot des ouvrages a la bibliotbeque.

M. Berthelot fail un rapport sur la statistique des

ttats sardes, dressee par la Commission royale su-

perieure de Turin. Ce rapport sera insere an Bulletin.

M. Lefebvre lit une Notice sur les peuples qui liabi-

tent les environs de Gondar. Renvoi au comite du

Bulletin.

M. de Paravey met sous les yeux de la Societe plu-

sieurs dessins de monuments egyptiens et indiens,

relatiis au culte d'Harpocrale el a celui de Bouddah :

il les rapproche de quelques aulres monuments de-

couverts dans le Yucatan, et dessines parM. Waldeck,

et il conclut de leur analogie que le Bouddbisme a ete

anciennement porte dans l'Amerique centrale.

M. le President communique a la tin de la seance

une lettre qu'il recoit de M. Thomassy. Cet officier

annonce a la Societe son prochain depart pour le Rio

de la Plata , a bord de la Boussole qui doit s'y rendre

souslesordres de M. Tamiralde Mackau. II offre ses ser-

vices a la Societe, et la j>rie de lui donner quelques

instructions pour le guider dans ses recbercbes geo-

grapbiques. La Commission centrale accueille avec

empressement les ofl'res de M. Tomassy , et M. d'Or-

bigny sera prie de rediger les instructions demandees

par eel officier.
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- ance (In 3 noii i 1 84o.

Le proces-verbal de la derniere seance est lu <'l

adopte.

M. le minisIre de ^instruction publique adresse a la

Societe une circulaire relative a l'execulion de larrele

reeemmeot pris sur les abonneinenls aux Recueils pe

riodiqius.

M. le ministre de la guerre envoie le Tableau de la

situation des Etablissemenls franeais dans l'Algeric en

i85(), formant un volume in -folio.

La Sociele pbilosophique de Pbiladelpbie adresse

deux volumes de Rapports sur la geologie de l'Etat de

Mew-1 ork.

M. le Dr. Clot-Bey , M. le I) r . Mease et M. d'Oma-

lius d'llalloy ecrivenl a la Sociele pour lui faire boin-

mage , le premier, de son Apercu general sur l'figj pic ;

le second, de sa Description tie l'Etat des Illinois
;
cl

le troisieme, de ses Notions elemenlaires de statis •

tique. D'autres ouvrages sont aussi olTerls a la Sociele.

La Commission centrale vote des remerciemenls aux

auteurs , et ordonne le depot de leurs ouvrages a la

bibliotbeque.

M. le President depose sur le bureau le '2
r volume

de la Geograpbie d'Edrisi , traduite par M. le chevalier

Ainedee Jaubert , et il annonce que la carte qui doit

accompagner cet ouvrage sera remise aux membres

de la Sociele lorsqu'elle sera terminee.

M. Berthelot communique piusieurs lettresde M. le

capitaine du genie Carrette, membre de la Commis-

sion scientifique de l'Algerie. Ces lettres, qui con-

tiennent des details inleressanls sur la province de

Constanline, soul renvoy6es au comile du Bulletin.
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Le meme membre rend un compte verbal des tra-

vaux geographiques et statistiques de M. le colonel

Codazzy. Get oflicier, au service de la republique de

Venezuela, est charge de publier a Paris la grande

carte desElalsde cette republique. Cette carte, expo-

see dans la salle des seances , est le resultat de dix

anneesde travaux de la part du colonel Codazzy; elle est

iondee sur beaucoup d'observalions astronomiques et

sur un grand nombre d'ilineraires soigneusement cal-

cules. Les points culminants des grandes chaines de

montagnes ont ele mesur^s a l'aide du barometre ; ils

sont au nombre de 226. Les notes marginales de la

grande carte donnent aussi les altitudes de 98 villes

ou bourgs principaux. In tableau figuratirmonlre en

outre l'etendue comparative des cours de 5o rivieres, a

partir de l'Orenoque qui parcourt 472 lieues de pays
de 20 au degre jusqu'a des rivieres dont le cours n'a

que4i lieues d'elendue, lelles que 1'Escalante.

M. Le colonel Codazzy est accompagne de MM. Diaz

etIJarral, charges par le meme gouvernement de pu-
blier lhistoire politique de Venezuela depuis les pre-

miers temps de la decouverte jusqu'a la fin de la guerre

de l'lndependance , ainsi que les renseignements sta-

tistiques de ces dix dernieres annees.

La Commission cefttrale entend avec beaucoup d'in-

terel la communication de M. Berlhelot; elle le prie

de lui laire un rapport sur les travaux de MM. Codazzy,

Diaz et Barral, lorsqu'ils seront publies.

M. Jomard donne lecture d'unc lettre de M. le comte

Jauhert, miuistre des travaux publics, anuoncanl qu'il

a donne des ordres pour que les ingenieurs en chel

des ponls-el-chaussees de tous lesdepartemenls soient

pourvus de barometres perfeclionnes pour la mesure
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dos hauteurs, Cetle decision pourra procurer des lu-

mieres precieuscs sur le relief de tousles points du sol

frangais en meme temps que des donnees sur la cli-

matologie. A celte occasion, M. Jomard demande que
Ton reorganise la Commission chargee autrefois dereu-

nir les observations hypsometriques fades en France ,

Commission dont la morta enleve tous lesmembres, a

['exception de lui seul. L'assemblee nomme MM. Co-

rabceuf, Daussy , Callier et Peylier pour completer
avec lui celte Commission.

Le meme membre depose trois Memoires; un de

M. Lefebvre sur son voyage en Abyssinie , un de M. Ba-

got , voyageur dans la Guyane, et un autre de M. le

comle Graberg de Ilemso sur un projet d'acclimatation

et de naturalisation des cbameaux en Europe , a l'in-

star de ceux qui sont eleves a San Rossore pies de

Pise. M. Jomard termine ses communications par one

lettre de M. Linanl, inspectcur des ponts-et-chaussees
en Egypte, qui annonce qu'un ingenieur allemand et

un dessinaleur anglais sont partis pour rcjoindrc 1*ex-

pedition egyptienne de Khartoum , se dirigeanl sur les

sources du Nil-Blanc.

Ces diverses communications sont renvoyees au co-

mite tin Bulletin.

M. de la Pylaie lit unc notice sur le Pilier
, primitive-

men t l'Abbaye, qui n'est aujourd'bui qu'un petit Jlol

assez eleve, vis-a-vis remboucbure de la Loire. II re-

sultc de ce travail, dit M. de la Pylaie, que Ton petit ap-

precierles progres successifsde 1'Ocean sur celte partie

du littoral. Apres cello lecture, M. de la Pylaie depose
verbalement le resultat de ses rccbercbes sur Petal an-

cien de Pembouchure de la Loire et son etat acluel.
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Cette communication est entendue avec interet, et

renvoyee an comite du Bulletin.

M. d'Avezac donne connaissance des preparatifs qui

so font en Angleterre pour l'expedition deslinee a re-

monter le Niger avec trois bateaux a vapeur , comman-
ded par les capitaines Trotter, Bird Allen et William

Allen, de la marine royale britannique ; cette expedi-

tion a surtout cte provoquee par tine Societe nouvelle-

mentformee aLondres pour la civilisation des peuples
de l'Afrique, sous la presidence de sir Tbomas Fowell

Buxton , auteur lui-meme d'un ouvragc tres remar-

quable dont il se prepare tine traduction franchise.

L'expedition desire rendre son exploration aussi fruc-

tueuse que possible pour la geographie , et elle mettra

un soin particulier a resoudre les questions que la

Societe jugerait convenable de lui adresser. La Com-

mission centrale recoit avec beaucoup d'interet cette

communication , et prie M. d'Avezac de transmettre

a qui de droit les remerciements de la Society, line

Commission
, composee de MM. Walckenaer , Jomard

et d'Avezac , est invitee a preparer la seVie des ques-

tions dont la solution sera confiee au zele eclaire des

chefs de l'expedition.

MEMBRES ADMIS DA!NS LA SOCliiTli.

Seance du 21 aout 1840.

M. Codazzy , colonel du genie au service de la repu
-

blique de Venezuela.

M. Juan Nepomuceno Gomez, ex-secretaire du Con-

seil d'etat de la republique de la Nouvelle - Grenade ,

attache a la legation a Londres.
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OUVRiGES OFFERTS \ LA SOCIBTfi.

Seance du 5 jaillet 1N40.

Par 1/. lirlere : Ilistoire da prix fonde par M. lc

comic de Volnej , pour la transcription universelle des

langues on lettres europeennes regulieremertt orga-

nisees et pour I'etude philosophique des langues .

i vol. in-4- — Eclaircissements sur la destination des

trois zodiaques antiques , et explication de certains

svniboles qui s'v trouvent, in-4«
— Par M. fe /)''.

Quesneville ; Revue scientifique et industrielle des fails

les plus utiles ctlesplus curieux observes dans la mc-

decine, I'hygiene, la physique, lachimie, etc. ; t. I
cr

,

in-8. — Par .'/. /. . Rdbinson : Bemerkungen iiber

berrn \. Bertou's Beritcbt von seinar Reise (lurch

Wady-el'-Arabah vom lodten meere hach' Akahab in

Jahre, 1808, in-8. — Par M. de Caraman: Voyage

de Horns a Palmyre et retour (Ext. du Bull, de la

Sociele
) , in-8. — Par Madame Julien Desjaj'dins :

Neuvieme rapport annuel sur les travaux de la Sociele

d'hisloire naturelle de File Maurice , lu dans la stance

anniversaire du z4 aout i 838, par M. J. Desjardins ,

secretaire
, in-8.

Seance du \
-

jnillei.

Par M. A, d'Orbigny : Carte generate de la ropubli-

que de Bolivia, ?/ feuille. — Par M. Bouffard : Alias

des Ardennes.— Carles topographiques, statistiques el

historiques des cantons de Sedan
(
Nord

)
et Mon-

therme, 2 feuilles. — Par M. Gabriel Lafond : Quinze
ans do voyages autour dumonde, tome II, cl -> \\\. de
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planches.
— Par M. de Mace'do : Viagens extensas e

dilatadas do celebre arabe Abu-Abdallah
,
maia con-

hecido pelo norae de Ben-Batuta. Traduzidaz par Jose

Santo Antonio Moura ; tome I , in-8. — Par M. le

comte Grabergde Hemso : L'Europa quadro fisiografico

facilmentc inteso opera del prof. Schow. Notomizzata

da Jac. G. da II. Milan , i85<j. 1 broch.in-8. — Par

M. Vaugham : Fourth annual report on the geological

survey of the stale of Pennsylvania. By H. Rogers, in-8.

— Fifth geological report, to the Twenty third general

Assembly of Tennessee. By. G. Troost, in-8. — Par

M. d'Jcezac : Abd'-el-Qader et sa nouvelle capitale ,

in-8. — Par M. Greenough : Adress to the royal geo-

graphical Society. May 1840 , in-8. — Par M. J. Fleu-

(riot : Les peoples du desert , poeme ,
in-8.

Seances des 7 et 2 1 aoiit.

Par M. le ministre de la guerre : Tableau de la si-

tuation des Etabhssements francais dans 1'Algerie en

1809, 1 vol. in-fol. — Par M. Clot- Bey : Apercu

;eneral sur l'Egypte , '2 vol. in-8. — Par M. d'O-

malius d'Halloy : Notions elementaires de statistique ,

1 vol. in-8. — Par M. le D r
. Mease : Description de

l'Etat d'lllinois
,

1 vol. in-8. — Par la Societe philoso-

phique de Philadelphie : Reconnaissance geologique de

l'Etat de New-York, i858-5q, 2 vol. in-8. — Bul-

letins des seances de la Societe philosophique, n°*

9, 10 et 11. — Par M. le major Graham : Rapport

sur la carte hydrographique et militaire de l'extre-

mite du cap Cod
(
Etat de Massachusetts), in-fol.

— Carte de I'exlremite du cap Cod, executee sous la

direction de M. le major Graham pendant les annees

1 855
, 1804 et 1 855 , 4 feuilles. — Par M. Tanner:

B
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Description des canaux et des chemins de fer des

Etals-l.'nis, 1 vol. in-8. — Guidedu voyageur auxEtals-

Lnis , i vol. in-12. — Par M. Gazzera : Do la memo-
rable entreprise d'une Qotte do Croises partio des

bouches do l'Escaut , l'an 1 1 89 ; narration historique

des auteurs contemporains, publico pour la premier.'

fois par M. le cbevalier Gazzera , in-4-
— Par MM. Bar-

beret et Magin : Precis de geographic historique univer-

selle
,

1 vol. in-8. — Par M. Picquet : Carte do la navi-

gation a la vapeur dans le bassin de la Mediterranee ,"

1 feuille. — Par les auteurs ct editeurs; Encyclopedic

nouvelle, 55>' livraison. — Nouvelles annales des voya-

ges ; join et juillet.
— Annales marilim.es j juin.

—
Journal de la marine ; mai, juin et juillet.

— bulletin

de la Societe de geologic; juinetaoilt.
— Journal asia-

tique; avril , mai, juin et juillet.
— Memorial encyclo-

pedique, annee 1859, ct cahiers de Janvier a juillet

1840. — Journal de l'lnstitut historique ; juin el juillet.

— Archives du Havre et de la Normandie; mai el juin.

— Recueil do la Societe pol) technique; mai el juin.

— Journal general de la literature de France; mai et

juin.
— Annales de la Societe d'agriculture de la Cha-

renle ; mars ei avril. — Seance do la Societe d'agri-

cnlture do Caen
(
i5 mai 1840).

— Annales de la

propagation de la foi; juin.
— Journal des missions

evangeliques ; juillet et aoiit. — L'lnstitut ,
n'

s

009 —
348. — [/Echo du monde savant, n'

s

548 — 565.
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cours d'eau.

i° Le plus considerable des cours d'eau qui pren-

nent leur source en Abyssinie est le Guibe qui vient

des haules montagnes qui sont dans le sud du Choa ,

traverse le pays de Caffa , passe au-dessous de Narea

a deux journees de marche au nord, en arrosant le pe-

tit pays de Tchel-Lea. II est possible que le Guibe

se joigne au Nil Bleu , car il court au N. a partir de

Tchel-Lea; mais je n'ai a ce sujet aucune donnee

certaine.

Le Guibe est frequente par les hippopolames et les

crocodiles ; il est loujours profond et rapide.

XIV. SEPTF.!WBR[.. i .
<j
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2 Lo Nil-Bleu ou Abbaye est apres le (iuibe la plus

grande riviere de l'Abyssinie. II prend sa source dans

le pays de Metcha au village de Guise, traverse le

lac de Tana.arrose les provinces de Bc-gamedeur et de

Godjam , court au sud pendant un certain temps, re-

vient a l'ouest au pays de Basso, cntre dans le desert,

et descend enfin vers le nord jusqu'a sa jonction avee

le Nil-Blanc allalfaye.Les sources du Nilsonta environ

6.000 pieds au-dessus de la mer.

5° Le Taccaee ou Atbarah vicnten troisieme ligne, et

pendant la saison des pluies ses deux rives peuvent

etre eloignees l'une de l'aulrc d'environ 5oo toises.

Cette riviere prend sa source dans le Lasta , pres de

la ville de Catclienaba; il arrose une parlie du Lasta

et du Samien, le Chire et le Ouolkaite, entre dans le

pays des Changalla et vient ensuite par sa jonction

avee le Nil a El-Mckeir former le delta appele ile de

Meroe , qui tut le lieu d'un etablisscment forme par

une grande migration d'Egyptiens qui remonterent le

Nil sous le regne de Psametichus II.

Comme je l'ai deja dit, e'est le Taccaze qui forme la

i'rontiere naturelle qui separe le Tigre de l'Amarah.

4° Le Mareb prend sa source dans les montagnes

de Maratasabane, province de l'Amascen , division du

Tigre. II court d'abord vers le sud , recoit sur son pas-

sage plusieurs ruisseaux de la cbaine de Boure, lournc

vers l'ouest pr^s du village d'lba , el enfin prend la

direction du nord. Apres avoir fait son detour au-

dessous d'lba ,
il traverse une grande plaine appelee

Barakua ou Desert; cette plaine , qui est tres boisee ,

est habitee par de grandes especes d'animaux parmi

lesquels on rencontre souvent le lion el lelepbant.

Anres un cours d'environ Go lieues , on suppose que
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le March va se perdre dans les sables. Toujours est-il

certain qu'aucun renseignement n'indique qu'il sc

reunisse au Taccaze , comme il serait naturel de le

penser toul d'abord d'apres sa direction et le volume

de ses eaux.

5° La riviere Gueba prend sa source dans les mon-

lagnes du Temben qui appartiennent a la division du

Tigre ; elle se reunit ensuite au Taccaze a deux jour-

nees au nord d'Agao.

Le Haoalic qui prend sa source dans les rnontagnes

du Choa, a une petite distance d'Ankober , arrose une

parlie de cette division, et va se perdre dans les sables

apres avoir couru pendant long-temps a l'ouest.

II y a dans la partie sud de 1'Abyssinie , et surtout

du cole des Galla, un grand nombre de rivieres dont

le volume des eaux doit etre considerable; maiscespays
n'ont pas ele explores jusqu'ici par des voyageurs qui

dissent a meme de fournir des renseignements utiles

a la geograpbie, et je ne me suis pas assez rapprocbe
moi-meme de ces lieux pour m'etre mis a meme d'in-

lerroger des babilanls du pays en elat de me fournir

un nombre de notions suffisant pour deduirc quelque
chose qui ait au moins un caractere de grande proba-
bilile.

Apres les rivieres dont j"ai parle, celles sur lesquelles

j'ai des renseignements certains n'ont qu'une impor-
tance secondaire; cependant j'en citerai, dans le nom-

bre de celles qui conscrvent leurs eaux en iSle , environ

58 qui meritent de fixer l'allenlion par leur volume,

en memo temps qu'elles donnenl l'idee des penles

g6nerales du terrain.

Parmi celles (jui se jetlenl dans le bassin du Tacca/.e,

les plus considerables sonl :
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La riviere Menna , qui prend sa source a Ameno ,

passe par Gourizaba et Atciia, puis se jette tlans le

Taccaze.

La riviere Dokouko , qui prend sa source dans les

montagnes du Taggade pies de la ville de Djani-Fan-

kara . passe par Addago , Amba-Braha , et se jelte en-

suite dans le Taccaze.

La riviere Gouangue , qui prend sa source a Ilana-

Mariam, passe par Gabeurenne, coule entrc Arba-

Amba et Armatcbobo , puis se jette dans le Taccaze.

La riviere Ouarrhi, qui prend sa source dans les mon-

tagnes de l'Agame, et passe par Alikoua et Chaouada

avanl de se reunir au Taccaze.

La riviere Sabatouerka; sa source est a Selqui ; elle

passe par Atabane , et un peu au-dessous, entrc dans

le Taccaze.

La riviere Berkia prend sa source a Seguennet, passe

pres d'Abergueulle et entre dans le Taccaze.

La riviere Maehaha-Onanze separe le Lasta du Sa-

mien et entre dans le Taccaze.

Lai-iviere Goulana prend sa source dins la province

de Ouavne-Adega, passe pres de Belessa, Zaaguie.Adi-

cba, puis se reunit a la riviere Menna, confluent du

Taccaze.

La riviere Koza; sa source est pres de Denkezc ; ellc

passe par Mariam-Oubaba, Assaogari , AkoGabia,

Adicba, et se reunit au Menna.

La riviere Metcheluko; sa source est a Kenfazc : c'est

aussi un confluent du Menna.

La riviere Angoba; sa source est aZaouzaba ; ellc ar-

rose le Ouoguera, el entre dans le Menna.

La riviere tielagaze; sa source est a Auba
;
elle passe

l>ar Cboada el entre dans le Menna.
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La riviere Zariina ; sa source est a Karnedja ; elle ar-

rose le Oualdeubba
,
enlre dans le desert , et se jette

ensuite dans le Dekouko, confluent dn Taccaze.

La riviere Enzo ; sa source est a Ambaras ; elle arrose

le Oualdeubba, entre dans ce desert, et se joint au

Dekouko.

La riviere Serentia; sa source est a Soona ; elle passe

par Aoza, Berra Ouasseya, et entre dans le Taccaze.

La riviere Bocia ; sa source est a Soona ; elle se joint

a la Serentia.

La riviere Qualima ; sa source est dans le Taggade ;

elle se reunit au Dekouko.

Parmi les rivieres dont je viens de parler et qui sont

des affluents du Taccaze
,

il en est un grand nombre

qui sortent des montagnes du Samen, qui, selon toute

probability , sont les plus bautes de l'Abyssinie.

Le plus grand nombre des cours d'eau qui vont se

jeter dans les grands bassins de 1'Amarah, c'est-a-

dire le lac de Tsana et le Nil-Bleu ou Abbaye, viennent

de la province du Godjam ; ce sont :

La riviere Gueeh, qui prend sa source aux environs

d'Izana, passe par Enogzi et le Tcbatcbire, puis se

jette dans le Nil.

La riviere Magatche, qui prend sa source a Kerker,

passe par Feutane, Tada, Abaoguie, et entre dans le

lac Tsana.

La riviere Reb;sa. source est a Amous-Ouanze; elle

traverse un pays de peuplcs pasteurs appeles Zelane

en Abyssin , puis il enlre dans le Nil-Blcu.

La riviere Bear; sa source est a Anadedde; elle tra-

verse un desert, passe par Derme , et se dirige vers

Amoro pour entrer dans le Nil-Bleu.
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La riviere Fetane; sa source est a Goudera; elle

passe pres de Bourie , et se jelte dans )c Nil-Bleu.

La riviere Godabe; sa source est Saguoadile ; elle

passe par Djaoni, et rejoint le Nil vers le pays galla.

Le KatcJieba; sa source est a Zengo ; il passe par Erne-

rata , et court se joindre au Nil vers le pays galla.

Tehamaga prend aussi sa source a Zengo , passe

parle pays d'Einerata, else jette dans le Nil du cote

des Galla.

Abaia ; sa source est a Nazarette; elle passe par

Mota, et descend dans le Nil.

Tenle; sa source est dans le pays de Metcha ; elle

passe par Derna , Mentadebeur, Chebelena, et se jelte

dans le Nil.

Iebeitrte; sa source est a Nazarette; elle passe par
Aferaoui , et se jette dans le Nil.

Sohha;\s& source est a Mesadbet ; elle passe par

OEira , Dedjene , entre dans une grande vallee , et se

jette ensuite dans le Nil.

Mouga; c'est a Zoa qu'est sa source; elle passe par

les villes de Raz-Mared
, Agamena , Chebelena , puis se

jelte dansle Nil.

Taguidar; sa source est a Ouofite; elle passe par

Igaguera, Quemo, Terameda ,
et se joint a la riviere

Queeh.

Teoua; sa source est a Ayafedje , passe par Quemo et

Terameda , se reunit a la riviere Queeh.

Ckoutel-Matabie ; source Baquila-Gui , passe par

Enneba, se joint a la riviere Queeh.

Goassa; source Deurg, passe par Meurto-le Mariani,

se joint a la riviere Queeh.

Ferasse - Mada ; source Amora-Guedel, passe par

Tenta , se jelte dans la riviere Queeh.
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Thata ; autre affluent tie la riviere Queeh , qui prend

sa source a Deurdje, passe par Tegucmette etThada.

Azouari; source Telba-Ouahha , passe par Addacha,

traverse le Begamedeur, et se jette dans l'Abbaye.

Manda; source Ouahba-Tannacbe, passe par Oua-

rabegna, se jette dans l'Abbaye.

Tamie; source Selleune-Ayle , passe par Keraneo,

Bekaka , et se jette dans le Nil-Bleu.

Sodie; source Amsa-Beeudje, passe par Guengue-

rata, Amba-Mariarn , Gabriel, se jette dans le lac

Tsana.

Arnogarna ; source Ouayne-Adega, passe pres d'Am-

ba-Mariam, Gabriel, et se jette dans le lac Tsana.

Anguereb; source montagnes du Tagade; il se reunit

au Gouangue clans le pays d'Armatchoho.

Kaha ; source Cascazit; il se jette dans l'Auguereb

de Gondar.

Chenta ; source Tchakoura , passe par Azazo et

Abouna-Samuel , et se jette dans la riviere Magatcbe.

Dermara; source Ouanza-Ouanze , passe par Deur-

mana, se reunit au Gabikoura pres de Goura-Amba ,

et se jette ensuite dans le Taccaze.

Apres avoir indique les cours d'eau et cite les villes

par lesquelles ils passent , je voudrais parler un peu de

ces villes, faire connaitre leurspositions,lanaturedu sol

qui les entoure, leur commerce et les produits de leur

industrie ; les itineraires , et enlin les mteurs et cou-

tumes des divers peuples de l'Abyssinie ; mais.pour
ne pas trop allonger cet apercu , je vais passer sur-le-

cbamp a la derniere partie , reservant le reste pour le

prochain numero, que je ferai accompa^ner d'une

carte.
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CARACTKIIKS <>U1 DIST1NGUBNT LBS PEUPLES d'abYSSIRIE.

On remarque clans les diverses populations qui oc-

cupent l'Abyssinie des distinctions profondes de race

et d'origine que le lemps n'a point effacees. Chacune

a des traditions ct des mceurs qui lui sont propres;

elles vivent melees les unes aux autres sans pourtant

se confondre.

Les documents recueillis jusqu'a ce jour sur ces

peuples divers sont tres bornes ; ceux que j'ai rassem-

bles moi-meme sont insuflisanls pour remonler aleur

origine et dissiper l'obscurile qui couvre leur bis-

loire. L'elat d'iinpcrlYction ou sont encore nos con -

naissances a cet egard nous laissc dans l'impossibilile

de reconnaitre parmi toutes ces races qui , a des epo-

ques difierentes, ont ete poussees dans ces contrees,

quelle est la race primitive , et quels autres peuples

sont venuss'y joindreetse naturaliser au milieu d'elles.

Rien de positif , rien qui puisse avoir le caraclere de

certitude que l'bistoire exige ne peut etre afbrme sur

cette question fondamentale. N'ayant done sur ce point

que des doonees incertaincs
,
el reduit a des conjec-

tures, je me bornerai adecrirece qui m'aparu les dis-

tinguerdans leurs moaurs, et a designer les differents

lieux qu'ils babitent.

Parmi les peuples d'Abyssinie, les Felacbas se font

parliculierement remarquer par des differences carac-

teristiques de religion el de mceurs. lis elaient autrefois

repandus dans presque toutes les provinces ; mais <u>

ne les trouve plus aujourd'hui quo dans les pays de

Dembea, Sekkelt , Alain, Tcbclga. Leur origine parait
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moiiis douleuse que celle des aulrcs races ; lout porle

a croire qu'elle remonte aux nombreuses emigrations

clu peuple hebreu. Issus d'une civilisation plusavancee

etqui s'est mainlenue, quoique affaiblie, ils conservent

encore leur ancienne preeminence ; eux seuls sont

exempts de tout impot et sont affanchis du service mi-

lilaire. Les Felacbas pratiquent le judaisme; ils ont

les livres de Moise, les psaumcs de David et les livres des

Apotres ; ils se construisent des temples et se reunis-

sent pour prier en commun. Comme tous les aulrcs

juifs, ils ont des jours consacres au repos qu'ils pas-

sent dans une retraite absolue ; le vendredi et le sa-

medi ils restent chez eux, el ne peuvent appreter leurs

aliments.

Voici quelques coutumes assez remarquables qui

sont issues de leurs prejuges religieux.

Lorsqu'un pere destine un fds a J a pretrise , il a

soin d'alrophier ses parlies sexuelles, en commencant

celtc operation des l'enfance la plus tendre.

Pendant l'epoque de leur menstruation, les femmes

se relirent seules dans une habitation ou eiles ont eu

le soin de faire porter des vivres , afin de ne commu-

niquer avec personne.

Un Felacha doit trancber la tele des animaux qu'il

veut manger, et les laver entitlement apres les avoir

ecorches.

Enfin, une personne de cette religion ne pourrait

gouter a la viande qui lui serait oflcrte par un cbretien

sans faire en quclque sorte une abjuration , tandis que
cetle repugnance superstilieuse n'existe pas chez le

cbretien a l'egard du Felacha.

Ondil que lalanguedesFelacbas estcomplelemenldil
ferente de celle des Amarali.et qu'ils ont une ecrilure qui
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km est propre; mais comme jc n'ai pas parcouru lea

pays habites par cc peuple , il ne m'a pas etc possible

tie savoir quels sont les rapports qui peuvent exisler ,

soil dans la langue elle-meme , soit dans les caracleres

de l'ecrituie avec les langues et les ecritures que nous

conuaissons.

Les Felachas ont le leinl d'un brun olivatre asscz

fonce , le front saillant, le ncz courbe
,
les levres moins

bordees que celles des Galla; l'ovale de la Idle est re-

treci a la partic iuferieure; l'ensemble de lcurphv-
siononiie est peu agreable. lis sont faibles de corps et

peu courageux; mais ce sont les homines les plus in-

dustrieux de cette contree , et e'est par eux seuls que

se fait tout le travail du fer. Ce sont eux qui font les

socs de charrue, les coignees, les haches, les cou-

teaux, les fers de lance el les sabres; ils sont aussi les

seuls qui puissent travailler habilement a la construc-

tion des maisons , et on remarquerait meme en Eu-

rope l'art avec lequel ils forment la couverlure des

eglises, travail auquel ils apportent beaucoup de soin.

Ces couvertures, de forme coniquc, sont d'abordcom-

mencees avec des joncs en texture de claie
, puis on les

revet d'un chaume parfaitement dispose qui dure ge-

neralement une annde. Cette toiture impenetrable a la

pluic offre une cerlaine elegance a l'interieur.

Pour eviter tout contact elranger , ils confectionnent

eux-memes leurs vetements et leurs instruments de

travail.

La double induslrie du travail du fer et de celui des

halisses enrich) t les Felachas et leur vaut la protec-

tion des piinccs. lis se livrent peu a l'agricullure , et

confienl generalement ce soin a des domestiques chre-
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liens qui onl aussi la charge de veiller h leurs trou-

peaux.

Une distinction bien remarquable entre les Fela-

chas et les juifs des autres contrees, c'est que les

premiers negligent le commerce pour se livrer a l'in-

dustrie , contrairement aux habitudes de leurs autres

coreligionnaires.

Les femmes des Felachas sont habiles a fabriquer

les poteries, et Ton ne rencontre pas de vase tant soit

peu elegant qui ne soitsortide leurs mains. Les hom-

ines ne s'occupent de cette industrie que pour faire

de grandes jarres ou greniers qui servenl a ramasser

le ble.

K'mant.

Aupres de Gondar , dans un pays qu'on appelle

Kerker, se trouve un autre peuple dont les habitu-

des sont bien differentes des Felachas, quoiqu'il parle

a peu pres la meme langue ; ce peuple s'appelle

K'mant.

II pretend suivre la religion du cceur, c'est-a-dire

qu'il agit d'apres les inspirations de sa conscience; il

n'a point de lieu de reunion pour prier ,
n'a pas de

]ivres, et ses prelres recoivent leur instruction par tra-

dition. II n'observe aucun jeune , tandis que le peuple
felacha en a de ties longs , et sa seule pratique reli-

gieuse consiste a faire la paque pendant huit jours ,

qui sont employes en festins nombreux.

Les pieties des Felachas ne peuvent se marier , et

passent, ainsi que le peuple qu'ils instruisent, pour des

gens vertucux, devoues et fideles dans leurs atlache-

ments.

Le profil des Felachas rcssemble bcaucoup a celui
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desArabes. L'on trouve chezeux un plus grand nombre

d'hommes blancs que dans les autrcs races d'Alnssi-

nie. lis sont robustes et peuvent transporter les plus

lourds fardeaux ; leur bravoure et leur agilile a gravir

sur les sommets les plus escarpes les fait rechercher

des grneraux abyssins; Us passent cependant pour des

gens d'un esprit lent , et exercent souvent la profession

de porte-faix.

Lours femines s'adonnent a l'education des abeilles

el \ excellent. Elles pourraientelreforf jolies sielles ne

se defiguraientpaspar la coutume qu'elles ont des leur

jeunesse d'agrandirla parlie inferieurede leurs oreilles

en y mettant des morceaux de bois dont elles aug-

mentent progressiveinent la grosseur.

Oeito.

Sur les bords du lac de Tsana est une autre popula-

tion qu'on appellc Oeito, peuplade cbietienne de

nom , mais n'exergant aucune pratique religieuse. Sa

seule occupation est la cbasse aux bippopotames. Us

disposent pour cela des pioges sur les bords du lac

dans les endroits les plus frequcntes par ces ani-

maux. Une lance dont le fer n'est pas cloue au bois

est placee de maniere a ce que l'animal vcnanl a bu-

ter contre le piege se perce de lui-meme. 11 se refugie

alors dans le lac; mais la perle du sang 1'oblige au

bout de quelque temps a regagner les bords oil il vienl

ezpirer. De distance en distance sont places des gardes,

et aussitot qu'ils ont apercu le cadavre d'un de ces

animaux, ils s'ernpressent d'examiner la lance reslee

dans sa blessure , et a la marque qu'elle porle on re-

commit le proprietaire : e'est alors un grand festin dans

loule la famille de celui a qui appartient l'animal , el
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les amis sont convies a venir en manger la chair, qui

est considered comme tres delicate.

On fait avec la peau de l'hippopotame dcs cravaches

tres eslimees en Abvssinie ,
et avec les nerfs on lisse

des lacets qui servent a allraper les taureaux au moyen
d'un noeud coulanl, comme cela se fait chez les habi-

tants de FAmerique du Sud.

Les Oeito paient chaquc annee au chef de Gondar

un tribut qui consiste en un certain nombre de brides

et de cravaches. lis sont affranchis de tout autre im-

pol et dispenses du service de la guerre.

Rien ne les distingue pour les traits de la physiono-

mie des aulres Chretiens d'Abyssinie; mais ils sont en

general moins musculeux , et leur genre de vie rend

leur intelligence moins developpee.

Guincljar,

Les Guindjar, dont les principales villes en allant

vers le Sennar, sont Hosvcni , Roug-roug et Metemna,

peuvent etre consideres comme faisant partie de l'A-

byssinie sous la dependance de laquelle ils sont en quel-

que sorte places par leur position geographique et

leurs relations commerciales.

Les Guindjar forment une race melee, dont la cou-

leur varie souvent; mais ils ont en general le nez bien

fait et l^gerement arque, les levies peu epaisses el la

lete longue.

Ils portent a la guerre une lance et un bouclier. La

lance est a peu pres comme celle des Abyssins, c'est-

a-dire qu'elle est faile pour etre jetee de maniere a

frapper l'ennemi a distance. Leur bouclier, au lieu

d'etre rond comme cclui de leurs voisins, est de forme

ovale trfes allongee.
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lis passent pour etre pou hardis a la guerre <
;

pour manquer completement de tactique.

Lcur Industrie parait aussi arrieree que lcur art mi-

litaire, et lcs toiles qu'ils fabriquent sont toutes gros-

sieres et rnal tissues.

Le peu d'objets qui lcur sont necessaires sont achc-

tes par cux sur le marche dc Gondar ou ils prcnnenl
aussi des chevaux de guerre, apporlanl en echange le

colon, l'ivoire et Tor que fournit lcur pays.

Leur vetemenl consiste en une simple toUe jelce sur

les epaules qui forme le costume complet des fcmmes,

tandis que les hommes y joignent tin pantalon. Dans

les jours de toilette ils sc graissent los chcvcux avec du

beurre cxtrail du lait de cbameau.

Leur nourriture est assez singuliere; elle consiste

surtoul en chair de chat dont ils sont ties friands , en

chair d'elepbant et de chameau. Au lieu de pain , ils

font avec de la farine de mais une houillie compacte

qu'ils petrisscnt entre leurs doigts pour en former des

bouleltes a mcsure qu'ils mangent.

On dit que les Guindjar professent 1'islamisme , et

qu'ils ont un dialecte particulier.

Teourires.

Pros du Ouolka'i'te , aux bords du Taccaze , sc trouvc

la nation des Teourires; race noire, aux levres epais-

ses , narines larges , ncz court, mais dont la racine ne

se confond pas avec la ligne des yeux sur luquellc ,
au

contraire , elle est assez proeminente ; le front large et

le crane assez bien developpe.

En general , les Teourires sont inlclligents , braves

etrobustes; ils coniballcnt a cheval; leurs chefs por-

tent des cuirasses et emploient I'epee h deux mains.
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Leur Industrie consiste a laire des toiles dc colon

qu'ils apportcnt au niarche de Keuptia, dans la pro-

vince du Ouolkaite. lis ont chez eux du fer , de l'or, du

coton et de nombreux troupeaux. Leurs chevaux ,

d'une belle race , sont forts et agiles.

Cette nation, qui professe l'islamisme, est en rela-

tion d'amitie avcc le cbef du Tigre auquel elle fournit

des soldats.

Galla.

Les Galla sont divises sous plusieurs gouvernements

qui vivent dans un etat d'hostilites perpetuelles. C'est

a peine si un Galla peut s'eloigner de son habitation

pour aller puiser de i'eau sans avoir a redouter 1'atta-

que d'un ennemi qui cherche a l'enlever pour le ven-

dre ensuite a son marche. Les differentes tribus s'epienl

continuellement pour se voler leurs troupeaux , leurs

femmes et leurs enfants.

N'est-il pas inconcevable qu'avec de pareilles moeurs

il soit extremement facile aux caravanes de vovaser

dans cette portion de 1'Abyssinie, ou, au moyende cer-

tains droits etablis, elles peuvent passer entre deux

camps ennernis sans avoir a redouter la moindre

avanie ?

Parmi les differenls corps qui composent le peuple

galla , on distingue le royaume de Sidama ou Cafl'a et

celui de Ennarea ou Limou soumis a des chefs puis-

sanls , et qui savent faire respecter leurs volontes pour
maintenir l'ordre sur les marches qui sont sous leurs

juridictions. Partout ailleurs ce peuple est partage en

petites tribus qui elisent un president chaque annee ,

et c'est surtout entre ces differentes tribus que regncnt
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les brigandages perpetuels (jui serveni h alimenter les

marches d'esclaves.

Dans lours guerres ils dovastent le pays par lequel [Is

passent, emmenent comme esclaves lous ceux qui ont

ete fails prisonniers sans defense, emasculant les

homines qui leur resistent, et suspendant leurs de-

pouilles aucou deleur cheval pour lesmontrer, comme

un temoignage de valeur lorsqu'ils sunt de relour chez

eux.

Excellents cavaliers, et montes sur des chevaux vil's

et vigoureux, ils sont extremement rcdoutes des Chre-

tiens, qui lie peuvent les combattre avee avanlage que

dans les pays coupes et monlagneux, ou bien en sc-

mant parmi eux la division , loujours facile a faire nai-

tre chez un peuple orgueilleux et ignorant qui n'a pas

un seul principe de ralliemcnt, et n'eeoute jamais que

Ja passion du moment.

Les amies des Galla sont la lance et le couteau de

chasse. Ils commencent aujourd'hui a se servir des

armes a feu ; mais ils en ont fort peu , et n'en tirent

qu'un faiblc parti. Habiles a manier la lance et a pa-

rer les coups avec le bouclier, le combat a I'arme

blanche est considere par eux comme un jcu ; mais

ils s'enfuient bientot devant le feu de la mousquc-
terie.

Dans leurs combats ils se diviscnt en plusieurs corps

pour chercher h envelopper l'ennemi , et leur attaque

est loujours impetueuse; mais unefois repousses, ils

ne savent plus se rallier, et leur retraite est loujours

un sauve qui peut general.

A la vcille d'une bataille , les Galla egorgent un

jeune chevreau, et consultent les inteslins pour savoir

si le jour est favorable. Dans le cas oil les augures ne
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sont pas propices , rien ne pent les engager a livrcr

balaille.

Quoiquc les Gallas parlent tous Ja meme langue et

soient a peu pres tous de Ja meme coulcur, ils ne pa-

raisscnt pas appartenir a une meme race , puisque
une partie d'entre eux a les cheveux lisses, landisque

les autres ont des cheveux crepus. Mais ce qu'il y a

surtout de surprenant lorsqu'on remarque cette diffe-

rence , c'est que cette portion de la nation qui a les

cheveux lisses a les traits du negre, on au moins tenant

le milieu enlre le negre et le Copte, tandis que ceux

qui ont les cheveux crepus ont les traits qui se rap
-

prochent davantage de la race indienne.

II est une qualite commune a ces deux races , si lou-

tefois on les considere comme distinctes , c'est d'avoir

la peau d'une finesse extreme et les muscles tres deli-

cats, ce qui fait que les femmes gallas sont lies rccher-

chees comme esclaves par les Turcs , tandis que les

Abyssins, qui les prennent settlement pour le travail,

leur preferent beaucoup les changallas on negres.

Le jeune homme galla est encore recherche sur les

marches d'esclaves a cause de sa fidelile a toule epreuve

envers son maitre , de son intelligence et de son pen
de penchant au vol, qui est au conlraire le vice domi

nant du negre.

Les esclaves de cette nation sont done reconnus

pour av&ir des qualites eminentes ; mats ils ont aussi

au plus haul degre" les defauts de 1'enletement
, de

l'orgueil et de la vanite. Si on les blesse trop forle-

ment en conlrariant de front ces mauvais penebants,
ils ne trahissent pas leur maitre, mais ne vculent

plus rien faire, et demandent a etre vendus a un autre

maitre.

xiv. si.i> n:\ibiw.. 2. 10
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D.ms leursociete, los Gallas ont fort pen de lois, et

le chef qu'ils elisent pour commander une ville n'a

d'autre droit quo dc lever l'impot des caravanes et

cclui de servir d'arbitre dans les queielles des habi-

tants, qui peuvent apres le jugement ne pas s'en rap-

porter a sa decision pour pen qu'elle piete a la dis-

cussion.

Cependant ce chef peut en casde vol et en presence
ineme de la tamille, qui ne s'y oppose jamais, con-

damner le coupable a etre vendu , et cVst a lui que
revient le prix de la vente.

La priere des Gallas s'adresse a un etre supreme

qu'ils ne definissent pas; ils n'ont pas de tradition et

n'exercent qu'une seule pratique, qui est celle de sa-

crifier un animal an pied d'un arbrc lorsqu'ils ont un

desir dont ils attendent l'accomplissemcnt avec impa-
tience.

Apres le sacrifice , ils mangcnt un peu de la chair dc

I'animal qu'ils ont egorge, mais n'emportent pas les

restes dans leur maison.

L'industric de ce peuple est copiee sur celle des

chretiens, qui leur sont d'ailleurs bien superieurs.

Us font leurs vetements et leurs armes, et se batis-

sent des maisons qui sont divisees en plusieurs com-

partimenls ; et ils ont en cela l'avantage sur les chre-

tiens qui demeurent en general pele-mele , n'ayant

sou vent pas meme une separation pour loger leur che-

val ou leur mule.

(
La suite an prochain Wumero. )
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11Y DROGR A I'll I !: 1) V GRAND OC.I-.XS.

Archipel Gilbert et Marshall.

(F.n.)

En examinant ces resultats avec impartiality ,
il est

elair (|ue le groupe Calvert n'elait que le groupr
Kawen ; les iles Chatham doivent etre les groupes Ot-

dia el Eregoup ; le canal qui est entre les deux groups
doit avoir ete traverse par Gilbert et Marshall, carle

courant qui portait a TO. les a entraines pendant
la nuit sans qu'ils s'en soient doute^s. Krusenstern

croit que ce canal est le detroil situe entre Otdia et

Kawen ; mais ce delroit a 4o milles cle largeur, el

quand on est au milieu on ne doit pas apercevoir la

terre , ce qui ne s'accorde pas du lout avec la relation

de Gilbert. Bishop vil ces groupes api-es Marshall et

Gilbert; il traversa le canal entre Kawen el Otdia; il

nomme Kawen Bass-reeftied, et Jonction les deux

aulres groupes qu'il parait avoir confondus en un

seul. Kotzebue a releve les trois groupes avec la plus

grande exactitude. Kawen
(
Kaben de Chamisso) a 3o

milles de longueur et 11 1/2 de largeur; trois canaux

penelrent par I'O. dans le lagon ; sur le banc sont 64
iles ; Kawen est la plus grande , a !a pointe N.-O. , ou

Kotzebue jeta l'ancre sous 8 D
54' de lat. el 170 5a' de

long. ; la seconde en grandeur est Axrick , a la pointe

S.-E. sous 8° oi'delat. et 1 71" 8' de long. , d'apres les

observations lunaires failes au mouillage; a 45 milles

au N.-O. se trouve le groupe d'Oldia qui a 5o milles

de longueur de l'E. a TO. , el plus de 10' de largeur ;

in.
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4 canaux entrent par le S.-O. dans le lagon ;
65 lies

sont situees sur le banc; a lapointe S.-E. est Egmedio,
a la pointe E. Otdia par q° 28' de lat el 170 16' do

long. (1); a la pointe N.-E. Ormed
(
(Jromed de Cha-

misso) par 9 33' lat. et 170 n delong., eta lapointe

E Ziege , au S. do laquelle se Irouve le havre de Noel,

de kot/.ebue sous 90 ?2' de lat. et i6o°55' de long. Le

groopeEregoup n'est qu'a 5 railles an S.-O. d'Otdia;

c'est un grand banc avec 1 7 petites iles , qui a 24 milles

de long sur 4 de large ; son centre est par 9 6' de lat. et

170° 4' de long.

A 2 beures apres raidi, Gilbert et Marshall, d'apres

la relation du premier, avaicnt perdu de vue les iles de

Chatham; a 5 beures ils rcvirenl terre, et en conse-

quence fircnt leS. pendant la nuit. Dans la matinee du

00, Marshall ditqu'ils s'approcherenl de la terre, et re-

connurent que c'etaient deux groupes d'iles entourees

d'ecueils, et eloignes de 10 milles Tun de l'autre; des

i 1 beures du matin, ils les avaient depasses; l'observa-

tion meridienne donna 91 34' lat. et 1G9 22' de long.

Ces iles etaient certainement differentes des iles Cha-

tham de la veille , comme on peut s'en convaincre en

comparant le recit de Marshall avec le journal de Gil-

bert. D'apres ce dernier, qui sans doute est le plus

exact, ils avaient vu le 3o, d'abord une ile a une dis-

tance de 12 a i5 milles, et une demi-heure plus tard

un groupe. lis se trouvaient, comme nous l'avons mon-

tre , au N.-O. d'Otdia; il est done impossible que l'ile

fot autre que Temo ,
et le groupe doit avoir ete Lighip.

Temo en est eloignee de 20 milles, et si Marshall parle

i C'est une position que Kruseosteru a donnee pai erreui an havn

de Noel.
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de deux groupes, il n'en doit pas resulter une erreur.

Ces iles ne recurent pas de nom ; Gilbert prit le groupe

pour les iles Pescadores de Wallis , et Marshall pour

les iles Barbudos de la carte d'Anson. On peut se I'aire

une idee de ses connaissances , puisqu'il les regarde

comme une decouverte de ce navigaleur. Tons deux

s'accordenta dire que de la Is continuerent leur route

au N.-O., etnevirent plus de terres. Ala verile la carte

de Marshall indique encore jusqu'a 12 an N. de Cha-

tham des iles avec leurs noms particuliers, connne si

elles avaienl ete vues et nominees; mais quand on

compare celte piloyable compilation avec les journaux ,

on reconnait qu'elle ne merite nulle croyance ; e'est

certainement a tort que Rrusenstern a transports ces

noms aux groupes les plus au N. de Radack , que
ces Anglais n'ont pas vus , et a ainsi ravi a Kotzebue

l'honneur de les avoir decouverts.

Effectivement ii y a au N. d'Otdia cinq groupes
et deux iles isolees. A 5o milles N.-O. d'Otdia, on

trouve Lighip dont nous avons deja parle; e'est un

groupe de 24 milles de long sur 10 de large, compose
de petites iles aplaties , separees par des canaux con-

duisant dans le lagon; son extremile N.-O. est par 10°

4' de lat. et 169' 2' de long. (1) : a l'E.-N.-E. de ce

groupe et droit au N. d'Otdia est le groupe d'Ailou

(Eilou ou Eiloug de Chamisso) qui a i5 milles de Ion •

gueur sur 5 de largeur; son recif est coupe dans l'O. par

plusieurs canaux aboutissant au lagon ; la plus meri-

dionale des iles d'Ailou (le mouillage) est par io° 10' de

lat. et 170 1' de long. ; l'ile laplusseptenlrionale estpar
io« 27' de lat. el 170 de long. Entre Ailou et Lighip

(1) K.otzrbue
,
2 r

vova^-e , tome !
, p. 188.
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se Irouve sous 90 58' de lat. et 169' 4-r)

' de long, la pe-

lite lie de Temo que nous avons deja nominee, el ap-

pelee par Bishop iJe Stepto ;
eile esl inhabited ; les

indigenes cle Radack n'y abordent quepour y passer la

unit dans leur voyage par merj elle est a 5G milles a

I'E. d'Ailou-Miadi, ou l'de du Nouvel An de Kotzebue

(
ile Meside de Chamisso

), petile ile plate et boisee de

5 nnllcs de longueur, qui est sous les iou 8' de lat. et

170 55' de long., entierement en dehors de la chalne

des aulres lies.

Au N. d'Ailou, on rencontre les deux groupes d'Ou-

dirick el Tagay (Teghide Chamisso) voisins l'un de

l'autre; ce sont les premiers que Kotzebue ddcouvrit ;

ils sont composes de quelques iles arides; le premier

.-I le plus septentrional esl seul habile ; ils ont ensem-

ble 25 1/2 milles de long, et sont separes par un

canal sur, large de 5 1/2 milles, et dont le milieu

est sous ii° 11' de lat. et 169 5i' de long.

Au N.-lN.-E. d'Oudirick on voit Bigar ; e'est le der-

nier groupe des Radack , offrant un recif avec 5 petites

iles inhabilees et sans eau ; les indigenes des groupes

situes plus au sud n'y viennenl que pour y chercher

des oiseaux de mer et des lortues. Kotzebue ne les a

pasvues; il les place sur sa carle, d'apres le temoi-

inage des indigenes sous les 1 i° 48' de lat. el 170° 8'

de long. Recemment un navigateur amcricain a decou-

vert un nouveau groupe qu il a nomine Farnham, il

est sous les 11° 46' de lat. et 1690 18' de long., et mal-

gre cette difference de longitude ,
nous sommes con-

vaincus que c'esl le groupe de Bigar.

Nous avons encore a considerer les iles qui bordent

une chaine s'dlendant du S.-O. an N.-O. ,
a un degre

a l'O. de Radack, sous le nom de Ralick. La plupart
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de ces lies out etc decouverles a differentes epoques

par des navires marchandset des baleiniers. kotzebue,

Duperrey etnommemenl kbromtchcnko en onl trouve

aussi quelques unes. Kotzebue etant aRadack, ou ces

iles sont bien connues, y prit des renseignemenls sur

leur nombre
,
leur position et leurs noras; c'est d'a-

pres ces details dus aux indigenes et ceux que les Eu-

ropeans ont recueillis, que Krusenstern a le premier

dresse un tableau de l'ensemble de ces iles ; mais nous

allons les separer d'apres ces renseigneinents qui diffe-

rent beaucoup par leur nature , et exposer d'abord les

relations europeennes avant d'examiner les rapports

des insulaires de Radack.

Le groupe le plus meridional porte le nom de

Boston que lui donna l'Americain Roy , qui le decou-

vrit le 25 mai 1824. Duperrey, qui quelques jours

apres rencontra cet Americain , compara sa longitude
avec la sienne, et en consequence placa ce groupe sous

4° 45' de lat. et 1C8 10' de longit. Le groupe decou-

vert en i83i par l'Americain Covell sous 4° 5o' de

lat. et 168° 4»' de longit. n'esi vraisemblablement

que le groupe Roston dont l'extension, qui nous est

inconnue, peut facilement servir a expliquer la diffe-

rence en latitude. Enfin , Ton trouve dans lun des

derniers volumes de VAsiatic journal (1) une relation

d'un nouveau groupe d'iles plates boisees que Finnis,

capilaine del' Elisabeth de Sydney vitle 16 octobre 1 855.

Les habitants s'emparerent d'un de ses canots, et brent

prisonniers les matelots qui la montaient; le mauvais

temps 1'empecba de les delivrer. II place ces iles par

(1) Dauss) les place Jans ses (allies ilc positions sou-- 5o Jv de lat. <•!

1 68° 3 1

'

ilc kin^it.
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4°3o'de lat. el ibS' 55' de long., d'apres le chrono-

metre. Nous ne savons pas cjuollcs latitudes et lon-

gitudesil a \oulu indiquer ; cos lies sonl probablomont
Irs memos quo vircnt Roy ot Covcll.

Le capilaine Pennel donna en 1707 le nom de Hun-

ter a une petite ile s'etendant au i\.-0. sur une lon-

gueur de 2 milles, sous 5° 4"' de lat. et 169 de longit.

A PO. do celle ile, Bond trouva en 1792 deux pclilos

ties plates sous 5° 55' de lat. et 168 10' do long. II

lesnomma ilos Baring (1). Dans le voisinage , on trouve

le groupe Banham , decouvert en 1809 par Patterson,

et releve par Duperrey en 1824; il est compose d'un

grand nombre de pclilos lies sur un recif s'etendant

au N.-O. sur une longueur de 28 milles O. ; son extre-

mite 0. est sous 6° i5' de lat. et 169" 26' de long. , et

l'extremite E. par 6° de lat. et 169° delongit. ; par con-

sequent le centre est a pen pies sous 6° 8' de lat. et

i()9°58' de longit ; Patterson avail trouve 5° 4o' de lat.

et 169 5o' de longit. ; il y avait done au moins 12

minutes d'erreur dans la longitude. Malgre la diffe-

rence considerable de la latitude, ces deux groupes
sont certainement identiques.

Plus au nord, Dennet renconlra en 1797 le groupe
Lambert, qui en 1882 Jut visite par Cbromtcbenko ; il

pense que e'est le groupe Otdia des indigenes (2) ;

il reconnut Pexaclitude des details donnos par Dennet,

seulement celui-ci avait Irop elargi le canal qui separe
ce groupe de son voisin. La poinleN.-O. du groupe est

(1) Freyciuel dit qu otdia a ete vu eu 1799 Par Bishop (hist. II, 86
,

imiib ne savons pas ce qu'il a \nulii due par la.

(1) New series 14 , intollig. , 122.
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sous les 70 20' do lal. el les 1 68° 5o' de long. Le groupe

le plus procho nomine JMamou par les indigenes a ete

examine par Chromtchenko. C'est un lagon dont le

recif a 29 1/2 milles de long et 1 1 1/2 milles de large

dans la parlie du S.-E.
;

il contient jusqu'a 2
r
> lies,

dont 5 sont grandes; lile la plus meridionale est sous

7" 45' de lat. et 168 24' de longit. , etla plusseptentrio-

nalesous8° 10' de lat. el 167 5g' de longit. Ce groupe

a ete vu en 1792 par Bond, qui le nomma Mosquillo ;

ensuite, par Dennet qui lui donna le nom de Ross; au-

cun des deux n'apercut l'extremile septentrionale ;

c'est pourquoi ils le rapetisserent de 20 milles; du

reste , leurs determinations de 7 52' de lat. S., et 168

'^6' de longit. pour l'extremite sud sont exactes. En

1808 , Patterson vit sous les 7 4°' de lat. et 1G8 55'

de longit. deux iles qu'il nomma Elmore ; comme

sa longitude, d'apres Banham, doit etre corrigee ,

nous adoptons celle de 168 55' qui ne differe que de

9 minutes dela longitude de Cromtchenko, en suppo-

sant que Patterson ne vit que l'extremile meridionale

du groupe, sans se douter de son extension consi-

derable au N.-O. Cerlainement il faut compter au

moins 20 minutes d'erreur pour toutes les longitudes

prises a bord de /''Elisabeth. Le groupe d'Elmore n'est

done que ceuxde Ross, de Mosquillo etdeNamou. De

plus, Dennet trouva a l'O.-N.-O. sous les 8<> 20' de

lat. el les 1 G7 00' de long, l'ile Princesse qui est petite.

Le grand groupe que Cbromtchenko rencontra le

plus pros de Namou dans Is N.-O. est nomine par les

indigenes Quadelen. C'est un recif qui n'a pas moins

de 64 5/4 milles de long et io 1/2 de large , et con-

tient 44 des, lant grandes que petiles; c'est probable
-

ment le plus considerable de lout l'Archipel. L'ile la
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plus meridionalo est sous les 8 U
4->' Ho lal. et 1G7" 45'

de longit. j la plus an iV-O. est par 9" 1

9' do lal. et

1 ()()•• 56' de longit. ; et une troisieme plus grande an

centre est par 9 -/ de lat. et 1G7 19' de long. Los

nayires I'Ocean en )8o4 et FElisabeth on 1809 virent

dans les raeraes parages plusieurs iles. Le groupe vu

par le dernier porte le noin du capitaine Patterson , et

est selon lui situe (lexlremile sud
) par 8° 5G' de lat.

el i 68° 28' de longit. , ce qui donne, d'apres la correc-

tion indiquee precedemmcnt , ib6° 8'j il est done evi-

dent que ce groupe ne peut etre celui de Quadelen, qui

est a 90 milles plus a 1'E. Le navire I'Ocean place sous

8° 52' de lat. et if)6° 16' de longit. un groupe d'iles

plates boisees qu'il nomine Margaret; e'est sans

doule le menie que celui de Patterson. D'apres cette

concordance, les latitudes tie deux autres iles vues

par r Ocean, In Lydia et la Catherine , seront assez

exactes; Tile Lydie est par 9 4' do lat. cti65° 58' de

long, au N.-O. de Margaret, et Catherine par 9 i4'de

lat. et if)6° 2' de longit. au N. de Pile Lydie et au N.-

N.-O. de Pile .Margaret ; mais toutes trois sont a PO du

groupe de Quadelen.

Au i\. du groupe de Quadelen , Rolzobue a dans son

2° voyage vu trois autres groupes qui sunt les plus sep-

lentrionaux de ceux de la chaine de Pialick. II ne donna

pas de nom au plus oriental , et lui conserva celui de

Pescadores impose par Wallis ; il nomma Bimsky-

Korsacqff le second qui est au S.-O. a cote du premier.

Ce sont deux recil's converts d'arbres, principalement

de cocotiers ; Poriental a de PE. a PO. 10 milles de

long; le second est plus grand, et offre une longueur

de 54 milles el une largeur de 10 milles. lis sont se-

pares par un canal large de i5 milles et sur, (jue Ira-
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versa Kotzebue, et oil Wallis a clii egalement passer, car

selon Krusenslern,iln'estpasdouteuxque cegroupene
soil celui des Pescadores de Wallis ; si cela semble pen

probable a l'editeur du second voyage de Kotzebue (i),

notamment parce que ce navigateur n'y apercut pas

d'babitants, tandis que Wallis en avait vu , il se tire

d'atTaire en disant qu'apparemment ils etaient morts;

mais il aurait bien du se rappeler d'excellentes obser-

vations de Cbamisso sur la maniere de vivre des insu-

laires de cesgroupes, elde plus, le recit rneme de Kot-

zebue , lorsqu'il decouvrit Otdia en 1817 : il avait deja

vu la moitie du groupe et penetre tres avant dans le la-

gon avant d'avoir remarque que ces lies etaient habi-

tees. Kotzebue place le centre du groupe oriental sous

11 19' de lat. el 167 35' de long. ; Wallis sous 1 1°

00' de lat. et 167 5o' de longit. L'extremite seplentrio-

nale du groupe de Rimsky-Korsacoff est par 1 1° 5i de

lat. et iGb° 58' de longit.; l'extremite E. par 11°

27' de lat. et 167 i4' de longit. ; la pointe S.-O.

par 1 1° 8' de lat. et i6G° 26' de long. (2). Le troisieme

groupe nomme par Kotzebue , Eschholz
,
et dont l'c-

tendue est inconnue , puisqu'il n'en vit que. l'extre-

mite 0. , est par io° 4o' de lat. prise sur une colline

de l'ile la plus occidentale , et 160" 22' de longit.

O. -O.-N. a environ 70 milles du groupe de Rimsky-
Korsakoff.

fi) Heaueoup tie nioiifs nous enipcrlient de croire que Kotzebue soit

reellement l'editeur de son second voyage , quoiqu'il ait etc publie sous

son iiuin .

(•>.
.1 Daussy dans sa tahle de positions place une ile Dauphin ruiiinic

une decouverte de Kotzebue sous les 1 1" re/ de lat. et les 167° 35' de

long. I! park- anssi de Bigiiii, mais nous ne pouvons deviner d'oii vicryl ci

nniii.
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D'apres lout ce qui precede, il resulte que les navi-

gateurs europeens out decouvert dans la chalne de

Ralick o groupes et 5 lies isolees. I n apercu des ren-

seignemenls recueillis par kotzebue a Radack prou-

vera que quelques groupes nous sont encore rcsles

inconnus.

Rotzebuc apprit des habitants de Radack que la

chaine de Ralick se composait de 9 groupes et de 5 iles

isolees, et il en dressa une carte d'apres les details

qu'ils lui donnerent sur les distances. Lne carte de ce

genre n'est pas une chose a dedaigner, parce qu'elle

inontrc les connaissances acquises par les insulaires

dans leurs navigations; cependant son principal me-

rile se borne uniquement a indiquer la position rela-

tive des differents groupes d'iles; il est done indispen-

sable que ces renseignemenls soient rectifies d'apres

les observations des navigateurs europeens. Une carte

de ce genre a ete d'abord drcssee par J. Hassel dans

sa Geographic de VAustralie ,
mais sans aucune criti-

que et d'une maniere Ires defeclueuse; en elfet, sup-

posant que Gilbert et Marshall avaient vu la chaine de

Ralick , il a confondu ensemble les noins qu'ils avaient

donnes et ceux de Radack. Le travail deKrusenstern est

incomparablement meilleur ; il a, avec sa cireonspec-

tion et sa prudence ordinaires , applique les noms de

Kotzebue aux iles dont nous venons de parler; mais il

est dans la nature des choses qu'il se glissc des lautes

dans un essai de ce genre, comme l'ont promt'! les

rechercbes fades plus lard par Chromtcbenko. Avant

de nous livrer a un nouvel examen de cetobjet, nous

devons encore fairc observer que dans les journaux

des deux vovages de Kotzebue, il y a deux carles tires-

sees d'apres les renseignemenls lournis par les indi-
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genes ; celle du second voyage differe beaucoup de

celle du premier. Onn'y lilpasqu'en 1824 de nouvelles

informations aientete prises a Otdia; mais si 1'on com-

pare la seconde carte avecl'essai d'une fusion des deux

sources deja entreprise par Rrusenstern , on y recon-

naitun accord sifrappant entre lesideesde Krusenstern

et cette carte , qu'il est evident qu'elle n'a ete changee

que d'apres les resultats indiques par ce grand hydro-

grapho.Nous devons consequemment larejeter comme
erronee , et nous ne pouvons considerer comme do-

cument authentique que la carte du premier vovage.

Le premier groupe de la carte qui porte le nom de

Bigini, doit etre legroupe leplus septentrional deRalick

et silue a l'O. d'Oudirick. Un second groupe, celui de

Radagola, doit etre voisin et au S.-O; et d'apres ces

donnees, on ne peut pas douter de ce que pense aussi

Krusenstern , que ce sont les memes groupes que Kot-

zebue nomma Pescadores et Rimsky Korsacofj. Dans

la carte dressec d'apres les renseignements recueillis a

Radack, Bigini se trouve par 1 1° 16' de lat. et 167° 20'

de long. ; Radagola est par i i° 5' de lat. et 1G7 iG' de

long. On voit par la avec quelle exactitude les indigenes

savent indiquer la position relative des iles entre elles,

et combien ils negligent a la Ibis leur etendue et lour

distance respective.

Le troisieme groupe appele Oudiamila'i est sur la

carte a 20 milles au S. de Radagola ; il est done im-

possible que ce soit VEschhotz de Kolzebue, qui est a

70 milles O.-N.-O de Radagola; il doit done etre con-

sidere comme une nouvelle decouverte, tandis qu'il

reste encore a decouvrir Oudiamilai entre Radagola et

Quadelen. Peut etre se lrouve-l-il par io° 48' de lat. et

48' de longil.
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Le groupe do Quadelen, qui est le suivant, a ei<-

decouverl par Cbrointcbenko. II resulte du reci't de

cc navigaleur, qu'il no doll pas etre considore comme
etant identique avec le groupe do Mcrgarct ,

coinme Pa

suppose Krusenstern, et qui est plus a 10. ; ce dernier

doit au conlraire, la carte n'indiquanl rien a 1*0. de

Quadelen , 6tre regarde ainsi que les ilos do Catherine

et Lydia comme nouveau. Les recils dos indigenes do

Radack placont Quadelen a 100 milles au S. , el un pen
a l'O. de Radagola, ce qui s'accorde tres exactemoul

avec les observations de Chromtchenko. Ce dernier a

trouve le groupe do Namou qui est voisin , et par con-

sequent le raome que celui de Mosquillo , Ross ot El-

more, tandis que Krusenstern a cru qu'il olail identi-

que avec celui de Lydia ; la carte de Rolzebue le place

a 20 milles au S. et un peu a l'O. de Quadelen, mais la

distance est trop petite. Ensuile les rapports des indi-

genes nommenl Lileb ile isolee, qui est a l\o milles et

presqu'a l'E. du groupe de Namou; ainsi elle n'a pas

encore ete trouvee; il faudra la chercber a peu pros

sous les 8" de lat. et les 1 6g° de longit. ,
a 2° au S.

de Ligbib.

Apres le groupe de Namou vient celui d'Otdia.

Nous avons deja dit que Cbromtcbenko avail trouve

que celail le groupe de Lambcrl; Krusonslern a politi-

que c'etail celui de Mosquillo , et celui de Lambert el

Ross. Au N.-E. de ce groupe, la carte place 1'ile do

Tebol qui est isolee , et consequemmenl ne peut pas
etre 1'ile Princesse

(
scion Krusenstern), laquelle esl

a TO. de Namou , ot. dont les habitants de Radack

n'onl point parle. Nous ne pouvons determiner plus

exaclcmeiil lnutes les lies suivantes, puisqu'elles man-

quent sur la premiere carte de Kolzebue ; olles soul
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indiquees surJa seconde, mais absolument dans la

position que leur a donnee Krusenstern, savoir : Te-

bout au S.-S.-O. d'Otdia , Krusenstern croit quelle

correspond aux lies d'Elmore, parce qu'il ne regarde

pas eelles-ci commc idenliques avec Namou , Kyli,

Ebon et Nameneck, ile isolee selon Krusenstern, Ban-

bam , Baring et Hunter, sur lesquelles nous ne pou-
vons rien decider.

INous terminons en presentant comme resultat final

un tableau des points determines.

Hind 2" 5o lat. sud et

Byron i 1 8

Driimmoud (pointe sud). i 33

Dog (pointe sud-est) .... o 48

Tevotre o 36

Hoppe (le centre o i5 nord

Herdenville •• ° 9

Woodle » o 1 3 3o' >•

Gilbert » o 54

Marshall »...,. 1 16

Knox » 1 24 ».

Mathew (extremite nord). ..24
Les six lies 1 55

Le groupe Charlotte. 3 o

Mille (extremite sud) ... 6 7

Medium et Arno. ...07
Aour (mouillage pres StaLoual).8 ig

Kawen. ...» Airiok. 8 3i

Otdia (havre de Noel). . . 9 32

Eregoup (centre) 9 (i

Lighin (extremite nord-ouest). 10 4

Tenio y 58 »

Ailera (mouillage pres d'Ailou). 10 3r ..

Miadi 10 8

Udiiick ot Fagai (le canal), .it u
Bigar I Parnham) . 1 1 46 »

I 77 o

177

175

'74

'74

175

1 73

'73

. 7 3

i 7 3

172

173

172

1 72

171

171

171

1 7 1

169

170

169

169

1 70

1 70

,69

o'
longit.

40

ic »

3

20 »

54

42

28

3

4

58

ifi

5 5

2 5

5 7 »

o ..

12

8

53

4

2 »

4 5

:i 1

8
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Boston i \5 la!.

Hunter 5 4<i

Baring. 5 55

Banham (extremite ouest . . •> i5

Otdia (extremite nord-ouesl . 7 20

"Vainou extremite sud . . . 7 54

Lileb 8 o

Princessc 8 20

Quadelen (extremite sud-e.l). 8 45

Margaret 8 56

LyJia 9 4

Catherine <i 14

Oudiamilai 10 48

Radagola. (extr. sud-ouesP. ii 8

Bigini (Ie centre). . . . n 19

Eschholz ( extremite ouest . 1 1 40

in. 1 J [68
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RAPPORT

Sur les travaux geographiques et statistiques executes

dans toute Vetendue du territoire du Venezuela , par
M. le colonel Codazzi.

( Lu a la Societe de geographie daDssa seance

du 4 septernbre 1840.)

PAR M. S. BERTHELOT ,

Serrt'-taire«general do la Commission centrale

Messieurs,

J'aideja cul'honneurdans l'avant-derniere seance de

vous entretenir un instant de la grande carte de Vene-

zuela dressee par M. le colonel Codazzi, et cette pre-

miere communication vous a fait souhaiter un rapport

plus etendu. C'est pour satisfaire a ce vceu que je vais

vous donner quelques nouveaux renseignements sur

les travaux geographiques et statistiques de eel of-

ficier.

Les vastes regions de la Colombie, dont les popula-
tions hispano-americainesse leverenten masse contre

la mere-patrie, il n'y a guere qu'un quart de siecle ,

pour se constitucr en Etals independants , nous of-

frent aujourd'hui un spectacle digne de toute noire

attention. Le Venezuela, la JNouvelle-Grenade et 1'Equa-

teur forment maintenant trois gouvernements dis-

lincts. Cette nouvelle organisation , fondee sur des li-

mites plus naturelles , garantit les interets de chaque

Etat; en calmantles pretentions ambitieuses qui nais-

saient des rivalites, elle fait cesser tout ferment de dis-

XIII. SEPTEMBRE. 5. 1 I
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cortle, et assure cettc paix si necessaire aux progres dc

la civilisation.

Le Venezuela commence deja a recueillir le fruit de

ce bon accord : e'est de loutes les republiques que
nous avons vues s'clever en Amerique sur les ruines do

la puissance espagnole, celle qui s'avance plus rapide-

ment dans la voie progressive que je viens de signaler.

Quelques annees de repos lui out suffi pour consoli-

der son administration, organiser et realiscr les enlre-

prises les plus meritoires. Celle dont j'ai a vous rendre

compte, et que le congres national protege de tout

son pouvoir, ne peut manquer, parmi nous, de reveil-

ler des sympathies pour ces riches contrees du Nou-

veau-Monde qui, naguere encore en proie aux dissen-

sions intestines, s'empressent de profiter des bienfaits

de la paix pour faire connaltre a l'Europe les im-

menses avantages que les sciences, le commerce etles

arts peuvent retirer de cette part si large que la crea-

tion leur a faite.

M. Codazzi
, colonel du genie, recemment arrive a

Paris avec MM. Dias et Barral , est charge par son

gouvernement de faire graver en France la grande

carte de la republique de Venezuela, et l'atlas par

provinces, compose de 20 feuilles. Un ouvrage special,

consacre a l'instruction publique , accompagnera ces

travaux et formera deux beaux volumes qui embras-

seront toute 1'histoire politique du \ enezucla , la geo-

graphic descriptive et la slatistique de cette contree.

Le premier volume estconfieala redaction de MM. Dias

et Barral , auxquels le gouvernement de leur pays a

lourni tous les documents officiels qui illustreront

lours recherehes, en augmcnlcront l'inleret , et leur

donneront plus de valeur. Un grand nomine dc por-
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traits originaux, dessines avec gout et talent par un

jeune artiste Creole
(
Carmelo Fernandez) , neveu du

geneial Paez, aujourd'hui president de la republique,

ornera cet ouvrage, et reproduira avec exactitude les

traits des generaux et des principaux personnages qui

ont figure dans cette revolution americaine que nous

ne connaissons encore qu'imparfaitement. Les deux

collaborateurs que M. Codazzi s'est associes pour l'ac-

complissement de son ceuvre, esperent repondre a la

confiance de leurs concitoyens par l'esprit d'irnpartia-

lite et de justice qui guidera leur plume dans la re-

daction d'une histoire contemporaine et en presence

des acteurs du grand drame de l'independance.

Je ne saurais vous donner encore qu'un apercu de

l'ouvrage dont le congres de Venezuela a ordonne la

publication, sous la direction de M. le colonel Codazzi,

auquel il en a cede l'entiere propriety a tilre de

recompense nationale. Geographe plein de zele et

voyageur infatigable, M. Codazzi etait digne de cette

liberality par son beau devouement a la science

et les eminents services qu'il a rendus au pays. La

grande carte du Venezuela, dont les reductions et

les fragments detaches composent l'atlas par provin-

ces, est le fruit de dix annees de travaux assidus. Cette

carte generale , presentee a l'lnstitut par M. Arago , a

deja fixe l'attention de nos savants, qui ontvu avec sa-

tisfaction que la majeure partie des positions et des

hauteurs determinees par M. de Humboldt, et plus re-

remment par M. Boussiogault, concordaient avec les

donnees de M. Codazzi.

1 1.
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On observe dans le Venezuela trois grandes regions

geographiques qui clemandent a etre mises en paral-

lele pour bien aprecier les differences qu'elles prescn-

tent sous le rapport de leur configuration.

L'habile ingenieur-geograpbe , dont je ne suis ici

que le traducteur, les decrit de la maniere suivante :

u Ce sont trois systemes de montagnes distincls qui

accidenlent le sol sur divers points.

» Le premier se detache des Andes de la Nouvellc-

Grenade et court dans la direction de I'E.-N.-E. C'est

la partie alpine du territoire de la republique ; elle

forme un massif large etcompacte, qui, dans ses diffe-

renles altitudes, presente desendroits tres froids(P<7-

ramos) etdes cimescouvertesde neiges eternelles. Cette

chaine de montagnes est eloignee de la mer ; ses bases

se cacbent a egale distance du sommet sous d'immen-

ses foretsdesertesou croit spontanement le theobroma ,

cetarbre precieux qui produit le cacao. A parlir desfo-

rets vierges, le sol s'etend au loin et s'incline insensi-

blemenl vers le nord jusqu'au lac Maracaybo , tandis

que vers le sud l'autre ligne de pentc embrasse les

bois et les savanes de la province de Barinas , que

limite le cours de l'Apure.
— Plusieurs rivieres impor-

tantes prennent leurs sources vers les sommets de

cette haute cordilliere et descendent parallelement

jusqu'au pied de la chaine. La plupart sont naviga-

bles; leur cours n'offre aucun rapide ;
les unes von I se

perdre dans l'Orenoque, et les autresapportent au lac

Maracaybo le Iribut de leurs eaux. — Tout ce massif

s'eleve en amphitheatre par assises, et forme des pla-

teaux que la main de l'hommc pourrait rendre extre-

memenl produclifs, maisqui sont pourtant encore in-

cultes. Seulcmcnt, clans les haules vallees du centre, on

trouve le pays people, et c'est la qu'on cultive le cafe,
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la pomme dc terre , 1'orge , le ble et la plupart des ce-

reales et des legumineuses de la zone temperee.
— La

largeur moyenne de ce systeme de montagnes est de

1 8 lleues, sa longueur de a5 , et son developpement de

i,755 lieues carrees de 20 au degre equatorial.

» Le second systeme est celui de la cordilliere cotiere

du Venezuela, qui semble se confondre pres de Bar-

quisimedo avec celui des Andes. Toutefois, ce systeme

parait former une region a part; il se subdivise en

cbainons parallel es a la cote de la mer des Antilles et

court du levant au coucbant.

» La chaine la plus meridionale limite la region des

palurages , ou des plaines et des savanes qui s'eten-

dent jusque sur les Lords de l'Apure et de l'Oreno-

que. Sa longueur est de 1 65 lieues sur une largeur

de 6.

» La chaine la plus septentrionale ferme la cote et

lui sert de barriere. Sa longueur n'excede pas Go

lieues et sa largeur est la meme que l'anterieure.

» Ces deux chaines encaissent les ferliles vallees du

Tuy, d'Aragua et la belle lagune de Valence. Dans

cette contree, la plus agricole du Venezuela, on cul-

tive le cafe, le cacao, le ma'is , le coton , l'indigo , la

canne a Sucre , la banane et la yuca. Les points culmi-

nants des deux chaines n'amvent pas a la region in-

culte des vents froids
( Ventlsqueros ou Paramos), ni

moins encore a celle des neiges eternelles. De rianls

vallons, fertilises par l'industrie des colons et arroses

par de petites rivieres, creusent les flancs des monta-

gnes. La masse de la population et la culture des

produits de la zone torride se trouvent concen trees

a la base des deux chaines que je viens de signaler, sur

une etendue de i,454 lieues carrees.
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»Lnc troisieme chafne sous-marine, qui commence

dans l'lle do la Marguerite pour apparaitre ensuite dans

celle de la Tortue , puis en dernier lieu, dans la pro-

vince de Coro pour se terminer au lac Maracaybo, offre

une longueur absolue de 200 licues, une largeur

moyenne de 5 et une suface appreciable de 756 lieues

carrees.

»Enfin, on pent suivre encore plus au nord les ra-

mifications sous-marines d'un qualrieme cbainon dont

les points de repere sont indiques parplusieurs iles et

ilots qui s'^tendent jusqu'aa cap Chicbibacoa dans la

peninsule de la Guayra, et qu'on trouve places sur

1'alignement de Curasao , parallelement a la cote de

\ enezuela.

»Le troisieme systeme est celui de la Parime, tout-

a-fail independanl des deux autres; i! domine dans la

Guyane. La vaste region qu'il embrasse pent etre con-

sid^ree comme un immense plateau convexe, prolonge

d'est a ouest
,
en general peu eleve , et qu'accidentent

de loin en loin quelques massifs de montagnes , les

uns disposes en chaines continues et d'une certaine

largeur, les autres etroits, peu developp^s, etsepares

enlre eux par des savanes ou des plaines couvertes de

forets. Sur ces differents massifs s'elevent parfois des

groupes do montagnes ou des rocbers gigantesques ,

tantot amonceles , tantot isoles el comme en desordre.

Leurs sommets n'atteigncnt pas la liinite des neiges ni

de la region froide et orageuse; quelques uns seule-

lement se couvrent de graminees; mais le plus grand

nombre est depouille de vegetation, et se montrc sous

la forme de pyramides, d'obelisques, de vicilles tours

ou de fortifications demantelees. — Ordinairement les

rivieres ne prennenl pas naissance dans ces cretes es-
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carpees; on les voit surgir des flancs des massifs on

bien de la base et du sein des forets et des savanes. —
Elles paraissent sortir de la region culminante qui de-

termine la convexite du grand plateau , prennent dif-

ferentes directions, et parcourent, suivant les obstacles

et les accidents qu'elles renconlrenl.les diverses pentes
de ce sol bouleverse\ Aussi tous les cours d'eau de cette

region singuliere offrentils des chutes et de nombreux

rapides; et tandis que d'un cote l'Orenoque ,
en decri-

vant un grand arc de cercle autour du plateau , recoit

la majeure partie de ces eaux sauvages et les entraine

avec lui a la mer, on les voit d'autre part venir grossir

le cours de l'Esequibo , ou bien suivre une autre direc-

tion pour aller se perdre dans I'Amazone par le Rio-

Negro ; de sorte que le vaste territoire qu'embrasse le

systeme de la Parime , en y comprenant les Guyanes ,

forme une ile immense enfermee par la mer et les deux

grandes rivieres qui se lient par le Casiquiare.

»L'etendue de ce systeme sur le sol de Venezuela est

de 5,io4 lieues carrees sur une extension de territoire

de 20,000. Tout cet espace constitue la region des

bois vierges ; la vegetation s'y montre dans son etat

primitif; l'lndien y est encore a demi sauvage , et ce

n'est que par les cours d'eau , uniques voies de com-

munication tracees par la nature, que le colon s'est

interne dans ces immenses solitudes. De loin en loin ,

il a traverse le pays en se dirigeant sur quelques points

degarnis de bois, mais toujours en remontant les

rivieres navigables qui pouvaient faciliter ses excur-

sions. »

A cette description simple et precise, degag6e de

details superflus, on peut saisir d'un coup d'ceil la con-

figuration orographique de cettevaste contree que par-
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courut an commencement de noire siecle le plus savant

parmi les voyageurs des temps modernes. M. de Hum-
boldt nous avail fait connailre dans son beau voyage

aux regions equinoxiales le sysleme des grands cours

d'eau de cette partie du continent americain. La repar-

tition des fleuves sur le terriloire qu'ils parcourenl, la

direction des principals cbaines de montagne , l'im-

posant aspect des volcans , ricn n'avait echappe a son

esprit observateur. Tout ce qu'oirraient d'interet les

renseignements statistiques qu'il avail pu recueillir,

tout ce que l'bistoire naturelle de ces riches conlrees

presentait de plus remarquable avait ete 1'objet de ses

eludes durant sa belle exploration. Apres lui M. Bous-

singault, parcourant, avec M. Rivero, une partie des re-

gions visitdes par son illustre devancier, et plusieurs

autrcs reslees ignorees, avait fixe les positions etles alti-

tudes d'un certain nombre de points encore douleux. La

constitution pbvsique du sol, les lois qui regissent son

almospbcre, qui determinent sa temperature, influent

sur la nature vegetale , accelerent ou retardent ses dif-

ferentes pliases , suivant les modifications climateri-

ques, furent plusparliculierement 1'objet de ses savan-

tes recbercbes.

Plus recemment, M. S. Schombourgk est alle visiter

la Guvane anglaise el les frontieres meridionales du

Venezuela pour cbercber les sources de l'Orenoque

et penelrer jusqu'au lac Amoucu , l'ancien Macoa de

ce fameux El-Dorado dont les aventuriers du xvi
e
sie-

cle r§verent souvent la conquete. II a remonte I'Ese-

quibo et Rupununi. La connaissancc de la source du

('aroni dans la Sierra Rorayma et l'indicalion precise

de la ligne de parlage des eaux de l'Orenoque et du

liio-Branco out ete les beureux vesullals <le ce voyage.
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Mais apres tant de travaux il nous manquail une

description qui fit voir le pays dans son ensemble, qui

mit en opposition ses grands caracteres physiques, et

servit comme de complement aux observations gene-

rales et partielles. C'est ce qu'a fait M« Codazzi par

la comparaison des trois systemes de monlagnes dont

il a trace a grands traits la structure. Sa belle carte du

Venezuela est en outre l'expression la plus vraie des

contrees qu'il s'est applique a bien decrire. Le sys-

teine des Andes et celui des chaines cotieres s'y re-

trouvent indiques dans leurs moindres details ; mais

c'est surtout dans la region des plaines, sur laquelle

s'elend le sysleme des plateaux, qu'on remarque l'in-

telligence qui a preside a ce beau travail , car on peut

en tirer des renseignements tout-a-fait neufs sur les

provinces de Cumana et de Barcelone , fort peu con-

nues jusqu'a present, ou du moins tres vaguement fi-

gurees sur nos cartes.

L'analysegeographique de cet officier jetle un grand

jour sur les steppes americaines et sur l'origine des

nombreuses rivieres qui prennent naissance au centre

de ces deserts, phenomene tout-a-fait particulier a la

region des plateaux.

Avant qu'on eut acquis une connaissance plus exacte

du pays, les geographes, croyant a i'existence d'uue

grande chaine au centre des llanos
,
avaient pense que

ces montagnes donnaient naissance aux rivieres navi-

gables qui descendaient dc ces hauteurs imaginaires.

Mais il n'en elait point ainsi , et les observations de

M. Codazzi sont venues nous devoiler des fails entiere-

ment ignores.

« Du milieu des savanes , dit-il , s'eleve un grand

plateau dont l'altitude varie depuis 290 jusqu'a 4^4
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vares (de 900 a 1,400 pieds environ ). Lorsqu'on s'in-

terne dans ces vastes solitudes, on s'etonne de voir sur-

gir. des lalus plus ou moins escarpes du plateau cen-

tral
, plus de 4° rivieres , qui suivent differentes

directions. Elles ne sont d'abord a leur origine que
des fils d'eau caches sous des palmiers maiiritia f

1) ;

mais a mesure qu'elles s'avancent dans leurs lhaweigs,
on les voit se grossir rapidement en raison directe de

leur distance a la source, sans qu'aucun affluent vi-

sible ne vienne les alimenter, ni que l'evaporation et

la filtration dirainuenl leur masse, tandis quelles s'e-

loignent de leur point d'origine. Cependant ces fils

d'eau d'abord si faibles, et qu'on a peine a voir sorlir

de leurs sources , tous ces ruisseaux qui coulent si tran-

quilles s'augrnentent et grossissent incessarament dans

leur course solitaire et sont deja des rivieres naviga-
bles a quelques lieuesdes talus qui les produisenl. Les

unes descendent alors vers la mer des Antilles et le

golfe de Paria, et les autres vont se rendre dans l'Ore-

noque et dans l'immense Delta qu'il forme a son em-

bouchure. Ce phenomene, qui au premier coup d'ceil

semble contredire toutes les lois admiscs , trouve

son explication dans la formation geognoslique de la

contree.

» Au grand plateau qui domine au centre des llanos,

qu'on designenl sous le nora Mesa de Guanipa (2),

s'aclossent plusieurs autres plateaux secondaires, dont

les espaces intermediates sont parcourus par aulant

de rivieres. La surface de ces plateaux oi'frc en general

(i) Mauritia Jlexuosa. Lin. Les Anlcricaius I'appellent moriche ; de la

vii-iit le noni de morichales qu'ils out donue aux endroits 011 ces palmiers

croissenl par grotipes.

(?.) Sa i ngu ni esi le lo lieue , el sa larscur de j a 5.
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un sol arenace que recouvrent les hautes herbes des

savanes. Durant la saison de l'hivernage , les pluies

s'infiltrent a travers ces terrains sablonneux jusqu'a la

couche argileuse qui les arrete. Cette masse d'eau ainsi

concentree se fait jour par les talus laleraux, et filtre

de toutes parts le long de leurs Lords. Des ruisseaux se

forment et suivent la ligne de pente par les espaces

resserres que les plateaux laissent entre eux; les tha-

welgs qu'ils parcourent, a la base des talus, leur fournis-

sentsans cesseunnouvel aliment par la filtration conti-

nuelledes eauxquiles minent; cesontautantde sources

invisibles qu'ils rencontrent sur leurs pas, une sortede

crue incessante et progressive , qui bienlot les conver-

tit en rivieres pour les repandre dans differentes di-

rections , selon les obstacles qui determinent leur

cours. »

Lorsque par la pensee on se place avec le narrateur

au centre de cette immense region hydrographique, et

qu'on voit se developper a l'entour le vaste reseau de

ses innombrables rivieres, qu'on les suit dans tous leurs

detours depuis leurs sources jusqu'a leurs affluents,

et puis de la jusqu'aux embouchures des deux grands

fleuves qui les embrassent et les confondent , on croi-

rait assister au dernier acte d'un grand deluge. Toutes

les rivieres s'ecoulent comme d'un centre naguere sub-

merge; la terre inondee par les pluies renvoie a sa

surface les eaux qui se sont infiltrees dans son sein ;

les moindres fentes ont leurs sources que cache d'a-

bord une vegetation puissante qui semble vouloir tout

envabir; maisplusbasle ruisseauest deja un torrent ;un

peu plus loin la nappe d'eau, progressivement grossie

par des tributs souterrains, roulc majestueuse au mi-

lieu des savanes.
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Tel est le spectacle imposant auquel nous fait assis-

ler le voyageur <.laiis ces interessantes descriptions

dont vous aurez pu apprecier vous-memes tout le ine-

rite par les fragments que j'ai essaye de traduire.

La carte gene-rale du Venezuela, dressee par M. Co-

dazzi, est fondee sur un tres grand nombre d'obser-

vations astronomiques et d'itineraires soigncusement

calcules. Les points culminants des grandcs chaJnes

de montagne , qui ont ete mesures a l'aide du baro-

metre, sont au nombre de plus de 5oo. Le point le plus

elcve dans la partie alpine du Venezuela, forme par le

grand rameau des Andes de la Nouvelle- Grenade,

est le Sierra-Nevada de Merida , dont le sommet a

15,798 pieds environ au-dessus du niveau de la mer.

Le systeme de montagne que domine ce point occupe

dans le Venezuela une etendue de 260 lieues.

Les notes marginales de la grande carte donnent en

outre les altitudes de 98 villes ou bourgs principaux,

et un tableau synoptique des distances relatives de

toutes les capitalcs de province et les chef-lieux de

canton.

Un autre tableau figuralif, babilemcnt trace, mon-

tre l'extension comparative des cours d'eau; car toule

cette vaste contree se trouve divisee en plusieurs grands

bassins geograpbiques , que M. Codazzi designe de la

maniere suivante :

Les bassins de 1'Orenoque, du Cayuni et du Ilio-

Ncgro, le lac de Maracaybo , les golfes de Cariaco et

de Paria; enfin les terrains de la zone maritime, dont

les eaux s'ecoulcnt directement a la mer.

L'Orenoque debouche dans TOcean par 17 embou-

chures qui n'embrassent pas moins de 69 lieues de

cotes. Le bassin de ce beau fleuve comprend r>i,ooo

lieues carrees.
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Ce vaste espace , ou coulent 4^4 rivieres et plus de

2,000 torrents qui viennent grossir le cours du fleuve,

offrc une superficie beaucoup plus etendue que celle

de la France.

Les renseignements geographiques et statlstiques de

l'auleur de la carte indiquent le cours de i ,oGo rivieres

dont 7 du i°' ordre , 5o du 2*, 22 du 5 e et 960 du4 e
>

toutes navigables pour les grandesoulespetitesembar-

cations.

La circonference du lac de Maracaybo est de 120

lieues, abstraction faite de ses sinuosites, etde 2i4en y

comprenant les petits golfes et toutes les pelites baies

qui le bordent. L 'immense vallee qui entoure ce lac ,

ou pour mieux dire celte mer interieure, forme une

enceinte de montagnes en fer a cbeval , dont les pentes

versent leurs eaux par 120 rivieres et 4oo torrents ou

ruisseaux. Les eaux pluviales qui se repandent en outre

sur une surface de 5,3oo lieues carrees, jointes a celles

qui tombent dans le lac, forment une masse d'eau de

4,ooo lieues carrees, qui communique a la mer par

trois emboucbures.

La division territoriale , l'etendue et la population

de la republique de Venezuela sont les suivantes :

i3 provinces, savoir : Guayame , Caracas, Mara-

caybo, Varinas
,
Apure , Cumana ,

Barcelone , Coro ,

Merida , Barquisimedo , Caraboho, Truxilo , et Mar-

garita .

Etendue en lieues carrees. . 55,g5i

Population totale 945,548 habitants.

Rapport par 1. c. , 26 : 5 , ce qui fait 2.9 individus

par lieue.

Les contingents de population par races sont ainsi

repartis :
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52,4«5 Indions iiulrpendanls.

14,000 Indiens soumis, mais conservant leurs cou-

tumes.

1 55,ooo Indiens civilises et melanges, conservant

toutefois lour caractere de race , mais qui
ont oublie leur langue.

49,7^2 negres esclaves.

260,000 blancs hispano- americains et etrangers.

4i4» 1 5i individus de race melangee : Europeens ,

Creoles, Indiens, Africains et leurs va.

rietes.

M. le colonel Codazzi adresse une carte particuliere

( ethnographique) qui indique les dift'erentes tribus

indiennes repandues sur le terriloire du Venezuela a

l'epoque de la conquete. La distinction des couleurs

fait connaitre d'un coup d'ceil les tribus qui ont dis-

paru, celles qui sont restees independantes, et celles

qui sont soumises.

Lne autre carte pbysique , parmi celles de l'Atlas,

montre le pays divise en trois grandes zones.

La zone agricole , depuis la cote jusqu'a l'entree des

llanos ou savanes, embrasse 8,707 lieues carrees, dont

seulement 000 ont etc defricbees et en parlie cultivees

depuis la conquete. 02 ports et 5o baies sont compris
dans cette zone.

La zone agricole, qui occupe une etendue presque

egale a la Prusse, pourrait nourrir 7 millions d'babi-

tants, et n'en comple pourtant que 600,o5o qui sont a

raison de 74 par lieue carree.

La zone des llanos (savanes ou paturages) embrasse

9,000 lieues carrees et n'a que 09,000 habitants. Les

llanos constituent de vastes plaines I'ertilisees et arro-

sees par des rivieres et des ruisscaux considerables.



( i?5 )

Ces cours d'eau, en general tres poissonneux , son I

bordes de terres grasses ou vegas tres propres a la

culture, La chasse est aussi tres abondante dans cette

contree.

La zone des bois est ainsi repartie :

Montagnesescarpees, sommetset cretes

non cultivables 2,000 1. c.

Montagnes pour le paturage du petit

betail , 3, 000

Savanes dans Finterieur des forets pour
le paturage des grands bestiaux. . 797

Marecages et lagunes 4°8

Terrains defriches et cultives paries In-

diens (yuca, bananes et un peu de

colon). , 9

Forets vierges 12,000

Total en superficie. . . . 18,214 1- c.

La zone des bois, qui pourrait donner asile a une

population de 16,000,000 d'ames , n'en compte que

60,000, reparties sur son immense surface a raison de

5 par lieue carree.

4o,ooo Indiens independants habitent cette partie

du Venezuela. Les tribus soumises, mais qui pourtant

ont conserve leurs coutumes , les Indiens melanges

qui par les moeurs et le langage s'identifient aux His-

pano-Americains, et quelques families Creoles avec

leurs esclaves, composent le reste de la population.

Parmi les 4°>°00 Indiens independants, les princi-

pales nations sont les suivantes :

Les Caraibes , qui occupent le haut Carony ,
les

Guaybos qui vivent sur les bords du Cuyuni , les 31a-

quiritares qu'on rencontre aux affluents de l'Orenoquc,

et les Guaraunos dans le delta de ce grand fleuve.
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Ces Indiens, quoique sauvages , sont la plupart

agriculteurs; ils cultivent la banane et la yuca avec la-

quelle ils font leur pain de casave. Les femmes sont

toutes nues ;
les homraes ne couvrenl leur nudite qu'a-

vec le guayuco , morceau de tissu vegetal qu'ils assujel-

tissent autour des reins. Ils habitent dans de longues

hultes par families de 4° a 5o personncs, couchent

dans des hamacs , et s'occupent de pecbe et de cliasse.

La facilite avec laquelle la nature pourvoit a leurs

besoins retardera encore long-temps cbez ces nations

sauvages les bienfails de la civilisation. L'Indien n'a

presque rien a demander a l'Europeen, car il rencon-

tre sous sa main l'aliincnt qui le nourrit et tout ce

qui peul remplir son but dans le cercle etroit de ses

desirs. La large ecorce du curoucay lui fournit en

quelques instants une pirogue legere pour parcourir

les rivieres et francbir de grandes distances a travers

la region des forets. Cette ecorce, qu'il sait enlever

entiere avec une etonnante dexterite , se roule ensuite

aux deux bouts de maniere a laisser vers le centre un

evasement necessaire pour recevoir son equipage. La

pirogue, ainsi construite tout d'une piece, s'appello

concha
( coquille ).

Si durant sa navigation elle ne pent

francbir un rapide , on prend terre afin d'eviter l'obs-

tacle par un detour, et la concha legere est transpor-

ts sur les epaules jusqu'a ce qu'on relrouve un endroit

favorable pour la remettre a flot. Si un accident la

rend inutile, ou que le trajet soit trop long pour s'en

embarrasser, on la laissc, et, arrive au lieu du rem-

barquement, le premier curoucay qu'on rencontre sur

les bords du fleuve ne tarde pas a etrc entame. I n

quart d'beure suffit pour enlever l'icorce, rouler ot

lier ses deux extremit^s, et la nouvelle nautile est

aussitot lancec pour continuer le voyage.
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Les Indiens libres sont en general d'un caractere

doux et de mauis indolentes, si on excepte toutefois

les Guaybas et deux aulres grandes tribus ind^pendan-

tes, les Guayaribos et les Guayros.

Les Guayaribos sont tout a-fait nomades , el vivent

de cbasse et de fruits.

Les Guayros sont a la fois pasteurs et guerriers.

Les Guaybos au contraire s'occupent plus speciale-

ment de la culture de la \ uca et du coton.

Quant aux Guaraunos qui habitant le delta de

l'Orenoque , l'excessive abondance de poissons que
nourrissent les eaux du fleuve en a fait une nation

d'ichthyophages. Insouciants commc la plupart des

Indiens , ils s'inquielent peu du lendemain
, et ne son-

gent guere qu'a satisfaire les besoins du moment.

Leurs butles sont siluees au bord de l'eau ; les pal-

miers maurilia, qui croissenl de loutes parts, leur

fournissent un aliment sain et nourrissant qu'ils assai-

sonnent avec le poisson.

Le Guarauno est le vrai type de l'beureux pecheur :

chaquc jour, la maree prend soin de pourvoir sa table.

Aux heures ou le flux vient inonder une parlie du

delta, et que les eaux du fleuve penetrent dans les

pelites ravines de l'inlerieur, les Indiens ferment 1'en-

iree de ces canaux naturelspardes ecluses de joncs, et

se rctirent vers les terrains superieurs jusqu'au mo-

ment du reflux. Alois, quand lis viennent reprendre

leur poste, ils trouvent dans les ravines lout le poisson

reste a sec, et n'ont plus qu'a choisir.

Les Guaraunos quibabitent la parlie haute du della

ou la maree est moins sensible, n'ont pourtant rien a

envier de leurs freres de la rive basse. La, l'lndien

nonchalamment balance dans son hamac, regarde en

XIV. SLPTEMB1U5. 4- ,2
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fumant passer le Heine qui coule devani sa porte,

et, confiant dans la prodigue nature, il allend que la

faim le presse pour commencer son repas du matin.

Alors il detachc la nasse de l'arbrc tuteiaire ou il l'a-

vait suspendue la veille, et s'avance tranquillement au

l>ord de l'eau , puis il la lance et la retire garnie d'une

abondante capture. La femme se charge cnsuite de

recueillir la meilleure part de celle peche providen-
lielle ; tout ce qu'elle dedaigne estrejete dans le fleuve

pour prosperer et grandir. La journee se passe dans

la meme indolence , et quand vient l'heure du repas

du soir, le fleu\e est toujoursla pour recevoir la nasse,

et le poisson pour la remplir.

Tels sont, messieurs, les inleressanls renseigne-

ments que m'a founds un premier examen des travaux

de M. le colonel Codazzi sur cotte belle portion de

l'Amerique, si remarquable par ses productions, ses

l'orets vierges, ses superbes rivieres, et surtout par les

idees liberates qui animent les homines que la con-

fiance publique a places a la tele du gouvernement.
II me reslc, en terminant ce rapport, a vous ex pri-

mer un vceu, auquel vous vous associerez sans doute :

c'cst que le beau travail do M. le colonel Codazzi soil

pris en consideration pour le concours du Prix annuel

que vous deccrnez anx voyageurs qui out le mieuz

merile de la science.

S. Bekthelot.

I'm :- , i

'
'

sc|>teinbn
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Extraits de phisieurs lollies de M. le capitaine du genie

Carette , membre de la ContDtission
scientifique tie

P
'

Alqerie , sur la province de Constantine.

Setif
,

le i S 111.it i 840.

Me voici a Setif apres bientot six semaines de vie

errante au milieu des camps et des champs.

Depuis notre retour de l'expedition contre les IIa-

raclas, nous avons passe a peine huit jours a Constan-

tine, occupes a classer nos notes, a reparer les avaries

de la precedente excursion, a prevenir les privations

de celle que nous allions entreprendre.

Setif n'est pas, comme on se l'imagine pcut-etre en

France, un sejour de nature a nous faire oublier un

peu les miseres de la vie nomade. Setif est un espace

a peu pres carre, entoure de tours et de courtinesele-

vees, rongeespar le temps; dans l'interieur, au milieu

d'un tas de poussiere blanche s'elevent quelques

tentes. C'est la sur les cendres de tant de generations

eteintes que la nation la plus elegante, la plus civilisee

du monde , oublie quelques uns de ses enfants.

Arrive d'hier, j'apprends a 1 instant qu'une colonne

part dans la direction du desert. C'est unc contree

qu'on n'a pas souvent occasion de visiter. Je ne veux

pas la laisser echapper. Je vous quitte; je n'ai que le

temps de faire mes preparalifs.

Au camp de Selif
,

lc 22 mai.

Je suis parti lc 18 avec une colonne sous les or-

dres du colonel Levasseur, commandant le 22' de li-

gne. Mais, comme il faul nous y atlendre quelquefois,

la course a etc hcaueoup plus fatigante que fructueuse.

12.
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par unmalenlendu , les points que je comptais visitor,

et enlre aulres le Rassir el-Tyr, dont parlcnl Shaw et

Peyssonnel, no so sont pas trouves sur noire chemin.

Quoi qu'il on soil, nous nous soinrnos mis on route a

cinq heures du matin, prenanl la direction do l'ouest,

quoique notre point d'arrivee ful au midi. Ce mouve-

mont avait pour objol de tromper 1'cnnemi, et de lui

donncr lo change sur lo veritable hut do notre expe-

dition.

Apres avoir marche cinq heures dans l'ouest du

cole d'Ain-Turko, qui forme la limite de nos posses-

sions, et qui est sittiee a deux lieucs et demie du point

ou nous etions arrives, nous changeamos do route, et

nous primes la direction du sud-est que nous suivlmes

encore l'espace de cinq lieues. II otail trois heures et

demie lorsque nous nous arretames au bord do l'oued

Bousselam. On y resla jusqu'a six heures et Ton re-

partit alors. On marcha toule la nuit sans interrup-

tion, et Ton arriva lo matin a qualre homes en un

point appele Ras-el-Oued, situe a treizc lieues au sud

de Sctif, au pied d'unc montagne escarpee. Cost la

qu'hahitc la tribu dos Rigas conlrc laquelle le mouve-

mont otait dirig£. Mais ils avaient 616 avortis de noire

marche depuis deux heures environ, et on les trouva

deluges. On se mit a lour poursuite en gravissanl les

rochers. On parvint ainsi a ramasser pres de quatre

mille moutons qui fuyaient emmene's par les Arabes :

mais a mosure que Ton s'ongageail et pendant lo temps

que Ton metlail a rassembler le butin, toutes les hau-

teurs so couvraient do cavaliers armes : biontot la fu-

sillade commenca. Comme, dans cette guerre d'Afri-

que, il ne faut jamais songer a poursuivre 1'ennemi,

on se mil en devoir de hallrc en retraite. il fallul re-
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descendre ces rochers avec de la cavalerie qui avail as-

sez a faire de maintcnir ses chevaux, et sous le feu d'un

grand nombrc de cavaliers qui couronnaienl lesbords

du ravin. Cependant une carriere romaine exploilee

jjadis dans les flancs de la montagnc fut d'un grand se-

cours; les fantassins s'embusquaient derriere les gra-

dins de la carriere, et maintenaient 1'ennemi en res-

pect. La descente de la monlagne ful assez chaude.

Nous eumes un homme lue et une douzaine de blesses.

II etait environ six beures lorsqu'on arriva dans la

plaine, el alors il devint facile de tenir lesArabes eloi-

gnes : ils continuerent leur feu pendant trois beures,

c'est-a-dire trois lieues, car la colonne marcbait tou-

jours escortee par eux a droile et a gaucbe. C'est dans

la plaine et vers la fin du combat que j'ai reeu une

balle qui m'a donne une assez. forte contusion a la

nuque en declarant la peau. Mais cela est bien peu de

cbose. Car a part un mal de tele qui a dure deux jours
et qui est a peu pres dissipe ; un torlicolisqui dure en-

core, mais qui a considerablcment diminue, et une

croute qui etait formee des le lendemain , je n'ai rien

change absolument a mes habitudes. Cela m'a produit

1'impressiond'un fort coup de baton; j'en ai ete elourdi

au moment. La place ou le coup avait frappe s'est tu-

mefiee une demi-heure apres et est reslee assez enflee

jusqu'au soir. Je ciois que dans quelques jours il n'en

sera plus question.

Vers dix beures, les cavaliers arabes nous abandon-

uerent entierement, et nous conlinuames noire route ,

comme sinouseussionsele danslc pare de Saint-Cloud.

Cependant on ne campa qu'a six beures du soir. Cette

pauvre infanlerie avec une charge enorme sur le dos

marchail depuisla veille cinij hcures du matin, etde-
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puis six heures du soir, ils n'avaienl pas mange. Pen-

dant trente-septheures, ils avaientfaitvingt-trois lieues,

couru dans les rochers, livre un combat, et pas un ne

songeait a so plaindre. Tons marchaient aussi gais,

aussi alertes que s'il se Cut agi d'une simple prome-
nade. Nous sommes arrives hier a Setif, un peu fati-

gues, mais moins peut etre que nous aurions du nous

y attendre, apres cette mauvaise nuit passee a marcher
dans les champs. Cette mauvaise nuit avait eu pour:

tant son charme. La marcbe silencieuse d'une armee

que le moindre bruit peut trabir, au milieu de la nuit,

dans de vastes solitudes, avec une pensee de destruc-

tion, si loin de son pays, a quelque chose de lugubre

qui ne vous laisse point indifferent. Tout le monde

parlait has. Les commandements memes ordinaire-

ment si retentissanls se prononcaient sourdement. On
n'entendait que le frottement des pieds sur cette eter-

nelle pelouse qui faitle desespoir des Europeens trans-

portes enAfrique. La June ne se leva qu'a onze heures,

et un nuage nous la voila encore quelque temps. De-

puis le moment oule crepuscule solaire disparut enlie-

rement jusqu'a celui ou le crepuscule lunaire com-
menca a poindre, le temps qui s'ecoula fut penible a

passer. Ln danger qui preoccupe beaucoup dans les

marches de nuil en Afrique est celui des silos. Ils sont

quelquefois tellement caches sous I'herbe que le jour

meme on a de la peine a en distinguer l'ouverture, el

ds sont tellement nombreux qu'on ne peut guere laire

une marcbe de quelques lieues sans en rencontrer

une grande quanlile. Aussi lorsqu'on en trouve ,

l'ordre est de les signaler a ceux qui suivent en disanl :

Gare le silo. Maiscequ'il y avail de plus penible, e'etait

le froid. Jamais, je crois, jo n'ai eu j)lus froid de ma
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vie, quoique je fusse bien enveloppe dans mon man-

teau. Ce malin, verstrois heureset demie, au moment

ou le jour commencait a poindre, je rencontrai des

mines d'une ville assez considerable. Je voulus ecrire

comme je fais d'habitiide : cela me futimpossible; mes

doigts etaient entitlement prives de mouvement; mes

dents claquaient; il fallut se contenter de voir et comp-
ter sur la memoire.

C'est vraiment un singulier pays que celui-ci. Au-

jourd'hui 22 mai, il fait un beau soleil ; partout ailleurs

qu'a Setif, je suissurqu'il fait cbaud : ici ilfaitun froid

excessif. Nous sommes gelesmeme sous la tente. Juge

ce que ce doit etre la nuit. Cependant grace auxman-

teaux et aux couvertures, on dort bien, aussi bien,

peul-ette mieux que dans un bon lit.

23 mai. Je viens de voir le general Galbois : il m'a dit

qu'il partait demain une nouvelle colonne et m'a pleine-

ment autorise a la suivre. Celle course ne durera que
buit jours; apres quoi nous reviendrons a Setif. Tout

le corps d'armee doit etre de retour a Constantine

pour le i5 juin. Mais comme je m'arreterai quelques

jours a Setif, a Jumilab et a Mila, je ne serai guere a

Constantine avant le i«
r

juillel. J'y resterai une quin-
zaine de jours pour terminer les recberches que j'ai

commencees ; apres quoi je me dirigerai vers Bone,

pour explorer les points interessanls qui se trouvent

dans cette direction.

An camp du Raz el-Oueil (ou d'Ain Temoula
)

''> mai 1S40.

Nous voici instates dans un champ d'orge a cote du

point'.ou a eu lieu le combat du 19 dans lequel j'ai ete

blesse. Notre operation qui avait manque a neces-
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site une seconde incursion plus vigoureuse que la pre-

miere. C'est hier quo nous avons pris position, et

presque aussitot les cheiks sont arrives demandant a

so soumellre. Le colonel commandant 1'expeditiOD

les a removes au general Galbois. lis doivent repasser

aujourd'hui par le camp et sc rendre aSetif. Ainsi, nous

sommes en voic de pacilication.

Au milieu de loutes ces operations il se perd un pen

de temps. Mais je ne puis guere, charge de la geogra-

phic ancienne, me dispenser d'assister a loutes les

courses qui peuvenl me faire connaitre lepays,

Nous avons eu hier un exemple des variations de

temperature qui se remarquent en Afrique. Au mo-

ment oil nous nous sommes loves ,
il faisait un froid

glacial; et ce mot n'est point une hyperbole, earj'ai

tenu dans ma main un morceau de glace de 5 milli-

metres d'epaissenr.

J'en etais la de ma lettre, lorsqu'on vintm'annoncer

que les cheiks arrivaient. Je me precipilai a l'instant

hois de ma tente pour aller jouir du spectacle d'une

negociation africaine. J'avais deja ele temoin d'une

scene semblable sur les bords de l'Oued-Meskiana.

Six cheiks,conduits par un officier indigene, ce meme
Ben-Oueni que j'ai vu decoreren 1 855, sur la place de

Bone, s'avancaient vers le camp. 11 y cut quelques

pourparlers avec les factionnaires ; puis ils entierent

dans le carre forme par les faisceaux d'armes , et s'a-

cheminerent vers la tente pretorienne, suivis de leurs

domestiques,et sans amies. Trois chevaux conduits en

main termaient la maiche : e'etaient les presents qu'ils

envoy aient au general , gages tie la soumission. ils en-

tierent dans la tente du colonel , et ils durent prendre
une haute opinion de la simplicite lrancaise, car c'est
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a peine s'ils pouvaient tous lenir dans la tente. II y cut

une conference clans laquelle ils temoignerent quelques

inquietudes surle sort qui les attendait a Setif; niais le

colonel les rassura en leur donnant sa parole qu'il no

leur serait fait aucun mal. II leur recommandacnsuite

d'envoyer des approvisionnements au camp ; puis on

se separa en se donnant des poigneesde main, et en re-

petant Semi, Semi.

Ils vont partir dans quelques minutes pour Setif,

sous l'escorte de 4o chasseurs.

Pendant que les affaires s'embrouillenl a Alger, que

1'unite abd-el-kaderienne grandit tous les jours, que la

paix s'eloigne a grands pas de celte Mctidja si desolee

depuis dix ans, la province francaise de Conslantine

s'etend chaque annee sans accroitre le budget des de-

penses. Nous avons bien de temps en temps quelques

combats, quelques surprises, parce que les Arabes

torment une race a laquelle il ne faut jamais se tier;

mais ces combats ne sont que des fails isoles qui n'ont

pointde caraclere inquietant, pas plus que les diligen-

ces altaquees sur les grandes routes ne menacent le

repos ou le salut de la France.

Depuis trois mois que je suis arrive a Constantine ,

j'ai vu se soumettre trois des plus importantes tribus

des environs : la tribu des Ilaraclas , dont la soumis-

sion a suivi notre premiere expedition; cede des Ou-

led-Abden-Nour,quicst venue se rendreau general lors

de notre marclie sur Setif; enfin, celle dont je viens de

rapporler la soumission.

An camp J' Aiii Temoula, le 28 mai.

Je ne veux pas quitter le point le plus meridional

de mes courses de celle annee, sans vous envoyer du
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pied clu grand Atlas un souvenir qui aura a \<>s youx

le double merite de venir de loin et de venir de moi.

Ce point est exactement le meme que j'ai appele Ras-

el-oued dans une leltre precedente. Seulement Rasel-

oued, qui signifie source de la riviere, est le nom de

loute la localite. Ain-Temoula est celui d'une source

pres de laquelle nous sommcs campes.

Celte l'ontaine,ou il reste encore des vestiges de con-

structions iniposantes, elait situeejadisaumilieu d'une

grande ville dont les mines existent encore, et qui de-

vait avoir a peu pres 1,000 metres de long sur 1,000

metres de large. C'est dans ces ruines qu'a eu lieu une

parlie de notre combat du 19. Je suis alle hier les re-

connailre et les etudier mieux que je ne l'avais fail la

premiere fois oil nous avions une escorte de cent

bommes.

Pendant que j'etais arrele au pied de la montagne

parmi ces ruines, M. le capitaine du genie Gillotin de-

vait continuer une reconnaissance dans la montagne.

Les montagnards en nous voyant gravir leurs pentes

(car la ville s'etend jusqu'a mi-cote) , nous ont tire

une trenlaine de coups de fusil qui n'ont blesse per-

sonne. Quel singulier peuple que ces Arabes ! Les

clieiks sont a Setif pour traiter de la pais; il y avail

done lieu de penser que nous ferions noire reconnais-

sance sans etre inquieles. En approchant, les rocbers

se sont couverts de cavaliers; ils etaient partages en

deux groupes, l'un a gaucbe, nombreux, qui n'a lait

aucune demonstralion bostile, l'autre a droite qui a

fait feu sur nous. Etonnes de cet accueil, nous nous

appretions a envoyer un de nos spabis en parlemen-

laire, lorsqu'un vieillard s'est detacbe du groupe de

gaucbe et s'est avance parmi les Erancais sans temoi-
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gner ia moindre craintc. II a declare que la tribu des

Rigas etait entierement etrangere a cette attaque con-

tre laquelle ils protestaient tous; que c'elaient ceuxde

la tribu des Zaiat, leurs voisins, quivoulaient interdire

auxFrancais l'acces de leurs montagnes, parce qu'ils

n'avaient pas fait leur soumission. L'escorte francaise

n'en a pas moins continue sa route, rnais sans riposter

par un seul coup de fusil. Apres avoir tire encore un

peu, tousles cavaliers sesont retires. Pendant ce temps
la cavalerie qui avait ete envoyee du camp pour pro-

teger le mouvement, bordait le pied des bauteurs et

voyait un groupe de cavaliers sortis des gorges s'a-

vancer vers elle en faisant des signes non equivoques
d'amitie et de soumission. On les laissa doncs'appro-

cher, et on fut etonne de voir un cheik d'une de ces

tribus demander a faire sa soumission. Onl'envoya au

colonel.

Ainsi dans un espace aussi resserre, se trouvaient

reunies troiscirconstances biendifferentesde la guerre:

des peuplades qui combaltaient, d'autres qui venaient

de se soumettre, d'aulres enfin qui demandaient a

elre admises au rang des tribus Irancaises.

Je disais que nous etions au pied de l'Atlas et du

grand Atlas. En elfet nous avons devant nous deux

cbaines de bauteurs, l'une grise et berissee de ro-

cbers qui est a une demi-lieue du camp; l'autre plus

elevee, noire etboisee, a deux lieues plus loin. II pa-

rait que cette cbaine est la derniere jusqu'au desert.

A parlir de cette crete, les plaines vont s'aridiliant de

plus en plus jusqu'a buit ou dix lieues, oil Ton trouve

les premiers sables, puis des oasis, puis des sables a

1 inlini. Voila ce que rapportent les Arabes.
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DEUXIEME SECTION.

Actes de la societc.

MX IK V ; l DES PROCES-VERBAUX DES SEANI ES

PRESIDBNCE DK M. HOl'X DE ROCHELLE.

Seance du 2 1 aoul 1 S^o.

La Sociele philosophique americaine de Philadel

pliic envoie lo quatri6me Rapport annuel sur la geolo-

gic de l'fitat de Pensylvanie , et les n os

9, 10 et 11 du

Bulletin de ses seances.

M. le major Graham, du corps du genie a Washing-

ton, adresse sa carte hydrographique en 4 feuilles des

environs du cap Cod
(
Etat de Massachusets ).

M. II. Tanner, correspondanl de la Sociele a Phila-

delphia, lui fait hommage de deux nouveaux ouvrages

qu'il vienl de publier.

M. Joachim Amherl, qui vienl dc faire un voyage

aux Etats-Unis, au Canada, au Texas et dans les An-

tilles , adresse a la Societepour son musee un module

de bateau qu'il a rapporte de la trihu des Sious ou

Dacotahs, Amerique du Nord.

M. Gazzera , membre et secretaire de I'Academie

royale des sciences de Turin, adresse une narration
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hisloriquc de l'enlreprise d'une flotte de croises, partie

des bouches de l'Escaut dans le cours de l'annec 1 1 89.

M. Roux de Rochelle rendra comple de cetouvrage.

M. Picquet offre une carte de la navigation a la va

peur dans le bassin de la Mediterranee.

La Commission centrale vote des remerciements

aux donateurs , et ordonne le depot de leurs ouvrages

a la bibliotheque.

M. Jomard annonce que le travail manuserit de

M. Klaprolb au sujet de Marco-Polo est a la disposi-

tion de la Societe, a la Bibliotbeque royale.

M. Barbie du Bocage communique un itineraire de

la Corogne a Santander , par M. de Clercq ,
consul de

France en Espagne.

M. Daussy communique de nouveaux details sur les

decouverles de l'expedition americaine dans les mers

du Sud.

M. le President lit un fragment de la Notice de

M. Lefebvre sur les caracteres qui distinguent les peu-

ples de l'Abyssinie.

M. Berlbelot annonce qu'une compagnie anglaise

vienl de se former dans la province d'Antioquia (
Nou

velle-Grenade) pour 1'exploitation des sables auriferes

du Rio-Negro. Celle compagnie se propose de detour-

ner le cours du Rio-Negro sur un espace de G milks

anglais, afin de le laisser a decouvert dans l'endroit

ou la riviere forme un bassin de 17 pieds de profon-
deur en traversant une des vallees des Andes , dans le

petit canton de Nudillales , a 5o milles environ des

bords de la Madelaine. M. Berlhelot ajoute que, d'a-

pres les renseignements qui lui ont etc fournis par
M. Gomez present a la seance, et qui a parcouru cette

partie de la Nouvelle-Grenade ,
il paraltrait que dans



ce bassin du Rio-Negro le fond el les terrains inondes

des deux rives sont exlraordinairemcnt riches en sal) les

auriferes, et que la riviere en traversant la Cordillere

des Andes, a mine les filons metalliques de ces monta-

gnes , et a entasse depuis des siecles ces precieux de-

pots dans son ancien lit.

Seance da 4 septembre 1840.

M. le prince DondoukolT de Korsakoff, vice-president

de l'Academic des sciences de St.- Petersbourg, offre a la

Societe plusieurs ouvrages, de la part des edileurs ,

MM. Baer et Helmersen.

M. Jomard fait bomrnage, au nom de M. le chevalier

de Cagnazzi, de Naples, de son Essai sur la population

de la Pouille.

La Commission centrale vole des remerciements

aux donatcurs , et ordonne le depot de leurs ouvrages

a la bibliotheque.

M. Berthelot fait un rapport sur les travaux geogra-

phiques et stalistiques, et sur la carle de la repuhliqui'

de Venezuela de M. le colonel (lodazzi.

M. le D r
. de Salles lit la relation d'un voyage qu'il

vient de faire a Iravers le deserl de Gaza a Suez.

M. le President lit la suite de la Notice de M. Lefebvre

sur les caracteres qui distinguent les peuplcs de l'A-

byssinie. Ces diverses communications sont cntendues

avcc beaucoup d'interet et renvoyees au comite du

Bulletin.

Seance du 18 septembre 1840.

M. de Macedo, secretaire de 1'Academic des scien

ces de Lisbonne, remercie la Societe de I'envoi du

i3 e \olume de son Bulletin.

M. Jomard donnc connaissance d'une lettre qu'il a



( '9' )

recue de M. Mabelin , consul-general de France dans

l'Amerique centrale, renfermant des details curieux

sur les monuments remarquables qu'on vient de de-

couvrir a Quirigua sur la riviere Motagua , a 6 lieues

d'Izabal.

Le meme membre communique, 1" une lettre de

M. Renouard, vice-president de la Societe geograpbi-

que de Londres, qui annonce la publication prochaine

d'un ouvrage sur le Soudan, ecrit d'apres des mate-

riaux neufs; 2° le 3 e rapport de la Societe egyptienne,

annoncant lasouscription ouverteau Caire, pourelever

un monument a Burchardl. Cette Societe s'accroit

tous les jours, et sa situation estprospere;5° une lettre

par laquelle M. le comte Graberg de Hemso transmet

son rapport au congres de Pise sur les nouveaux pro-

gres de la geographie\ 4° une lettre de M. d'Abbadie ,

datee d'Adouab, i \ mai , renfermant des apercus sur

le dialecle de Gach et la langue hamtonga. M. Combes

venait d'arriver a Adouah , et il allait partir pour Zei-

lab et Cbawo.

M. le President lit les principaux articles d'un Me-

moire de M. Graberg de Hemso sur la naturalisation

d'un troupeau de dromadaires dans le domainede San

Rossore en Toscane.

M. le secretaire lit une Notice de M. Bagot sur le

voyage qu'il a fait en i856 dansl'interieur de laGuyane.

M. d'Avezac lit une relation succincte du voyage de

MM. Caille , Huard-Bessiniere , Patin Patterson et Paul

Hollc, au lac Panefioul et au pays de Yoloff , pendant

les mois d'octobre, novembre et decembre i85y. Cette

relation, a laquelle M. d'Avezac a joint une carte, est

renvovee au comile du Bulletin
,
ainsi que la Notice

precedente.

Le meme membre donne communication d'un texle
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de Joan Le Long . d'\ pros, sur la languc dans laquclle

Marco Polo a cent ses voyages; ii se propose d'en en-

(retenir plus amplement la Society.

OUVIUGES OFFEB/TS A LA SOCIETE.

Seances ties l\ et iS septembre iH^o.

Par M V. Baer ct Helmersen : Essai sur lcs ressources

lerritorialcs ct commerciales do 1'Asie occidcnlale, le

caractere dcs habitants , leur Industrie et lour organi-

sation municipale, 1 vol. in-8. — Nachrichlen liber

Chiwa , Buchara , Chokand und den Nordwestlichen

Theildes chinesischen Staates, etc., i vol. in-8. — Sta-

listiche und ethnographische Nachrichten uberdie Rus-

sischen Besilzungen an der Nordweshtnste von Ame-

rika, i vol. in-8.— Par M. L. de S. Cagnazzi : Saggio

sulla popolazione del regno di Puglia ne' passali tempi

e nel presenle, a vol. in-8. — Par M. le comic Graberg

dc Hemso : Degli ultimi progressi delle geografia,

sunlo presentato al primo consesso scienlifico ita-

liano ,
tenuto in Pisa noil' oltobre dell' anno 1859,

in-8.—Par M. I lucent : Dissertation sur la position g6o-

graphique du Yicus Helena, in-8.—Par les auteurs et edi-

/curs: Revue scientifique el induslrielle; aoiit.— Jour-

nal de la marine ; aout. — Archives du Havre ; juillet.

— Journal asiatique; aout. — Journal de l'lnstitut his

toriquc ; aout, — Memorial encyclopedique ; aout. —
Journal de la lilleralure ; juillet.

—
L'lnstitut, n'" 548 a

55 1. — L'Echo du monde savant, n" 564 a 5yo.
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MlhlOIRES, EXTHA1TS, ANALYSES ET RAPPORTS.

Analyse geographique d'un voyage de MM. Caille,

Huard-Bessinierk , Potin-Patterson et Paul Holle ,

an lac Panicfoul et an pays de Yolof, en octobre
,

novembre et decembre i85g ;

PAR M. D'AVEZAC.

Le besoin de procurer a nos postes du Senegal des

bo3iifs d'abaltage, qu'on ne pouvait obtenir sur place

qu'a des prix exorbitants, determina, vers la fin

de l'annee derniere , une expedition cbez les Peuls

nomades du royaume de Yolof, dans le but d'eta-

blir avec eux des relations pour l'approvisionnement

de nos marches. Cette mission fut remplie avec tout le

succes desirable par M. le capitaine Caille , du 5'' regi-

ment d'infanterie, el W. Iluard Bessinierc, pharmacien
xiv. ocTonni:. 1. i3
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de i
ri classe de Ja marine, accompagnes de deux ha-

bitants de Saint-Louis (MM. Polin- Patterson et Paul

Holle
) , et d'un certain nombre dc noirs indigenes.

Le voyage s'effectua d'abord par eau , au moyen
d'une chaloupe qui remonta le Senegal et le lac de

Ngher mi Paniefoul aussi haul qu'il fut possible de

naviguer ; on lit le reste de la route a cheval, avec des

chameaux pour le transport des bagages. Le retour

fut opere en entier par la voie de terre.

M. Huard a redige une relation detaillee de ce

voyage , qui n'a pas ele sans fruits pour la geogra-

phic, puisqu'il a fail, connaitre la partie supeiieure du

lac Paniefoul, dont on n'avait encore aucune descrip-

tion. INous allons donner ici un resume du voyage con-

sider^ exclusivement sous ce point de vue : nous le

ferons suivre de quelques observations sur la construc-

tion graphique de la route des voyageurs , ainsi que
des portions du lac qu'ils ont explorees.

I. RESUME DU VOYVGE.

oIS'ous sommes partis de Saint-Louis, sur une cha-

loupe, le 16 octobrc i85o a 9 heures 10 minutes du

soir, et nous sommes arrives a Richard-Tol le ai a 4

heures de l'apres-midi ; car la navigation du fleuve

dans cette saison est difficile , et ce n'estqu'a grand'

peine qu'on parvient a le remonter.

Apres nous etre reposes qualre jours dans cet ela-

blissement, nous en sommes repartis le 26 oclobre a

6 heures du matin, et nous sommes entres dansle ma-

rigot de Tawe, qui conduit au lac Paniefoul. A 8 heures

nous elionsdevantle village de ,\tloi/il>o, quiestsitue sur

la rive gauche a environ un quart de mille du rivage :



( '95 )

aupres est un bouquet de tamariniers, qui en rend l'as-

pect tres agreable. A 9 heures 1/2 nous passions de-

vant Ntiago, que nous laissions a gauche; le marigot

fait ici un si grand detour, que les deux branches se

rapprochent jusqu'a un metre de distance. A midi et

demi nous entrions dans le lac Paniefoul.

Nous nous arretames une heure a sonder l'entree

principale ,
et a jouir du spectacle imposant qu'offre ,

apres cette passe etroite, l'etendue du lac, dont l'ceil

n'apercoit point les limites.

Nous remimes a la voile a 1 heure et demie , et fa-

vorises par une bonne brise , nous arrivames a Nder a

5 heures du soir, laissant sur notre droite les deux

marigots de Lemon et de Lemon- Glriare qui traversent

lesplaines de Gueleusse, et sur notre gauche le village

de Temey.

Nder n'est pas sur les bords du lac; il enesteloigne

d'environ 2 milles : c'cst aujourd'hui la capitale du

Walo, ou plulot le lieu de la residence momenlanee

du Brak et de ses chefs. II estsitue sur une petite emi-

nence, et mediocrement peuple , quoique disseinine

par quarliers sur une assez grande etendue. Nous al-

lames rendre visite au roi et a sa niece Jembotte, qui

nous firent l'un et l'autre un accueil des plus gra-

cieux.

Revenus a bord , nous gouvernames au S. S.-E. ; a 8

heures nous doublions l'ile de Glielan, apres avoir

laisse a gauche Sanenthe , et a droite le village de

Naere. A y heures nous arrivames a Fosse, sejour du

prince Brioc , bati en amphitheatre sur le penchant
d'un monticule assez eleve ,

a un quart de mille du

rivage. Sa position est ties pittoresque : devant lui se

developpo l'ile triple de Ghelan . Yokor et Diemeil, qui

i3.
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n'empeche cependanl pas d'apercevoir la rive opposee,

sur laquelle s'elevent les villages de Nie el de Mai.

Le lendemain, 27 octobre, nous allames visiter l'lle

de Ghelan , qui , outre le chef-lieu de meme nom , a

encore deux villages, Gemme et Ngiokor(i); dans le

sud on apcrcoil les deux petites iles de Tank et de

Jonk, qui sont inhabilees. L'ile principale est tres

rapprochee de la rive oucstdu lac, ou Ton voit, vis-a-

vis de sa pointe nord , le village de Naere, vis-a-vis de sa

pointe sud, celui de Niey ,
et dans l'espace interme-

diaire , celui de Bareyam.

Nous partimes de Fosse le 28 octobre a 6 heures du

soir; mais, a defaut de guide, nous mouillames a 10

heures, pour attendre le jour.

Le 29 octobre , a 6 heures du matin , nous elions

devant Guiguette (2) , et a 7 heures a la hauteur de

Seer : le lac se relrecit considerablement el brusque-

ment dans cette localite ; mais comme linondation

etait Ires forte et les rives tres basses, noire chaloupc

voguait dans la plaine. Nous traversames le lac en cet

endroit pour aller debarqucr devant Berar, village si-

tue a 1 mille et demi du rivage , sur un monticule assez

eleve.

Le 3o octobre, a midi et demi, nous quittames Be-

rar, et voguant, en nous aidant de la perche, a travers

les canaux formes par l'inondation , nous nous diri-

geames vers le sud , trouvant le lac de plus en plus

etroit a mesure que nous avancions. A 1 heure et

(1) L'orthograpbe Jes noms propres est tres variable dans la relation

manuserite : Gemme et Ngiokor son! les nienies points qui sont Dommes

quelques lignes plus haut Diemeil et Yokor.

(1) Guyutte sur la (arte lilhographiee de Leprieur, qui reproiluil la

carte-reconnaissance de Pichon.
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demie nous passions devant Moree, qui est place clans

l'inteiieur a environ i mille et demi, sur le revers

d une raontagne. A 2 heures un quart nous etions a

Diokoul ; a 2 heures 25 minutes nous doublions Lam-

bady (1), dont un tamarinier indique le debarcadere,

et devant lequel s'elend 1'ile de Niosoul , refuge des ha-

bitants pendant la guerre. Enfin nous alteignimes le

village de Merinaguenne , situe a environ 2 inilles dans

l'interieur.

Le lac Paniefoul s'elargit considerablement devant

Merinaguenne el change de direction ; en effet depuis

l'entree jusqu'a ce point il s'etend nord et sud , et

dans cette localite il court est et ouest.

Nous passames la journee du 01 octobre a faire quel-

ques excursions, pendant que nous envoyions un cour-

rier a Antpal (2) pour avertir ceux de nos gens qui

etaient venus par terre de Saint-Louis ,
de vcnir nous

rejoindre a Merinaguenne, ou nous nous trouvames

tous reunis le surlendemain 2 novembre, a 4 heures

de l'apres-midi.

Nous repartimes en chaloupe, le 5 novembre, a 7

heures un quart du matin ,
et favorises d'une jolie

brise, nous times le S.-S.-E. jusqu'a 9 heures 10 minu-

tes, ayant a notre gauche la solitude appelee Bon-

noune, qui commence au sortir de Merinaguenne. A

'j
heures 55 minutes nous passions devant Bala (5) ,

du cote de Seer, ayant en face le village de Genguette.

A 8 heures moins un quart nous nous trouvions a la

hauteur de Couphy , situe vis-a-vis de l'emplacement

(i) Lambdi sur une rarte. ins. jointe a la relation >1(* voyageurs,

fa) Mpa/ de la carte de Leprteur.

(1) Mball de la cjrle de Leprieur.
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del'nca icn village de Sambandy sur l'aulre rive. C'cst

le pays des elephants.

A 8 heures 10 minutes nous doublions Makatoube

du cote de Seer, et de l'autre cote du rivage nous

apercevions le village de Dungael; a 8 heures 25 mi-

nutes nous doublions la petite ile de Nioul; a g heures

Irois quails nous reconnaissions Maka et nous depas-

sions Tile de Dialey , ayant sur l'autre rive le village de

Danguene.

De 8 heures 5o minutes a 9 heures io minutes, nous

avions fait le S.-E. ; de 9 heures 10 minutes a 9 heures

trois quarts le S. ; de 9 heures trois quarts a 10 heures

20 minutes le S.-O. ; enfin de 10 heures 20 minutes a

11 heures 10 minutes le S. Ge changement subit de

cap etait necessite par les nombreuses sinuosites du

lac dans ces parages, et surtout pour eviter les bancs

de sable. La plupart des lies que nous avons nom-

inees sont tres petites et ne sont bien tranchees que

dans l'hivernage ; car dans la bonne saison elles font

corps avec les rives voisines.

Le lac se retrecit considerablement a Aboitnc (\), et

1'eau devient entiercment salee , a raison du voisinage

de quelques salines. C'est a peu pres la que s'arrete la

navigation; cependanlnous remontames jusque devant

Guelembal; mais les bancs de sable devenanl plus fre-

quents, les passes plus difficiles, et le lac etant coupe

de petits ilots, nous n'arrivames a ce point qu'a 4

heures apres midi, apres avoir etc obliges plus d'une

fois de trainer a force de bras notre chaloupe sur la

(11 lioun ili- la rarle Ji- I.ipricui ; <•*• point n'est pas man|ue dans la

carte nis. du vovage.
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vase : nous debarquames sur la rive opposee, a l'en-

droit appele Ndind.

Une vole aurait pu avancer encore jusqu'a Serine-

gue ; de la le lac se prolonge jusqu'a Yaenne, ou il finit

quand l'inondation a ete faible, pour ne plus former

qu'une chaine de mares indiquant vaguement la con-

tinuation du lac jusqu'a une vingtaine de milles dans

l'E. Mais quand les inondations sont tres fortes il s'e-

tend
j usque sur les terres de Berguel ,

ou il communi-

que avec un autre lac appele Namanirou , qui vient

du Fouta-Yalon , traversant le Bambouc et le Bondou.

Nous estimons la distance, de l'entree du Paniefoul

jusqu'a Yaenne, ainsi qu'il suit : De Bat a Dakar , 8

lieues; de Dakar a Ndind, i4 lieues; et de Ndind a

Yaenne , 1 1 lieues : en tout, 53 lieues.

Le 4 novembre a 6 beures du matin nous nous se-

parames de nos embarcations, et nous les renvoyames

a Saint-Louis; a 8 beures et demie nous nous mimes

en marcbe. Bien que la chaleur fut excessive , nous re-

solumes de continuer toule la journee pour francbir

le Bounoune (i), et arriver le lendemain dans le

Yolof.

Le terrain est tres accidente ; nous traversames al-

ternativement des monticules et des vallees assez pro-

fondes ; les arbres y sont rares , mais les graminees

nominees Ja/, qui couvrentlepays, sontbautes, vigou-

reuses , et lui donnent l'aspectle plus sauvage.

La chaleur etant devenue insupportable a i beure

apres midi, nous jugeames a propos de nous arreter.

A 5 beures nous nous remimes en route, et notre pro-

(i) Desert eutre le Walo et le Kayor d'une part, et le tolof de

L'autre.
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vision d'eau etant presque epuisee, force nous fut de

voyager toule la nuit pour en trouver de nouvelle. Le

chemin, deja Ires difficile dans le jour, devint presque

impralicable dans les lenebres: des accidents de ter-

rain multiplies, des herbes elevees et lies serrees que
nous ecartions avec peine pour nous frayer tin passage,

desbasfonds, des trous creuses par les pieds des ele-

phants, rendaient la route des plus peniblesjaussi n'ar-

rivames-nous a Bahcnne qu'a 7 heures du matin , e'est-

a-dire apres 14 heures de marche. Mai guides, nous

avions fail beaucoup de detours; les indigenes nous

ont assure plus lard qu'en partant de grand matin ils

pouvaient aller sur les bordsdu lac et revenir coucher

chez eux le soir. Notre marche a ete constamment

droit au sud, et nous estimons a 8 lieues on 24 milles

la distance de Ndind a Bahenne.

Bahenne est silue dans une plaine etendue
,
en-

toure d'arbres eleves et touffus : e'est un \illage de

5o a Go cases groupees en cinq ousixquartiers irregu-

liers. Les hahitanls nous recurent avec la plus grande

courloisie ; ils nous apportercnt de l'eau en ahondance,

et de leur propre mouvement preparerenl a manger

pour toute la caravane.

Nous sejournames a Bahenne les 5 et 6 novembre ;

nous en partimes le 7, a 7 heures un quart du matin,

nous dirigeant al'estjet traversant une plaine sablon-

neuse, mais boisee, qui longeait a gauche le Bou-

noune , nous arrivames a 8 heures 20 minules, apres

tine marche de 5 milles, au village de Moid , ancien-

nement appele vA
'<Uj> , compose dune trentaine de

cases , etdepourvu d'eau.

Nous conlinuamcs notre route vers le sud, el a 10

heures nous atteignlmes Mania , apres avoir fait 5
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milles environ ; nous marchames cnsuite 1 heure et

demie, ou environ /, milles, toujours au sud, jusqu'a

Phir; puis nous allaines encore au sud a Gassama,

qui n'est separe de Phir que par 6 milles environ.

Gassama est etabli dans une plaine decouverte
,
en-

toure de champs de mil considerables etbien cultives :

le village est petit, mais pro pre et bien enlretenu. Les

habitants se disputerent l'honneur de nous recevoir et

de nous heberger : on nous apporta d'abord de gran-

des calebasses remplies de lait , puis du couscous et de

la viande en abundance.

Nous remerciames nos hotes de leur bon accueil, et

le lendemain,8 novembre, a 5 heures du matin, nous

pliames nos tentes et parlimes pour Giarno , traversant

des camps de Peuls nomades nommes Rotas; nous

laissames a droite et a gauche bon nombre de villages

insignifiants, et nous arrivames a 11 heures a Giarno,

apres avoir fait 18 milles dans le S.-E.

Le 9 novembre nous quitlames Giarno a 6 heures du

matin, et a 10 heures 10 minutes, nous arrivions a

Warkor , capitale du pays de Yolof. Nous campames
en dehors de la ville, sous deux superbes tamariniers.

Les Blancs ont, dans le pays de ^olof et dans les

royaumes environnants, une haute reputation, surlout

celle d'etre tres braves et grands medecins. A la nou-

velle de notrearrivee tousles malades accoururent cher-

cher leur guerison : nous eumes beaucoup de peine a

leur faire comprendre qu'il fallait au moins pouvoir

les examiner un a un pour remedier a leurs maux.

Les Peuls vinrent nous apporter en abondance du

lait, dcspoules, desceufs, des moutons, et beaucoup
de bcurre ; quelqucs objels de peu de valeur nous ser-

vaient a payer ces dcnrees.
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Le j 2 novembre a 8 beurea du matin nous nous ren-

clinics a l'audience du roi. Sa capitate est admirable-

men t situee au milieu do plaines immenses qu'elle

domine, ayant pour borizon unc ceinture de collines

parties d'une riche vegetation. Les cases sont disposees

sans gout. Le palais est a gaucbe de l'enlree du village :

c'est une case tres elevee, supportee par des piquets

enormes, et tapissee dc grisgris de touteespece, etde

cornes de bceufs , de cobas et de moutons. Des fumiers

monslrueux en boucbaient presque l'entree : c'est

une marque de dignite , attestant que les cbevaux de

bataille ne manquent pas dans les ecuries du prince.

LeBoury(i) Yolof se nomine Ali-Boury; il est ne-

veu de l'ancien roi Baba-Boury ; c'est un bomme de

cinquante ans environ, d'une taille presque giganles-

que , mais d'une maigreur remarquable; sa figure

respire la bonte et la franchise. II nous lit le meilleur

accueil , et nous retournames a nos tentes fort con-

tents de notre entrevue. Le lendemain matin nous en-

voy antes des presents au roi
,
a la reine et aux princi-

paux cbel's; ils furent tres contents de nos procedes,

et le roi vint lui-meme nous rendre visile pour nous

reraercier.

Youlanl parcourir le pays', nous quittames la capi-

tale le i5 novembre a 7 beures et demie du matin ,

nous dirigeant vers Test ; nous traversames une petite

plaine sablonneuse plantee de mil, el laissant a gau-

cbe le village de Tiolo ou Kilen , nousarrivam.es a 8

beures et demie a Ndouren, apres avoir fait 5 milles

environ. Un quart d'beure apres nous etions dans un

second Ndouren
(

II est bon de remarquer ici que dans

(1) O till t- s'ecril ordinairemenl Bour ; il correspond a celui deroi.
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le Yolof, quatre on cinq villages portent quelquofois

le raeme nom ). A 9 heures 5 minutes nous laissions

a droite sur un monticule Boule et Ngen , et descen-

dant une colline Ires rapide , nous arrivames a 9

heures 25 minutes a Diokoul , residence du prince

Berguel : c'est un village d'une c.entaine de cases irre-

gulierement distributes sur le revors d'une colline, avec

quelques arbres de haute futaie pour rideau, et pour
borizon les monticules et les vallons correspondants.

Nous fumes recus avec joie ; on nous apporta de

l'eau , du couscous , de la viande , beaucoup plus qu'il

ne nous en fallait. Le 16 etle 17 nous restames a Dio-

koul pour complaire a Berguel ,
et nous passames

une soiree au milieu de sa nombreuse et belle fa-

mille.

Le lendemain, 18 novembre, a 4 heures du matin,

nous levames le camp, et nous nous mimes en mar-

cbe vers Test; a 4 heures et demie nous depassames

Palen, et a 5 heures 10 minutes Balen , laissant a

droite bon nombre de villages. A 6 heures nous etions

a Ganguiol; a 7 heures 20 minutes nous atteignimes

le village de Tanguy (1), qui est tres habite, et en-

toure d'un double tata crenele, en terre glaise, ainsi que
de fosses assez profonds : c'est une place presque inex-

pugable pour le pays.

A 9 heures et demie nous etions arrives a Korkol ,

village mi-parti de Yolofset de Peuls, assis sur le pla-

teau d'un monticule peu eleve , mais tres etendu. Le

lendemain 19 nous fimes une excursion dans les en-

virons; puis nous rentrames a Korkol, ounous fimes,

pour nous reposer, une halte de trois jours.

(1) A la place de ce nom , la carle ins. dcs voyageurs douue celui <ic

Kairy.
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Le 'j5 novembre, a 6 heurcs du matin , nous plia-

mes nos tentcs, ct nous nous dirigeames dans le S. -

S.-E. vers Maugrais. Nous n'arrivames qu'a 2 heures

apres midi a ce village, eloigne de Korkol (i) de 25

milles seulement, nous arrelant souvenl en route pour
herboriser.

Le lendemain 24 , a 4 heures du matin , nous par-

times de Maugrais avec l'inlention de retourner a

Warkor. Le pays elait tanlot accidenle , tantot en

plaine , et les environs des villages toujours parfaite-

ment cultives. A 6 heures nous traversions Medina ,

laissant a droite et a gauche quelques villages peu con-

siderahles; a 7 heures nous atteignimes Ca'ie, toujours

en nous dirigeant au N.-N.-E. (2) ; a 8 heures et demie

nous etions a Tabe; a 11 heures a Merino. ,
011 nous

nous arretames jusqu'au surlendemain. Toujours

meme reception, merae empressement , meme joie

de la part des indigenes.

Le 26 , a 5 heures du matin, nous avions deja perdu
de vue Merina ; a 6 heures nous etions a Guel; a 7

heures et demie nous atteignimes Boule
,
d'ou nous

apercumes Ndouren et plusieurs autres pelits villages.

A 9 heures et demie nous renconlrames quelques

camps de Peuls , qui pour des bagatelles nous four-

nirent du lait en ahondance ; et a 10 heures trois

quarts nous mettions pied a terre devant le palais du

Boury - Volof. Nous nous elions toujours diriges E.-

N.-E. (0). Nous ne decrirons pas le pays que uous

parcourumes ; il nous suffit de dire qu'il est ties acci-

1 K0A0I sur la carle ms.

(a) Kviili'iiiment rest an N.-N.-O. qu'il taut lire.

5 Suivanl lotite apparence il faut lire i<i O.- V.-O.
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dente , bien cullive clans certains endroits , riche en pa-

turages dans d'autres, et que les boeufs y paissent

aussi gras et aussi enormes que dans les autres parties

du Yolof.

Le 27, des la pointe du jour, les Peuls vinrent nous

vendre 56 bocufs, dont nous avions besoin pour ap-

provisonner les postes du Senegal. Nous passames en-

core deux jours a Warkor, sur les instances du roi, qui

nous temoignait un veritable cbagrin de nous voir par-

tir sitot.

Enfin , le i
cr decembre , a l'beure ou les griots avec

leurs tamtams donnent l'aubade a leur souverain ,

c'est-a-dire au lever du soleil, nous dimes adieu a

noire campement; nous envoyames nos laptots par

le N.-N.-E. (1) conduire notre troupeau a Moid , ou

nous devions les rejoindre , et nous primes au S.-S.-O.

pour visiter les Peuls de Gueiiguel.

Le premier village que nous apercumes fut Geten-

Warkor; il etait alors 7 heures 55 minutes. A 10 heures

nous arrivions a Tieken, apres avoir longe a droite et

a gaucbe plusieurs camps de Peuls isoles ; nous pas-

sames une partie de la journee dans ce village. A 2

heures apres midi nous nous remimes en route : le

terrain commencait a devenir sensiblement plat, ies

monticules etaient plus eloignes, et Ton apercevait un

grand nombre d'etangs. A 3 heures et demie nous

traversions encore quelques camps de Peuls; et enfin,

a 5 heures un quart , nous atleignimes Pardj (2) apres

avoir fait environ 18 milles dans le S.-S.-O. Nous cou-

chames dans ce village.

(r) Probablement le N.-N.-O. , on plutol meme YO.-N.-O.

(2J Pourdysm la carle ms.
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Le lcndcmain 2 decembre , a 5 beurcs du matin ,

nous reparliines dans la mome direction ; a peine

avions-nous fait 5 millcs que nous rencontrames 1111

camp de Laobes ; puis nous enframes dans une plaine

boisee, que nous suivimcs pendant 5 heures et deinie ;

et a 9 beures et demie nous arrivames a Pakour, vil-

lage habile par des Yolofs, raais enloure* de tous co-

tes par des camps de Peuls. Nous avions Tail 10 milles

dans le S.-S.-O.

Le roi a place a Pakour un perccpteur, appeleFarba-

Guinguel, pour recevoir les redevances que les tribus

de Peuls paient regulieremenl cbaque annee au Bourv-

Yolof, et qui sont considerables. Les environs sonl

tres ricbes en berbages, et couverts de troupeaux.

Nous couchamcs a Pakour , et le lendemain , 5 de
-

-

cembre , nous partimes pour nous rendre a Panal (1 ),

residence d'Ardo-Bakel, cbef des Peuls; nous pou-

vons dire sans exage'ration que pendant les 9 milles

que nousparcouriimes, nousne cessames d'apercevoir

ou de traverser des camps : Panal est le plus conside-

rable. Nous y fumes recus avec la plus grande cordia-

1U6, et le cbef promit que nous ne manquerions pas de

bceufs, si nous etablissions pour les recevoir un coinp-

toir qui ne fiat pas trop eloigne de Panal. Nous passa-

mes deux jours pres de lui.

Le 6 decembre , a 5 beures du matin , nous nous

dirigeames vers Mpass en prenant le N.-N.-O. ; nous

arrivames d'abord a Sin a G beures, a Data a 7 beures

et demie , a Gomme a 9 beures, a Kam a 10 hemes un

quart, laissant a droite et a gauche bon nombre de

villages, et surtout une grande quantite de camps de

i Pornal sur l.i carle ms.
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Peuls; nous nous reposames quelque temps a cet en-

droit; nous en repartimes a 5 heures , et a 4 heures el

demie nous etions a Mpass, situe sur un monticule qui
domine une plaine immense ; c'est le chef-lieu d'un

canton ou nous comptames onze villages assez consi-

derables et dix camps de Peuls groupes autour de la

capitale.

Le lendemain 7, a 6 heures du matin , nous nous

dirigeames vers le nord ; a 8 heures un quart nous tra-

versames le village de Kol , a 9 heures et demie cclui

de Berguel, a 1 o heures celui de Merino. , et a 11 heures

nous rejoignlmes nos laptots a Moid ou Ndip , que
nous connaissions deja.

Nous pouvions, pour nous rendre a Saint-Louis,

prendre le chemin du Cayor, ou gagner Bahenne el

traverser le Bounoune dans la meme direction que la

premiere fois, en evitant les detours; mais nous pre-

ferames aller rejoindre le lac Paniefoul un peu loin

dans les terres, pour en suivre les bords jusqu'a Me-

rinaguenne.

Nous partimes done de Moui le 8 decembre a G

heures du matin; nous nous dirigeames vers le nord
,

et a 6 heures et demie nous entrions denouveau dans

le Bounoune. Nous ne marchions que tres lentemenl,

arretes tanlot par quelques bceufs indociles , tantot par
nos chameaux qui s'abattaient brusquement. Cepen-
dant a midi nous arrivamesa Ya'enne , ou la vue du lac

nous rejouit singuliferement. II y avait si long-temps

que nous n'avions apergu d'eau
, que notre premier

soin fut de nous baigner , quoique la prudence eut

peut-elre exige que nous attendissions jusqu'au soir.

Le lac etait entierement sale en cet endroit. De ce
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j>oint a Merioaguenne ,
nous avons constamment mar-

che clans l'O.-N.-O.

Nous cheminames pendant 4 heures pour arrive]

aux fontaines de Noury t indiquees parquelque mares

boueuses , ou il fallait creuser prolondement pour ob-

tenir de 1'eau. Enfin, nous limes noire repas a 5

heures du soir; puis nous mimes Ie feu aux herbes

seches pour eloigner les betes sauvages, ct chacun se

coucha a terre, son fusil entre les jambes.

La nuit ftil tranquille . et le lendemain 9 deeernbre,

a 6 heures du matin, nous nous remimes en route,

frais et dispos. A 7 heures nous etions devant Seringue,

emplacement d'un ancien village, ou le sol est une

vaste saline. A 8 heures nous etions a la hauteur de

Tionke, annonce au loin par le ronier qui s'eleve sur

la rive du lac. Ici nous quittames le bord de 1'eau ,

pour eviler quelques mares, et nous apercumes beau-

coup de traces d'elephants; du somraet d'une colline ,

nous vimcs des plaines couvertes de troupeaux de ces

enormes quadrupedes; nous en comptamesquinze trou-

peaux distincts, marchant lourdement; chaque troupe

s'avancait en ligne droite, conduitc par un elephant

plus gros , suivi par les plus petits ranges dans l'ordre

des tallies , et ne faisant ensemble qu'une masse, cha-

que elephant ayant sa trompeposee surledosdu pre-

cedent. Plusieurs de ces troupeaux marchaient d'ahord

sur nous; puis, arrives a une portee de fusil, ils se

detournaient et fuyaient de cote. Pendant 5 heures au

moins nous en fumes entourds.

Enfin , a 2 heures de l'apres Diidi, nous atteignlmes

Ndind, ou nous avions pris terre a noire precedent

passage. Nous nous y reposamesa heures; puis, avant

love le camp a 4 heures , nous arrivames a 5 heures
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aux fontaines de Nieles; nous marchames 2 hemes

encore; mais la nuit etant sombre, nous fumes obliges

de camper une seconde fois en plein air.

Le lendemain , 10 decembre, nous nous remimes en

route de grand matin , et une heure apres nous aper-
cumes devant nous le monticule de Merinaguenne , ou

nous nous hatames d'arriver. Nous nous y reposames
le reste de la journ^e et tout le lendemain.

Le 12 decembre, nous fimes prendre a nos laptots

la route de Richard-Tol, pour y conduire les bceufs que
nous avions acbetes, et nous suivimes nous-memes

avec nos chameaux le cbemin de Saint-Louis. La voie

la plus directe eut ete de passer a Ngail, puis a Jmpal,
d'ou nous serions alles le lendemain a Laibar, puis a

Saint-Louis ; mais il eut fallu traverser le Cavor, et

nous voulumes l'eviter. Nous partimes a 6 heures du

matin; nous longeames le Paniefoul pendant une

heure environ , apres quoi nous quitlames la direc-

tion du nord pour prendre celle du N.-N.-O.

A 8 heures nous traversions les villages de Diokoul

et Moid , une heure apres le camp de Peuls de Diaobe,

eta 10 heures nous elions a Ndib (1) ; a midi nous at-

teignions I'ancien village de Merina , et a midi et demi

celui de Gaad
, ayant fait le N.-O. depuis Ndib. Nous

n'avons pas besoin de dire que nous etions bien recus

dans tous les villages : nous etions chez nous.

Nous nous reposames a Gaad jusqu'a 1 heure; a 3

heures et demie nous longions les rhamps de mil du

village de Boreyane ; nouscontinuames notre route jus-

qu'a heures du soir, que nousarrivames a Giarao (2) ,

(1) Dimbo s:ir la carle ms.

(2) Diavrao sik la parte ms.

XIV. 0CT0BRE. 2. 1 /
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apres avoir laisse a noire droite les villages tie Sinn et

de Maka.

Nous quittames Giarao a 6 heures clu matin, le i3

decembre ; a 9 heures nous visitions la riviere de Men-

gaenne, petit marigot de l'aulre cote duquel s'eleve

Guimoui; a 10 heures trois quarts nous arrivions a

GiUakar, village Ires peuple, ou nous fumes parfaite-

ment accueillis : nous avions suivi l'O.-S.-O.

Le 14 decembre, a 4 heures du matin, nous en re-

partimes; nous elions a Gandon a 8 heures ,
a Bekarh

9 heures et demie, a Laybar h 1 1 heures. Des embar-

cations que nous avions fait demander a Saint-Louis

nousy attendaient; nous traversames le marigot ; nous

nous reposames jusqu'a 5 heures sous un enornie

baobab de l'ile de Sor pour y dejeuner; enfin , a 4

heures nous rentrames a Saint-Louis , et toutes nos

fatigues furent oubliees.

II. TRACA DE LA ROUTE-

Essayons de tirer parti de celte relation pour tracer

sur nos cartes de la Senegambie les portions encore

inconnuos de I'ilineraire suivi par M. Caille et ses com-

pagnons ;
et d'abord , faisons le depart des notions

deja acquises , et des resultats nouveaux fournis par

le voyage que nous venous de resumer.

Dans la route d'aller, l'expedition remonte le S6ne-

gal depuis Saint-Louis jusqu'a Richard-Tol; elle prend
alors le marigot de Tawe , pour arriver dans le lac de

hgher, vulgairement appele Paniefoul
;

et elle s'a-

vance dans le lac jusqu'au village de Serr, apres lequcl

vient la portion du meme lac 5 laquelle les indigenes

donnent le nom de Ghen-Ngher on Queue du Ngher.
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Ce village de Serr est porte sur les cartes que nous

poss^dons deja du pays de Oudlo , et il peut etre con-

sidere comme bien determine par les itineraires ante-

rieurs : c'est le point extreme des relevements sur la

rive orientale du lac.

Dans la route de retour
, l'expedition regagne Saint-

Louis par la voie de terre : ses dernieres etapes sont ,

Laybar et Gandon , bien connus et portes sur nos car-

tes; immediatement auparavant est Gillakar, dont la

position se trouve determinee par celle de Gemoy ;

enfin , pres du lac nous avons encore le village de

Ndimb, qui est egalement connu et deja inscrit sur

nos carles. Sauf quelques stapes a pointer entre Gilla-

kar et Ndimb, on peut considerer les connaissances

acquises comme s'etendant de ce cote jusqu'a Ndimb.

Toute la portion du lac qui se prolonge au-dela de

Ndimb et de Serr est absolument nouvelle, bien que
Ton possedat encore quelques vagues indices sur cer-

tains villages riverains plus recules.

Le trace de cette portion nouvelle nous est fourni

avec detail par une esquisse manuscrile jointe a la re-

lation de M. Huard (1) , et laite au moyen de la recon-

naissance effective que nos voyageurs en ont oper^e ,

soit en se rendant par eau de Serr a Ndind , soit en

revenant par terre, le long de ses bords depuis Yaenne

jusqu'a Ndimb. Ndind et Yaenne se lient tousdeux,

par les routes memes de nos voyageurs, au village de

Bahen , que nous connaissons deja, aussi bien que
Warkor et Korkol , par des itineraires anterieurs.

11 est aise de reconnaitre que ces trois derniers points

(i) Nous en donnoiis, dans un coin de la carte ci-jointe, une petite re-

duction, au '!()' de
('original.

.4
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ne sont pas marques, sur l'esquisse dont il s'agil, a la

place que leur assignent les observations et les gise-

ments qui en ont determine la position ; il est a remar-

quer, en eft'et , que la carte des nouveaux voyageurs

dispose ces trois points de telle maniere que Bahen se

trouverait droit au S. de iNdombo et au S.-E. de Saint-

Louis, Warkor au S. 1/2 E. de Bahen ,
et enfin Kor-

kol a l'E.-S.-E. de Warkor, c'est-a-dire au S.-E. 1/2

S. de Bahen.

Or, la construction raisonnee de la route de Mollien,

appuyee sur une position observee de Warkor (1)

nous a procure Bahen vers IE. -S.-E. 1/2 E. de Saint-

Louis , et Rorkol droit a Test de Bahen. II est done

evident que pour operer la rectification du trace origi-

nal il y a lieu de lui faire subir, au moins pour toute

la portion qui s'appuie sur Bahen , une revolution

d'une cinquantaine de degres , du nord vers l'ouest.

Mais il n'est pas moins evident que ce meme trac6 de-

vant etre maintenu sans alteration pour ce qui est

en-deca de Ndimb etde Serr, il en resulte la necessity

d'effectuer une brisure sur la ligne comprise entre ces

deux parties, c'est-a-dire entre Ndimb et Serr d'une

part, Ndind et Guettembal d'autre part.

(1) Ce.tte observation est due. au lieutenant de vaisseau Gustave de

Beaufort, moissonne par le climat d'AlViiiue a son retour d'une explora-

tion etendue de la Seneyambie. II annonee, dans des lettres qui ont ete pu-

bliees en parlie ,
une lat.tude de i5° 40' N. ,

resultant d'une premiere

observalion; plus tard , il eonclut d'une autre observation une latitude

de 1 5° 24' ; mais nous avons des motifs de penser qu'il avait fait
,
dans

le calcul de celle-ci, une erreur sur le quantieme. La rombinaisou de sa

route avec celle de Mollien, appuyee sur des points bien determines, de-

montre que la veritable latitude est i5° 40' ou i5° 41'. Nous a^ons dis-

cutc celte question dans un Memoire qui a e!e In a laSocietr de ge paplwr

il y a deja plusieurs annees.
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Une remarque contenue dans la relation fait connai-

tre precisement le point auquel cette brisure doit etre

operee : il est dit en elfet que le lac, qui jusqu'a Me-

rina-Ghen courait nord et sud , change brusquement
de direction en cet endroit, et s'etend alors est et

ouest. C'est done Merina-Ghen qui nous offre le som-

met de Tangle de correction applicable a toule la por-

tion ulterieure du trace original.

Quant a la position de Merina-Ghen , il faut se gar-

der de croire qu'elle soit en realite au point que nous

voyons designe, sur la carte de Leprieur , par cetle

legende : Merina-Ghene, habitee par Bekio ; cette indica-

tion est en effet le resultat d'une double meprise : un

habitant de Saint-Louis, qui avait fait la route de

Ndimb a Saint-Louis par Merina et Ngad , avait fourni

le trace de ce au capiette lignlaine du genie Pichon ,

qui l'inscrivit sur sa carte-reconnaissance , laquelle a

servi de base a celle de Leprieur; mais Pichon avait

pressenti l'erreur, et il avait indique beaucoup plus au

nord la position approximative que ses propres rele-

vements devaient procurer a Ngad ; les details itine-

raires de la relation acluelle, entre Ndimb et Ghillakar,

viennent confirmer l'indicalion de Pichon, et montrer

la veritable place qui appartient a Merina el Ngad, au

N.-O. de Ndimb, et non au S.-O. Le point appele

Merina-Ghen sur la carte de Leprieur, et qui est

nomme tout uniment Merina sur celle de Pichon , est

done purement et simplement une desigation fautive

de l'emplacement de la Merina voisine de Ngad. Mais

Leprieur, qui etait alle de sa personne aMpal, et qui

y avait appris que plus loin , vers le lac de Ngher, se

trouvait Merina-Ghen , crut naturellement que cette

Merina qu'il voyait marquee sur la carte de Pichon au
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dela de Mpal ,
vers le lac , etait cette Marina Ghen dont

lui parlaient sos informatours. En realite , aucune lu-

midre precise n'avait encore ete recueillie quant a la

si (nation de Merina-Ghen.

La relation des nouveaux voyageurs , aidee de leur

carte, nous permet de deduire la position de Merina-

Ghen de celle de Ndimb, au moyen de la valeur odo-

metrique de l'heure de marcbe, conclue des etapes

comprises entre Ndimb et Ghillakar: et cette determi-

nation se trouve corroboree par une distance d'une

journ£e de route sur Mpal , d'ou Ton se rend en une

journee a Laybar, d'apres les indications de la meme
relation; or, Laybar et Mpal nous etant connus, leur

distance mutuelle Jixe la longueur de la journee a re-

porter de Mpal a Merina Ghen. Ce dernier point nous

vient ainsi par 1 5° 53' iN. et 1 7 1 8' O. de Paris.

Balla est vis a-vis de Merina-Ghen de 1'aulre cole du

lac; la carte de Pichon, et celle de Leprieur qui la re-

produit , contiennent une determination vague de ce

village a une distance de Serr beaucoup moindre

qu'elle n'est indiquee dans le trace des nouveaux voya-

geurs : on est done aulorise, dans la contraction inevi-

table que doit subir la rive orientale ciu lac par suite

du coude resultant du changement de direction a la

hauteur de Merina-Ghen, on est autorise, dis-je , a

faire porter le raccourcissement sur la distance com-

prise entre Serr et Balla ou Mball.

La construction de noire esquisse entre Merina-

Ghen et Rorkol n'est plus qu'une simple operation

graphique sans diUiculte. On peul seulement regrelter

que les gisements el les distances donnes par la re-

lation
, el souvent defigures par des erreurs d'ecriture,

ainsi qu'il est aise de s'en aj>ercevoir, ne cadrent pas
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mieux avec le trace qui accompagne eelle relation
,
et

qui lui meme offre des inexactitudes palpables.

La dissidence qui existe entre la relation et Je trace

original pour les routes vers Mograis et vers Panal ,

nous a paru imputable surtout au trace, quoique les

gisemenls soient souvent errones aussi dans la rela-

tion. C'est en combinant, auiant que nous avons pu le

laire, les indications de ces deux documents, que nous

avons conjecturalement marque nous-meme ces routes

sur notre Esquisse.

Les explications qui precedent suffisenl pour faire

appr^cier le degre reel de valeur de cette Esquisse que

nous avons cru utile de joindre a notre analyse du

voyage de MM. Caille et Huard au pays de Yolof par le

lac Paniefoul. On ne peut la considerer que comme un

croquis tres imparfait des parties superieures du lac a

l'epoque des inondations ; mais tout imparfait qu'il

soil, ce croquis a du moins le merile de constater la

reconnaissance recemment faite par ces voyageurs de

toutle Ghen-Ng/ier, qu'on ne connaissait auparavant

que de nom, dont l'existence meme etait peu cer-

taine, et dont les formes restaient completement

ignorees.

Que ce soit une occasion pour nous, en faisant res-

sortir l'ulililegeograpbique dela relation queM. Huard

a faite de ce voyage, d'insister sur l'utilite et l'iinpor-

tance plus grandes qu'eut presentees cette relation

meme, si l'indicalion des gisemenls y eut ete consi-

gnee avec une precision plus rigoureuse.

Puissent les nombreux voyageurs qui parcourent

autour de nos etablissemenls du Senegal quelques

unes des positions si mal connues du territoire afri-

cain, ne pas negliger de tenir comple de la direction et
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de la duree de leurs marches, do maniere a ce que le

trace de leurs excursions puissc en elre deduit, de

maniere a enrichir et completer nos cartes.

* A

Pan*, se|itemf)ie 1840.

NOTE

snr quelques Itineraires de CAfrique septentrionale ,

par M D'ATEZAC.

La Societe de geographic voulut bien preter, il y a

quelques annees, une attention bienveillante a des

Etudes critiques
de Geographie positive sur une partie de

l' Afrique septentrionale, auxquclles j'eus occasion de

me livrer par suite de l'examen d'une Relation des

voyages d'Ebn-el-Dyn el-Eghouathy , rapportee d'Al-

ger par M. William Hodgson , vice-consul des Etats-

Unis, et publiee a Londres par le Comite des traduc-

tions orientales.

Les memoires successifs que comprend ce travail

furent inseres dans le Bulletin , avec YEssai d'un cane-

vas geodesique ou j'avais consigne les resultats graphi-

ques de la discussion des elements jusqu'alors re-

cueillis.

M. Hodgson, qui avait en portefeuille de nombreux

documents itineraires, rassembles pendant son sejour

a Alger au moyen de conferences paticntcs et multi-

pliees avec des Al'ricains du Ssahhra ; M. Hodgson
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voulut bien m'adresser l'ann^e derniere , de Wash-

ington-City , une esquisse dessin£e par lui meme d'a-

pres mon Canevas, et sur laquelle il avait porte diverses

additions qui m^ritent d'etre pubises : il m'annon-

cait, en meme temps, l'envoi ulterieur de notices rela-

tives au meme objet; et j'attendais ces documents

complementaires pour faire des uns et des autres

l'objet d'une seule communication a la Societe , en y

joignant, s'il y avait lieu, un expose des modifications

que ces elements nouveaux pouvaient me determiner

a apporter dans mon precedent travail.

Mais les notices annoncees par M. Hodgson ne me
sont point encore parvenues ; et remettant a une autre

epoque la revision qu'elles eussent provoquee de mes

Etudes critiques, je prends le parti de publier des a

present, avec quelques courtes reflexions, les addi-

tions de routes et de lieux isoles , faites par notre zel£

confrere a mon Canevas.

I. IT1NERAIRES TRACES PAR M. HODGSON SUR SA CARTE.

i° D'Alger a Eghwaat, en gjournees.

Algiers

Belydah

Mehdyah
Sowan

Ain-Ben-Aher

El-Haidhar

Zaghos

Gebel-Sary

Gebel-Ezreg

Eghwaat.

i" l)c Milsleleed Ain-Salch , m ittjournees.

Mitslelee

Byr-Ghaa
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Byr-Dherara

Byr-Mpghar

Byr-Musbgerden

Byr-Meksa

Byr-Shareb

Djildjin

Ain-Souf

Fighar

Ain-Saleb.

3« De Tafilclt a Ain-Saleh , en ii journees.

Tafilclt

Ghir

Beni-Abbess

Mezer

Teraoodee

Zovviab-cl-K.iberab

Kersan

Ouled-Drafa

Kasbah

El-Maalem

Sherwiu

Ain-Saleh.

Nota. Dans le premier itineraire les stations sont

egalement espacees par journees de marche. Dans le

second, elles sont pareillement equidistantes, mais

eloignees entre elles d'une journee et demie. Dans le

troisieme, Ghir est place a deux journees de Tafdelt;

les deux Stapes suivantes sont chacune d'une journee ;

il y a 4 journees et demie de Sherwin a Ain-Saleh; pour

le surplus, entre Mezer et Sherwin, les stations sont

equidistantes, et marquees a environ 1 journee i/4

l'une de 1'autre. M. Hodgson emploie la journee de

route comme une mesure lixe de 17 milles gtogra-

phiques.
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II. POINTS DETACHES MARQUES PAR M. HODGSON SUR

SA CARTE.

io Autour d'Eghwaat.

Hawata , i journee O. d'Eghwaat.

AseGa
,
12 milles S.-E. d'Eghwaat.

Kasr-el-Hairan , 12 m. S.-E. d'Asefia.

Zekkar, 12 m. N.-E. de Dernid.

Mesaoud
,
12 m S.-E. de Deniid.

2" Aulour de Milslelec

Boonora , 12 m. N.-E. de Mitslelee.

Melika
,
12 m. N.-E. de Boonora.

Aktuf, 12 m. N.-E. de Beryghan.

Gardeiah, 1 journee E. de Beryghan.

Gorara
,
8 m. S.-E. de Gardeiah.

Beni-Isghen , 1 journee S.-E. de Mitslelee.

3° Autour d'Aghably.

Ain-Ghir, 12 m. N.-O. d'Aghahly.

Zowiah-Bou-Nameh ,
12 tn. N.O. d'Ain-Ghir.

BuJa, 10 in. S.-O. de BouMameh.

Tezair , si m. N.-E. de Bou-Nameh.

Mukabelin, 2 journees N.-O. de Tezair.

Tehimmee, 1 journee 1/2 an N.-N.-E. de Mukabelin.

Meheiza
,

1 journee 1/2 a I'E.-N.E. de Tehimmee.

4° Aupres de Ouerqelah.

Engousah ,
1 journee S.-E. de Ouerqelah.

Nota. Ces distances et ces directions sont relevees

sur la carte de M. Hodgson ; rnais nous ne pouvons

assurer, pour plusieurs points, que leur dependance

mutuelle, dans les donnees originales, soit telle cpje

nous Tindirpjons; et , par exemple ,
il se peut que

Zekkar et Mesaoud dans le premier groupe, soient

appuyes sur un point autre que Demid ; que Gorara ,

dans le second, no depende point de la position de
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Gardeiab, etc. , etc. II serait tres important que . dans

la construction des cartes geographiques de pays en-

core mal connus, on eut soin de relier entre eux, par

des lignes, les points dont la dependance reciproque

sert de fondenient a leur position ecrite.

III. 1TINERAIRES RAPPORTES EN APPENDICE SUR LA CARTE

DE M. HODGSON.

10 De Tegorara d Tedeekels par Tuat

De Tegorara a Tuat. ... 7 jouruees.

De Tuat a Tedeekels... 4 id.

Tegorara, Tuat et Tedeekels sont trois egzers ou oases dislincls.

2 DeTamagrootd Tozer par Eghwaat.

De Tamagroot

a TaClelt 6 journ. de 17 m. geo.

Kauatsa 31/2

Fighig 3
1^2

Bozamoghan 3

Abiad 2

Beresina 2

Elmaia 2

Hawata 1

Eghwaat 1

is

Beseara i3

lozer 6

42

3» D'Alger a Ten-Bokto.

D'Alger

a Eghwaat 9 journees.

Mitslelee 7

Ain-Saleh 16

Ten-Bokto 35

67
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(">7 juiiriiees do. 17 milles geographiqms = n3g mil.

19 degres de lat. d'Alger a Ten-Bokto = 1140

4 Distances sur Alger et sur Tripoli.

De Tripoli a Ten Bokto. . 70 journees.

D'Alger a Ten-Bokto. . . 67

D'Algcr a Ain-Saleh. . . 33

De Tripoli a Ain-Saleh. . 35

Ain-Saleh ( et Ten-Bokto) formeut respectivement le somniet d'un

triangle isocele appuye sur Alger et Tripoli.

5° Distances diverses.

De Tafilelt a Ain-Saleh.
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et de publier cesdonn6es Douvelles, sans preoccupation

de ce qui a deja ete fait : l'exanien comparatif et la

discussion viendront ensuite regler la part de confiance

a accorder a chacun des elements qui offriraienl des

discordances : mais le premier besoin de la science ,

e'est d'obtenir d'abord ces elements dans toute leur

purele, toute leur imperfection native, si imperfection

il y a.

Je ne puis resister au desir d'indiquer en passant

une rectification pour laquelle militent les documents

qui precedent; l'itineraire direct d'Alger a Eghwaat ne

comptant que neuf journees, tend a faire remonler

d'une journee la latitude de ce dernier point telle

qu'elle est marquee sur mon Canevas; quoique le De-

pot de la guerre ait adopte une latitude encore plus

meridionale que la mienne, je n'hesite pas a croire

bien fondee la rectification en sens inverse : l'itineraire

de M. Hodgson vient ici en aide a une correctien deja

sollicitee par la decouverte que j'avais faite d'une er-

reur dans l'itineraire de 'Ayn-Madhy, recueilli en 1 855

par ]\1. le chef d'escadron Tatareau, et employe dans la

construction de mon canevas ; les stations de Kbadbra el

de Tevloula, qui y figurenl comme deux points dislants

entre eux d'une journee, sout en realite contigus, ct

ne doivent compter que pour une station unique (ainsi

qu'il est explique dans la situation des etablissements

franc,ais en Algerie pour 1 858 , page 5o ) , ce qui rac-

courcit d'une journee ce second itineraire, et justifie

le rapprochement d'Eghoualh vers le nord.

J'espere que M. Hodgson, ainsi qu'il me l'avait an-

nonce , metlra en ordre , pour elre publies, tous les

renseignemenls geographiques qu il a recueillis en Afri-

que dans sos conversations avec les indigenes : il est
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a desirer qu'il en fasse l'objet d'un travail special, in-

diquant , pom' chaque donnee , le personnage qui la

lui a fournie, avec quelques mots d'explication sur sa

position sociale, son degre d'intelligence , ses habi-

tudes, de manierea faire apprecier l'autorite de ses pa-

roles. De lelles notions merilent de ne point rester

ensevelies au fond d'un portefeuille ; elles seront une

acquisition interessante pour la geographie africaine,

et j'y altackerai , pour ma part , un interet particu-

lier. *A

Paris, octobre 1840.

NOTE

Sur les documents reeueillisjusqu'a ce jour pour Vetude

de la langue berbere, et sur divers manuscrits anciens

en cette langue quil importe de reckereher;

PAR M. D'AVEZAC.

La Sociele de geographie a manifesto en toute occa-

sion l'interdt qu'elle prend aux dtudes linguistiques

qui servent a determiner leclassement ethnographique

des peuples r^pandus a la surface du globe ; mais elle

a temoigne surtout un empressement parliculier a

reunir des documents relatifs a la diffusion, sur le vaste

continent d'Alrique, des divers dialectes de la langue

designee vulgairement sous le nom de berbere. Nous

croyons done faire chose agreable a nos confreres en

mettant sous leurs \eux, en un faisceau , l'indication
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de sources eparses ou sont dissemines les echantillons,

recueillis jusqu'a ce jour, de ce curieux langage si

interessant pour nous, et si important comme moyen
de consolider notre influence sur les populations de

l'Algerie.

Nous consignerons toutefois ici quelques observa-

tions prealables sur l'etendue du domaine de celte

langue, et sur la mesure dans laquelle il est raisonna-

ble de se renfermer quant a la deduction des reultals

etlinologiques auxquelsonpourrail se laisser entralner

par trop de confiancu aux fails linguistiques corre-

latifs.

Sans vouloir ici repeter tout ce que nous avons eu

l'occasion de dire ailleurs sur le meme sujet, nous

rappellerons du moins brievement que le domaine de

la langue berbere s'etend sur une vaste zone de l'A-

frique septentrionale , depuis l'Egypte jusqu'a la mer

Atlantique , et depuis la Mediterranee jusqu'aux der-

niers confins du Ssahhra, meme par'dela Ten-Bok-

toue et le lac Tchad.

Nous pourrions constater qu'a une epoque dont le

souvenir n'est point efface, le berber etait parle sur le

sol de l'Egypte meme, sinon par les indigenes, du

moins paries populations nomades quiy avaient plant6

leur tente : non pas que nous voulions remonter con-

jecturalement jusqu'a l'arrivee des tribus chassees , a

une dale inconnue
,
de leur demeure primitive d'O.

ricnt, et qui eurent l'Egypte a tia\(Mser pour venir

peupler 1 Occident; ni aux Pasteurs dont le nom s'est

perpetue dans la denomination de Schaouys qu'on re-

trouve appliquee aux Berbers de l'Algerie aussi bien

qu'a ceux du lac Tchad ; ni aux Thobains qui coloni-

serent Syouah et \ transporterenl le culte d'Ainmon,
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veritable Dzou-el-Qarnayn des traditions africaincs;

mais settlement aux siecles plus voisins de nous, ou le

nom des tribus berberes, surtout celui de Haouarab,

se trouve mele a l'liistoire des vicissitudes politiquesde

l'Lgyple musulmane : comme s'il etait donne a ce nom
de Haouarab, qui etait alle s'implanler jusque clans

les Canaries, de marquer les deux points extremes de

cette immense zone. Et ce que nous disons de l'Egvpte

s'applique virtuellement aux oasis interieures compri-
ses' dans ses limites. Mais depuis long-temps il ne se

retrouve plus en Egypte, ni dans les oasis interieures

qui lui sont annexecs, de traces vivantes de la langue

berbere.

Nousne devons done commencer a tracer les limites

actuelles de cet idiome qu'a partir des oasis extetieu-

res : la premiere est Syouab, ou Ton appelle saouyeh

la langue indigene, dontHornemann, Scbolz, Minuloli,

Cailliaud, Miiller, Kcenig, ont dresse des vocabulaires;

puis vient Augelab, que Miiller a visitee avec Pacbo, el

d'ou il a rapporle une collection de mots assez eten-

due. Nous avons ensuile les montagnes des trois re-

gences barbaresques, dont les habitants sont designes

parlesArabes sous la simple denomination de Qabdyl,

pluriel de Qabyleh (tribu), etdont la langue est appelee

schaouyeh : Peyssonnel, Shaw, Desfonlaines, Venture,

Shaler, Hodgson, Honore Delaporte, nous en ont pro-

cure des ecbantillons plus ou moins etendus, en voca-

bulaires, en lextes, et meme en grammaires. Nous ar-

rivons a l'Allas occidental, dont les habitants, jusqu'a

la hauteur de Marok, sont plus specialetnent appeles

Barber (pluriel de Berber), tandis que depuis Marok,

vers le sud, jusqu'au desert, ils portent lc nomdeiScAe-

louhh (pluriel de Schilahh) ; Jezr^el Jones, HcksI, Ghe-

XIV. OCTOBRI'. 0. I 5
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nier, Jackson, Badia, en onl recueilli quelques echan-

tillons ot compose des vocabulaires.

Appendice geologique de l'Atlas, les Canaries eu-

rent necessaireinent aussi, anterieurement a la decou-

verte europeenne, une population atlantique, soitd'A-

rabes conquerants, a une epoque cornparativeinent

moderne, soit de Berbers ou Scbeloubb subjugues; il

nous suftirait des noras nalionaux de Ghomerah, de

Beny-Haouarah, et de quelques autres, pour ne nous

laisser aucun doute sur I'origine berbere des plus an-

ciens babilants connus des Canaries ; mais il n us a en

outre ete conserve, par Boccace et par d'autres hi sto-

riens de ladecouverte, quelques echantillons de leur

langue, soigneusement rassembles par Glass, et repe-

tes par Jackson. Aujourd'hui aucune trace de cctancien

idiome ne subsiste plus dans ces lies.

Derriere cette longue zone de l'Atlas, et dans la

chaine d'oases ou sont Gliadames, Teqort, Ouerqelah,

Ghardeyah, Tebclbelt, Dara'h, et que termine au sud

la plus vaste de loutes, celle de Touat, habitent des po-

pulations separees, les unes blanches, d'autres basa-

nees, quelques unes noires et representant lesMelano-

Getules des anciens, distincles les unes et les autres

des Qabavl et parlant neanmoins encore le meine

langage. M. Hodgson affirme avoir converse Jivec des

habitants de Dara'h, Tafilelt, Figbigh, Touat. Tegora-

rah, Tedyqelts, Ouerqelah, Ghadames, Gerbeh, Gha-

r\an, et avoir reconnu que la langue est dans tous ces

endroits radicalement la memo. Shaleret Grabcrg de

Bemso en ont d'ailleurs public quelques echantil-

lons en ce qui concerne Ghadames et les Beny-

Mozab.

Eqfin, derriere cette ligne d'oases, depuis Soqna
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dans le Fezzan jusque par-dela Ton Boktoue, et depnis

Touat jusques aupres de Kasynah, vivcnt les Toudreq

(pluriel de Terqah, Iribu) appeles Sonrqd par Mungo
Park et Sorgous par Caille, les uns blancs, les autres

hales, la plupart basanes, q'uelquesuns presque noirs.

Dans le Bornou merae, au-dela du lac Tchad, il

existe peut-ctre encore des tribus au langage berber ;

car non seulement les notices bistoriques recueillies

par Clapperton dans l'Afrique centrale racontent l'ar-

rivee et l'etablissement des Berbers dans le Bornou;

non seulement son compagnon Denham donne le nom
de Schouaas (Schaouys) aux tribus quipaisscnt leurs

troupeaux sur les rives orienlales du lac Tchad; mais,

ce qui est bien plus significant ,
dans les renseigne-

ments que Seetzen recueillil au Caire, en 1808, du

bornouen 'Abd-Allah d'Affadeh, on Irouvo menlion-

nees les diverses langues parlees dans Tempire de Bor-

nou, et parmi ellesla langue amzigh. Etpersonne n'i-

gnore que ce mot amzigh, qui signifie noble, est la de-

nomination nationale despeuplades berberes : aussi le

grand historicn Ebn-Khaldoun leur donne t-ila toules,

pour auteur common, Mazigh, fils de Kana'n his de

llham fils de Noe; et sans remonter si haut, nous

pouvons du moins reconnailre que ce nom national a

ote connu des geograpb.es grecs et latins, qui l'ecri-

vaienl trcs exactement Mazikes ou Mazices.

Ainsi que nous lavons dit tout-a-1'heure, entre tons

ces rameaux d'une souche autocbtbone, si le langage

estuniforme, la physionomie ne Test point, nonplus

que la couleur ; et il faut bion reconnaitre que des

branches helerogenes sontgrellees sur un meme Ironc,

a cole des rejetons legitimes. L'hisloire temoigne d'ail-

leurs d'un amalgame confus de nations diverses suc-

1 5.
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cessivement introduces dans la masse do la population

africaine; aux noyaux primilifs Libyenset Getules Yin-

rent se meler des elements Medes , Armeniens et Per-

sans, d'ou naquirent les Maures et les Numides; puis

des Arabeskouschyles, 'Amaleqytes cl Qahhthany tes ;

et les Kana'neens de Tyr et de la Palestine; puis des

llomains etdes Vandales, et des Goths. Or les derniers

dominateurs Byzantins furent loin de trouver, dans

cette masse de population, des sujets tranquilles et sou-

mis; les habitants des villes et des plages littorales

pliaient peut-elre plus ou moins servilement sous le

joug; mais tout le reste etait rebelle a 1'autorite comme

a la langue des Pvomains dc Byzance, et ne formait a

leurs \eux qu'un amas de Barbares. Les Arabes Is-

ma'vlitcs qui vinrenl, sous I'impulsion islamique, en-

vahirl'AtVique et se substiluerauxByzantins, n'eurent,

comme cux, qu'un nom pour designer ces populations

insoumises; et cenom ful celui qu'employaient lesBy-

zantinseux-memes.celui de Barbares , ou Berbers sui-

vantla pronunciation vulgaire.

11 laut done se garder de conclure de la similitude

des langages a la similitude d'origine.

Mais une recherche digne de toute l'attontion , de

tout le zele curieux de l'etbnologue, e'est le triage des

tvpes divers qui coexistent dans la masse des nations

appelees aujourd'hui Berberes, de maniere a pouvoir

dire avecquelque assurance : la sunt les traits caracte-

risliques de Ssenhegah, et e'est l'ancienne race du Ye-

men;— la lescaracterespropres aZenetah, ctc'estlarace

issue de 'Amaleq;
— ici les traits dominants des Ber-

bers du Marok, et probablement ce sont les enfants des

Maures; — souscet autre aspect se presente la phvsio-

nomie speciale des Oabayls de l'Algerie, el ce sont les
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descendants des Numides ;
- mais ils ont des caracteres

communs, qui se relrouvent plus generalement parmi
Jes montagnards de Tunis, et cette ressemblance leur

vient a tous de leur souche libyennc;
—

puis, au-dela

d'une limile determinee se montrent tels autres traits,

et Ton peul conjecturer qu'ils nous revelent les Getu-

les. — Et ainsi de suite pour Lien d'autres categories.

Voila une etude longue, delicate, laborieuse ; et ce

n'est pourtant qu'a ce prix que Ton peut esperer de

demeler entre eux des elements heterogenes reunis

par le lien commun de 1'habitat, des nioeurs et du

langage.

Mais avant tout, ce langage lui-meme, et les diffe-

rents dialectes entre lesquels il se fraclionne, sont un

premier sujet d'investigation a peine eflleure. Et nous

venons signaler au zele studieux des linguistes et des

ethnologues les echantdlons sur lesquels peuvent des

ce moment s'exercer leur esprit d'analyse et leur sa-

gacite.

I. DOCUMENTS RECUEILMS.

A. Oiwrages imprimes.

1 . Jones (Jezreel).
— Dissertatio de lingua Shilhensi.

|

Dans l'Oratio dominica in diversas omnium fere gen-

tium versa, deChamberlayne, pp. i5o-i56, oil se trouve

aussi l'Oratio dominica Sbilbice, p. 3o].
—

In-4°,

Amsterdam, 1715.

2. Peyssonnel [Jean-Andre).—Noms en langueCbau-
vie. [Dans sa Pielation dim voyage sur les cotes deBar-

barie, fait par ordre du Roi en 1724 et 1 720, p. 548 de

I'editiondonnee par M. Dureau de la Malle].
— In-o°,

Paris, 1808.
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3. Shaw [Thomas).
— Vocabulaire do la langue Sho-

tviah. [Dans sod \oyage en Barbarie, tome II, appen-

dicc, pp. ]54-i56 de la traduction francaise].
—

ln-4',

La Haye , 174s.

4. Glass [George).
— A collection of all the words

extant in the languages of the ancient inhabitants of the

Canary Islands, together with the words of the same

meaning in the Shilha or Libyan tongue that resemble

them. [Dans son History of the Canary Islands, pp. 1 74**

1 80].
— In 4", Londres, 1 764.

5. Hoest [George).
—

Eigene sprache der Brcber.

[Dansses Nachrichten von Marokos, pp. 1 55- 1 4 1 dc l'e-

dilion allcmande].
—

ln-4°, Copenhague, 1781.

0. C.hkmcr [Louis).
— Comparaison enlre la langue

arabe du Maroc et la langue des Brebes et des Cbellu.

[Dans ses Recherches historiques sur les Maures, tome

III, pp. loo-iyo].
— In-8°, Paris, 1787.

7. Bamif.
( ).

— Vocabulaire de la langue des

Kahayles, hahitants du mont Atlas (recueilli a Bone en

1787, et envoye auprofesseur Desfontaines). [Dans les

INouvelles Annates des voyages, tome 111 de 1800, pp.

5G6-58'i].
— In-8°, Paris, i83o.

8. Horkemann [Frederic).
—Vocahulaire de la langue

de Svouah. [Dans son Voyage dans l'Afrique septenlrio-

nale, tome I, pp. 56-58 del'edition francaise de bangles].

— In-8°, Paris, 1800.

9. Marsden [William).
— Observations sur la langue

de Syouah [Dans le Voyage de llornemann, tome II,

pp. 4o5-4i2 de l'edilion francaise].

10. Vbntube (Jean- Michel).
—Grammaiie et vocahu-

laire herhers [Par cxtrait, dans le Voyage de llorne-

mann, tome II, pp. 4 '5-4'^M, el 45o-4^o].

11. Vater [Jean-Severin).
— Berber sprache. [Dans



(
2§i

)

le Milhridates d'Adelung, tome III, pp. 27-60, ettome

IV, pp. 42i-4 2 9]'
— In-8'\ Berlin, 1812-1819.

12. Jackson {James Grey).
—

Languages of Africa:

Berebber and Sbelluh. [Dans son Account of the empire
of Marocco, pp. 219-223 de la 5 e

edition],
— ln-4%

Londres, 1814.

1 3. Jakcson—On the same subject. [Dans son Account

of Timbuctoo andllousa, pp. 366-070, et 577-381].
—

In-8°, Londres, 1820.

i4- Badia [Domingo).
— Collection de mots de la

langue des Brebes. [Dans ses Voyages d'Ali Bey el Ab-

basi, tome I, pp. 281-284].
— In-8", Paris, 1 8 1 4-

i5. Lyon
( Captain).

—
Language of Sockna (the

same as that of the Tuarick). [Dans son Narrativeof

Travels in northern Africa, pp. 3 1 4-5 16].
—

In-4°, Lon-

dres, 1821.

16. Scholz. — Observations sur la langue de Syouah.

[Dans son Beise in die gegend zwischen Alexandrien

und Paraetonium (in-8°, Leipzig, 1822), et pp. 74-76
de la traduction francaise inseree dans les Nouvelles

Annales des Voyages, tome XX].

17. Miivutoli [Henri).
— Verzeichniss von vvcertern

dor Sivvahsprache aus dem munde des geistlichen ober-

hautps von Siwah undmehrerer scheiks aufgezeichnet.

[Dans son Beise zum Tempel des Jupiter Ammon ,

pp. 5 1 5-523].
— In-4°, Berlin, 1824.

18. Ukert. — Bemerkungen iiber die Berbern und

Tibbo's. [Dans les Neue allgemeine geographische und

stalistische Ephemeriden.de Hassel, tome XIX pp. 1-

18, 55-54, et 60-90].
—

In-8", Weimar, 1826.

19. Cailliaud. — Vocahulaire de la langue parlee a

Syouah. |I)ans son Voyage a Meroe el auFleuve-Blanc,

tome I, p. 409-418J.
—

In-8°, Paris, 1826.
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20. Boccaccio. — Numerorum aeries al> i ad iti,

sicut a Canariis dicuntur. [Dans les Menumenti d'un

manoscritlo Hi messer Gio. Boccacci da Gertaldo, tro-

\ali ed illustrati daSebaslianoCiampi (ln-8% Florence,

1 827}, et dans lesMemoiresde l'Academic deLisbonne.

tome XI 1 p. 220 dc la seconde partie],

21. MtLii-B [Frederic).
— \ ocabulaire de la langue

des habitants d'Audjelah , avec des Remarques do

M. Agoub; et Fragment d'un vocabulaire du langage
des habitants de l'oasis de Syouab. [Dans le Voyage
dans laMarmarique ellaCyrenaique, dePacbo, pp. 517-

.">,">;,
et 558-56o].

—
In-4", Paris, 1827.

22. Shaxer. — Vocabulaire des langues africaines

(conlenant, outre ceux dc Shaw, de Chenier, de Hor-

nemann et de Badia, un Vocabulaire chouiah ivcueilli

par M. Schullze et M. Benzamon, et un \ ocabulaire

mozabite, par WS\ Bacri et Benzamon. [Dans son Es-

quisse de l'Elat d' Alger, pp. 008 -55 1 de l'edition fran-

gaise ;le M. Bianchi].
— In-8°, Paris, i85o.

20. Hodgson {William).
— Grammatical sketcU and

specimens of the Berber language : preceded by four

letters on berber etymologies. [Dans les Transactions of

the American philosophical Society, tome IV de la

nouvelle serie, pp. 1 a 48].
—

In-4°, Philadelphie, 1 85 1 .

24. Societe BinLiQUE. — Extrait d'une traduction

manuscrite, en langue berbere, de quelques parties de

1'EcritureSainte, contenantXII chapitrcs de saintLuc.

— In-8°, Londres, 1 853.

a5. Newman [}V . F.).
—

Analysis of the Berber

translation of St-Luke, and Berber grammar. [Dans If

West of England lillcrary and scicntilic journal.
—

in-
, Bristol, 1 85 .

2G. Graberg of IIemso. — Remarks on the language
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of the Amazirglis commonly called Berebbers, with the

observations and notes of the Rev. G. C. Renouard.

L^xtrait du Journal of the royal Asiatic society of Great

Britain and Ireland].
— In-8°, Londres, i836.

27. Delai-ortb (Honore).
— Vocabtdaire Berbere-

francais. [Extrait du nouveau Journal Asiatique].
—

In- 8", Paris, avril iS56.

28. Prichard (James Cowles).
—

History of the Atlan-

tic nations elucidated by researches into their langua-

ges. [Dans ses Researches into the physical history of

mankind, tome II, pp. i5-42].— In-8°, Londres, 1807.

29. Koenig. — Vocabulaires appartenant a diverses

contrees 011 tribus de l'Afrique : Dialecte de Syouah.

[Dans les Memoires de la Societe de Geographic tome

IV, pp. 175-176; ily faut joindre lesObservalionspreli-
minaires de M. Jomard, pp. 1 5 1

-
1 4 1]-

—
In-4", Paris,

1 838.

B . Manuscrits.

Independamment de ces publications, les voyageurs
ont recueilli divers autres documents, resles inedits il

est vrai , mais dont il convient que nous fassions aussi

1'invenlaire
, pour les signaler a l'interet des hommes

d'etude.

Nous ne pouvons preciser actuellement quels sont les

morc'eaux de cette espece que le zele du defunt pro-
fesseur Hamaker avait procures a la bibliolheque de

Leyde; nous avons seulement garde le souvenir d'un

vocabulaire recueilli a Tunis par un agent du gouver-
nement neerlandais.

La Bibliotheque royale de Paris possede deux ma-

nuscrits precieux, dont la publication integrale est

depuis long-temps l'objet des voeux du monde savant;
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vcux purler etc la Grauimaire et du Diclionnaire de

\ enlure, dont il s'est repandu en Europe quelques co-

pics, et dont Langles a imprimo un extrait a la suite

dc son edition du voyage de Hornemann. 11 avait eu, en

i cS:?o, le projet de publier en Ieur entier cos deux ou-

vrages, et il avait sollicite du gouvornement un credit

pour cet objet; mais ce projet n'eut point de suite.

Celle idee tut l-eprise par moi-meme en i856,"etac-

cueillie avec beaucoup d'interet au bureau d'Alger:

d'apres le plan <jue je m'etais trace, un seul volume

in-4° eut contenu, outre la Grammaire et le Diction-

naire de Venture, tousles materiaux recueillis pard'au-
tres voyageurs, sauf indication soigneuse de ceux-ci

pour cbaque emprunt qui leur eut die Tail; a la suite

je me proposais de placer la contre-partie du Diclion-

naire francais berbcv de Venture, c'est-6-dire un Dic-

tionnaire briber francais. In devis approximatif de la

depense futdresse, ot il demeuraconvenu que la publi-

cation serait executdesur ces bases desqu'il seraitpossi.

ble d'y pourvoir sur les credits affectesaux depensesde

I'Algerie. M. Amedee Jaubert avail bien \oulu m'olTrir

spontanement le concours de ses lumieres pour une

entreprise ;'i laquelle il prenait un int6ret particulier

comme ami ct disciple de Venture. Depuis cette epo-

que, M. Jomard, sur de l'assentiment de tous les amis

des etudes africaines, a tente de mettre en cours

d'execution cette impression tantdesiree, en oblenant,

pour la depense , le concours de la Societe de geogra-

pbie; mais il ne ltd a point etc possible encore de

realiser ses vues. Esperons qu'un si long ajournement
aura un terme, et que le moment viendra enlin on le

precieux travail de Venture pourra elre liv re au public.

Apres les manuscrils de Venture, viennent ceux
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qu'a rccueillis notre confrere M. Hodgson, dePhiladel-

pbie ; sans parlor de l'Esquisse grammalicale qu'il a

publiee, ni de l'echantillon de l'Evangile de saint

Luc, imprime a Londres en 1 855 . M. Hodgson a mis

a profit son sejour en Afrique pour procurer a la So-

ciele biblique une version entiere des quatre evangi-

les; il a fait present a la Sociele Asialique de Londres

d'une Description du pays de Sous, en berber, avec une

version arabe et une traduction anglaise : cette derniere

traduction a ete inseree dans le Journal of the Royal

Asiatic Society (tome IV, p. i 16 a 129). Cette Sociele

n'ayant point eu d'abord le dessein de faire imprimer
le texte berber de ce morceau, je concusle projet de me

charger moi-meme de cette publication , et je deman-

dai en consequence a Londres la communication du

manuscrit, pendant que M. Hodgson , de concert

avec moi , ecrivait de son cote pour le meme objet.

Cette demarche parut determiner la Royal Asiatic So-

ciety a inserer aussi dans son Journal le texte berber

donl il s'agilj mais quatre demi-volumes de ce Journal

ont paru depuis lors
,
sans qu'on y

\oie figurer ce mor-

ceau.

De plus, M. Hodgson m'a env ye un manuscrit qu'il

destine a la Sociele Asiatique de Paris, et qui contient

douze pieces, savoir , cinq chansons en vers rimes et

sept contes en prose , le tout en berber, accompagne
d'une traduction anglaise faile au moyen des explica-

tions orales donnees a M. Hodgson par son thaleb.

Desireux de faire jouir le public de ces echantillons,

je m'occupai d'en faire une copie au net pour servir a

riinpression ; mais je m'apercus bientot que l'orlho-

graphe n'y etait point reguliere , et qu'il etait neces-

saire que ces lexles fussent epures. Un jeune orienta-
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liste dune habile te peu commune, et qui avail deja

quelques notions de la langue berbere, s'occupa, a ma

priere, de ces fragments, dont il pritune coj)ie , et il

entreprit de retablir ceux qui lui paraissaient presen-
ter le moins d'incorrections ; malheureusement une

maladie cruelle est venue interrompre ses travaux , et

la publication que nous projetions est forcement

ajournee.

Depuis M. Hodgson, MM. Delaporte pere et fils ont

mis une ardeur digne des plus grands eloges a reunir

des manuscrils bcrbers , et des succes remarquables
ont couronne leurs efforts. M. Delaporte pere avait

deja envoye a Paris quelques letlres de commerce

ecriles en berber, soigneusement traduites mot pour
mot en francais, et nous avions appris qu'il s'elait

procure a Mogador un volume asscz considerable et

assez ancien , ecrit pareillement en cette langue.

M. Pacifique Delaporte etant alio passer quelques mois

pres de son pere, a employe tous ses moments a l'e-

tude du berber; et la provision de documents qu'il a

rapportee est du plus hautinleret ; on peul les ranger

en deux categories : d'une part, un vocabulaire de

quatre a cinq mille mots, une grammairc avec des

paradigmes*de declinaisons et de conjugaisons, et une

version berbere des fables de Loqman , le tout re-

cueilli par lui-meme de la boucbe d'un Berber tres

inslruil (et pour le dire en passant, Ires cber quant au

prix de ses lecons) ; d'une autre part, une ancienne

chanson berbere sur les devoirs de la femme, el deux

trailes religieux en vers rimes, l'un de ."54 vers dou-

bles, offrant la vie du patriarche Joseph, imitce du

Qoran, par 'Abd-el-Rahhman el-Agueny el-Sousy;

1 'autre de 656 vers simples, acheve d'ecrire en'Raby
1
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el-tsany 1126 (mai 1 7 1 4) > par Mohhammed ben 'Aly

el-Sousy, qui lui a donne le titre arabe de Bahhr-el-

Damou'a ou Mer des larmes, et qui y expose la doc-

trine d'un maraboutb renomme , vulgairement designe

sous le patronyme de Ben-Nasser. M. P. Delaporte a

transcrit tout cela en caracteres europeens figurant la

prononciation, et il y a joint une version litterale inter-

lineaire. Ce travail est destine a une publication qui,

nous l'esperons, ne se fera pas trop long-temps attendre.

M. Delaporte pere execute a la longue, de son cote,

un travail semblable sur l'ouvrage qui est en sa pos-

session, et qui porte le titre d' El-Hhaudh on l'Abreu-

voir, autre production se rapportant egalement a la

doctrine du meme scbeykh Ben-Nasser , mais quafre

011 cinq fois plus etendue que les deux autres.

II. INDICATION d'oUVIIAGES A RF.CIIERCIIER.

Apres cet inventaire de tout ce que le zeie des voya-

geurs et des residents europeens est parvenu a recueil-

lir pour servir a letude de la langue et de la liltera-

ture berberes , il nous reste encore a signaler a leurs

recbercbes actives et assidues quelques ouvrages plus

anciensdont I'histoire de l'Afrique musulmane a garde

un souvenir precis, et que Ion peut esperer de decou-

vrir cbez les docleurs berbers retires au fond des mon-

tagnes, dans cbacune des provinces ou ces livres ont

jadis ete promulgues.

Ces ouvrages sont au nombre de trois.

Le plus celebre, et celui que Ton a le plus de chances

de retrouver, est le Taouhhed ou traite de 1'Unile de

Dieu, contenant l'exposition de la doctrine professee

par les Mouahhedyn 011 Unitaircs, communement

appeles Almohades. II fut compose par Abou-'Abd-
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Allah Mohhammed ben Toumart el-Haragby, qui s'in-

lilulait El-Mdliilr , fondateur a la fois de la secle el de

la dynaslie des Almohadesj ce fut en I'annee 5i6 de

l'hegire, 1 iss de l'ere chrelienne, qu'il donna cc livre

a ses disciples. Ebn-'Abd-el-Hhalym, dans son Qarthds,

raconle expressement que ce trade elait redige en

langue berbere, et que le Mabdy avail ordonne de

l'apprendre par cceur, declarant bereliques tous ceux

qui ne se conl'ormeraient pas a ce precepte.

Un autre livre, anlerieur de deux siecles au Taoubbed

des Almohades, est le Qoran berber donne aux Gbo-

merytes de Nokour et de Tetbeouan par Abou-Mo-

hhammed Hemym ben-Aby-Khalaf Mennal, qui s'eleva

comme un propbete dans celte contree, en Ian de

l'hegire 325 ou 907 de l'ere chrelienne. Ce livre est

inenlionne par Abou-'Obeyd el-Becry ; il est deeril et

analyse par Ebn-'Abd-el-Hhalym en son Qarthds.

Enfin, le plus ancien , decrit et analyse par les deux

ecrivains arabes que je viens de citer, est le Qordn ou

livre donne aux tribus berberes de Barghouatbab, par

Ssalebb ben-Tbaryl, qui ionda au nnlieu d'elles un

trone ou il demeura lui-meme assis jusqu'en I'annee

177 de l'begiie ou 795 de l'ere cbretienne. Cet ou-

vrage se composait de quatre-vingts chapitres intitules

du nom des propbetes, tels que Ayoub qui le commen-

cait, et Younes qui le lerminait , Adam , Noub , Mou-

say, Haroun ; ou de certains personnages bistoriques

tels que Nemroud, Kara'oun, Gjaloul, les tribus

d'Israel; ou de quelques aniinaux fatniliers, comme le

coq , la perdriz , la sauterelle , le chameau ; ou encore

de divers sujets mystiques, comme le demon, le jour

du jugement; uncbapitreetait consacre aux merveilles

du monde. Ce volume etait ecriten berber; nousn'en
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trouvonsnulle part l'enonciation direcle; mais cost un

fait qui results indubitablement de deux temoignages

implicites, savoir, que lesformules d'invocation etaient

en langue berbere , et que les premiers mo Is d'une

phrase du chapitre d'Ayoub , indiques par le Bekry,
sont rapporles en berber.

II suffit d'avoir signale 1'existence de ces trois ou-

vrages, et d'avoir enonce la dale decbacun d'eux, pour
faire apprecier leur importance sous Je point de vue

philologique. Chaque jour l'arabe s'introduit
, a la

faveur de quelque deguisement orthographique , dans

le langage des Berbers; cette corruption graduelle doit

se faire senlir d'autant moins qu'on remonlera plus

baut dans l'echelle des temps; et les trois textes que

je viens de designer ont sept cents, neuf cents , onze

cents ans d'anliquile. Cela vaul bien la peine d'en

faire l'objet d'une recherche adroite et perseveranle ,

pour tenter de les procurer a l'Europe.
- A

Paris, oclobrc 1840.

GEOGRAPHIE POSITIVE DE L'ABYSSINIE.

Lettre de M. Antoine Th. d'Abbadie a M. d'Avbzac.

Le Caire , 7 oclobre.

MON CHER MONSIEUR ,

J'ai recu avec bien du plaisir , mais seulemenl au

mois de juin , votre lettre du 21 decembre 1809. Avec

elle, el par les soins du bon M. Fresnel, j'ai recu im-

primee ma lettre sur les renseignements de geogra-

phic abyssine. Je vous suis bien reconnaissanl du soin
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que vous avez mis a corriger les epreuves , car des noms

mal epeles dans nos cartes offrcnt jusqu'ici Ie plus

grand obstacle aux renseignements qu'on veut pren-

dre aupres des habitants d'un pays. J'ai remarque

dans men article tine incur de cc genre dont je suis

sans doute la cause. II s'agit du nom Moussauwou'

que j'anrais du ecrire Moussawwa'; vous comprc-

iic/ bien comment uu fatha un peu epate a pu etrfi

pris par moi pour un domm.

Je dois a la complaisance de M. Linant la Notice

sur les Gallas de Limmou par M. Jomard. En la reli-

sant , j'ai
senti se reveillcr les doutes que je crois a\oir

exprimes a notre savant collegue avant mon depart

de Paris, et puisqu'on peut fairc par rensei^nnnents

la geographic du pavs Galla sans sortir du Caire, j'ai

fait plusieurs visiles au marche des esclaves, afin d'e-

claircir mes incertitudes. J'ai eu enfin le bonheur

de renconlrer hier un jeune homme du Liban ,
le pre-

mier que j'aie vu employer avec intelligence les noms

des points cardinaux. Voici un sommaire de noire cou-

versation. « LeGibe, en quitlaut Limmou que vous ap-

» pelez Enarva , entre dans le pa\s 1101111110 Djawi, puis

»se jetle dans l'Abaya. Toules les eaux du pays Galla

ns'unissenl a l'Abaya du Gojam. » (Mon Galla lit celte

observation de son propre mouvemenl et non comme

rcponse a mes questions.)
« L'Abaya coule du N. au S. ;

»je l'ai vu.moi, a Test du Gojam : ensuite il lourne et

ovient ici.
— Vous vous trompez en parIan t de deux

» Limmou : vous voulez dire deux Liban, ce qui est

»vrai; mais il n'v a jamais eu deux Limmou oil Ion

• parle la larigue ilmorma. »

Puisque je vous ai mene sur la route d'Enarya , je

vous dirai en passant que Dembelcha, qui figure .sur
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mon itineraire irnprime, est par io° 7' 5o" de latitude,

d'apres une observation de mon frere faite au sextant

tabatiere. Ce chiffre subira peut-etre une petite cor-

rection quand j'aurai calcule les cinq ou six observations

faites a Dembetcha.

La maladie grave qui m'a empeche de prendre Ja

plume pendant deux mois peut seule expliquer com-

ment je n'ai pas employe mes loisirs d'A'den a meltre

au net ma carte du pays situe entre Dogsa et le Takaze.

Ici, ou j'ai relrouve la sante , il m'a ete impossible de

m'occuper de ce travail d'une maniere assidue. Enfin,

j'ai pris le parti de degrossir mes materiaux. J'ai re-

duit ma base et calcule mes principales observations

astronomiques ainsi que la plupart de mes azimutbs

pris au soleil. Reslent le calcul des occultations obser-

vees aAdwa, et celui de la plupart de mes triangles, ainsi

que les latitudes de quelques points de moindre im-

portance. J'ose a peine esperer que quelque amateur

de geographie positive puisse s'occuper d'un travail

aussi fastidieux; mais quand il sera fait, on aura, si je

ne m'abuse, la base d'une bonne carte de ces con-

trees, jusqu'au jour oil la civilisation permettra d'y re-

faire mon travail avec la facilile d'y consacrer beau-

coup plus de temps, et de placer de bons signaux aux

sommets de cliaque triangle. Gene par les prejuges du

pays et jalouse par le chef du gouvernement , j'ai du

me contenter de relever les points les plus eleves des

montagnes , ou 1'arele aigue des plateaux, en avant

soin de faire a cote un petit croquis du point releve.

Une autre circonslance m'a aussi fort contrarie : la

necessite de cacher mes mouvemenls m'empechait
de faire porter aux points culminants mon admirable

Iheodolitc de Gambey ; el j'ai du mesurer presque
xiv. octobue. 4- 't»



( a4a )

tons mes angles aver un petit theodolite fail a Berlin-.

C'est le meme instrument qui a servi a M. le chevalier

Falbe , capilaine de la marine royale danoise , pour sa

topographic des environs de Tunis. Bien que la lec-

ture de deux de ses verniers donnat des differences

allant parfois jusqu'a une minute el demie, j'ai du

mc servir do preference d'un theodolite si facile a ca-

cher et a transporter. J'emcttrai ici le vceu que ceux

de nos savants collogues qui font la gloire des Depots
de la guerre et de la marine veuillent hicn pardonner
a 1 'imperfection relative de mon travail en favour du

soin que je mets a ne pas lour cacher le veritable etat

des choses, et surtout quand ils prendront en conside-

ration les grandes difficulles qui assiegent un voyageur

aslronome en Ahyssinie.

La latitude d'Adwa est celle de la maison occupee

au commencement de cette annee par M. de Jacobis,

prefet de la mission catholique en hthiopie. Kile est

dans la paroisse de Mi>dh'an a'lam, pres du marche, et

non loin de Xrvlerach d'Aita-Wassen. J'ai observe

cette latitude avec le plus grand soin , parce qu'elle

fixe l'extremite meridionale de ma base.

'Latitude d'Adwa.

3o roars , par le theodolite Gambey et le soleil i/»° 10' o5".8

5 avril,
— —

9 48 .2

6 — cercle cle ri-flexion divise sur pla-

tine
( par la polaire ) (j

/
t 3 .0

10 — meme instt'uroenl( el Grande-Ourse } 10 8 .6

i4 — theod. de Gambey (et Grande-Ourse) <) J9 .1

16 — — 9 5o .0

Moyenne '4°
'

<) •'
i '
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Chacunc de ces latitudes a <He observee par plusieurs

hauteurs circummeridiennes, et elles sont calculees ,

celle du 6 avril cxceptee, par la formule de Delambre.

Dans 1'observation du 5o mars, le grand nombrc des

passants et les vacillations du sol ne donnerent pas un

moment de repos a mon niveau. Les autres observa-

tions faites au theodolite offrent une concordance di

gne de la haute perfection qu'a su atteindre M. Gam-

bey dans la construction des instruments astronomi-

ques.

J'ai le regret de ne pouvoir vous donner un chiffre

aussi positif pour la longitude d'Adwa, mon absence

d'Europe m'ayant cmpeche de recherchcr des observa-

tions correspondantes a mes occultations d'eloiles par

la lune. Provisoirement, et pour calculer mes obser-

vations afin de determiner des differences de longitude,

j'ai adopte pour Adwa celle qui resultait de cinq

eclipses des satellites de Jupiter et de qualre distances

lunaires.

Le 29 mars, immersion du i
er satellite a'

1

2(im 7
s .3

Le 7 avril
,
— — 25 43 .6

Le 24 — distances lunaires 25 4? »6

Le ?5 — immersion du 2e satellite .26 55 .3

Le 29 — 1" — 25 i5 .8

Le 3o — — — 25 17 .0

Longitude moyenne a l'esl de Paris n h ibm 41 s
. t

Parmi les quatre distances employees, les deux dont

1'observation avail ete le mieux faite donneraient

2 11 26™ 26 s

et 2h 26™ 55 s
. Un calcul, fait a la hate, de

l'immersion de x des gemeaux observee le 6 mai , et

d'apres les coordonnees des tables de M. Baily, m'avant

donoe encore 2 1 ' 26'" 59
s

, j'ai lieu fir. croire que cc.

iG.
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dernier cbiffre , peu different d'ailleurs de celui de

M. Ruppell , ne sera pas eloigne de la verite quand
toutes mes occulta lions observees a Advva auronl ele

calculees.

Pour des voyageurs isoles el sans protection, il est

tres difficile de mesurer en Abyssinie une bast- geodesi-

que avec la precision exigee par les metbodes ordinai-

res. J'ai du avoir recours a cclle qu'indique M. A. M.

Cbazallon {Ann. mar. et col. 1837 ) pour mesurer une

base par la vitesse du son. N 'ayant pas de canon a

noire disposition , nous limes usage de fusils forle-

ment charges, ce qui me forcaa diminuer de beaucoup
l'etendue de ma base, l'our reduire a zero le coeffi-

cient qui depend de la vitesse du vent, des coups reci-

proques furent tires alternativeinenl a cbaque extre-

mity de la base. Commedans une premiere observation

la difference des inlervalles ne concordait pas avec la

direction du vent, qui soufflait par rafales, nous en fi-

mes une seconde le 22 avril. Mon frere, stationne sur

la terrasse de mon observatoire a Adwa , comptait les

battements d'un chronometre : il eutd'abord 22, puis

22.0 battements (8.8 et 9. 5 secondes) ; son tbermome-

tre marquait 28G.2; le tbermometre mouille accusait

i4-8 grades. J'elais sous le vent, sur le sommet du

mont Saloda : mon compteur a pointage marqua 7.7

et 7.75 secondes ; mes tbermometres marquerent

26^.7 et 16.2 grades. Les tbermometres entoures d'un

tissu mouille mescrvirent a d6duire les points de rosee.

Negligeant les pclites erreurs de graduation des tber-

mometres qui sont moindres que 0.1 5 grades, la

formule de M. Chazallon devient :

V=54i m .5 + 0.G008 x 1^.45 -J-
0.080 x 14.29 =

55o'".o57; el 8.01 \
=

2908.981 . Ce dernier cbiffre esl la
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distance on metres de mon observatoire au sommet du
mont Saloda. La hauteur angulaire de ce sommet,
mesuree au theodolite repetiteur, etant 1 2 9' 9". 4 , et

la refraction assumee etant 7". 5 , il vient 2845.74 me-
tres pour distance horizonlale de mon observatoire a

la verticale passant par le sommet du mont Saloda :

la reduction au niveau des mers etant om.87 , il en re-

sulte 2842.87 metres pour la longueur de ma base.

Calculant d'apres les formules de M. Chazallon, qui
suffiseot pour le cas en question, j'ai obtenu pour la

position du mont Saloda i4° 11' 22" latitude, et lon-

gitude = 50° a5' o4".5 en supposant celle d'Adwa

egale a 36° 25'7".5.

Pour ce qui est des latitudes des autres lieux raen-

tionnes dans ces documents , je n'ose en affirmer

l'exactitude parfaile , puisque chacune n'a ete obser-

vee qu'une seule fois, et tout astronome voyageur sait

tort bien que des circonslances dont on ne se rend pas

toujours compte peuvent jeter one erreur dans une

seule suite de hauteurs circummeritliennes. Dogsa
etant un point important, j'y suis retourne deux fois,

esperant mesurer la distance zenitbale d'une eloile.

Bien que j'y aie sejourne plusieurs jours a chaque fois,

je n'ai pu trouver un ciel decouvert. I! en a ete de

meme du mont Bork'ak'o, qui sera toujours , je crois,

un point trigonometrique dans la carte de ces contrees,

ainsi que les monts Tahwile, Rochat( dans 1'Agame )

et les sommiles qui forment la barrieie d'Adwa du

cote de Test.

Les distances zenithales du soleil m'ont donne i4°

58' 01" pour latitude de Dogsa , ce qui est moins que
le cbiffre de Salt. Sur celte donnee, et d'apres I'azi-

muth du mont Saloda observe de Dogsa , j'ai trouve



( *46 )

•m)° sg pour difference tie longitude entre ces deux

points, ce qui donne 56° 45' 50". 5 pour longitude de

Dogsa a I'esl de Paris. Dans la carte de Sallcelle diffe-

rence est de •/-' environ; dans celle de Berghaus (
Go-

tlia 1 855
) , clle serait de 48' en arc. Le peu de loisirs

d'un voyageur ne m'a pas pcrmis de calculer cette dif-

ference en me servant de ma base, c'est-a-dire en pre-

nant la distance calculee du mont S^mavata au mont

Saloda et les azimuths de ces deux montagnes obser-

ves a Dogsa.

La latitude du montBork'ak'o.surlacrete dela chalne

primitive qui soutient le Togray a l'E., est i4° 54' iG",

d'apres une petite observation au theodolite deM. Falbe.

Le 20 mars, un peu avant midi, le baromelre etait a

om.56485 , son thermomelre a 54c6 et le thermome-

tre a fair libre a 22.8 grades; a Dogsa, le 21 mars a

5 fc 4°
m du soir, ces chillres elaient om .5o,34o, 25g.3 et

21G.0; le thermomelre mouille descendit en merae

temps jusqu'a 17G.0 par un vent frais du N.-E.

Etant a Dokhono le i5 mars, j'observai huit hau-

teurs circummeridiennes de Canopus avec l'admira-

ble sextant de poche que S. A. R. Ms"r le prince de

Joinville voulut bien me donner avant mon depart de

Franee.J'enconclus 1 5°3o''i6"pour latitude de Dokhono.

J'ai aussi observe les latitudes de A\li k'abib, de Doma,

du lieu de halte pres le ruisseau TSranta.de celui

pres de May Rahia, du ruisseau de BaJ;<sa, et de May
Kdnoi pres Advva. J'ai pu seulement calculer la lati-

tude de May Rahia, que j'ai trouvee dgalea i4°46' 4*>"-

L'embarras du grand nombre de chilfrcs a transcrire

m'empeche de vous donner les elements ties autres la-

titudes.

Ouanl aux azimuths, la nature incerlaine de mon
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voyage ro'avait engage a toujours relever tons les points

remavquables, ce qui donne des directions seulement ,

les distances devant resulter de l'intersection des azi-

muths pris d'un autre point. Celte condition n'a pas

pu s'accomplir pour plusieurs lieux; mais j'ai cru de-

voir les conserver dans ma liste , parce que daulres

voyageurs venant a parcourir ces regions plus tard ,

leurs relevements a la boussole, ou meme quelqueiois

leurs heures de marche, pourront servir a fixer approxi-

mativement la position d'un site deja determine a

demi par un seul azimuth. Un des principaux ele-

ments de cette determination etant la declinaison de

l'aiguille aimanlee, je l'ai observee a la suite de mes azi-

muths dans les lieux ou elle n'etait pas encore connue.

. Liste d'azimuths comptes du nord vers test.

Le 11 mars, azimuths observes a Dogsa; station dans le terrain

vague a quelques pas au nord de la maison du Bahr nagaeh.

Mont Amokhay le plus pointu

— I'autre
(
observe le milieu de la fourche)

— dont jen'ai pu savoir le nom

— Samayata
— Rayou
— H'ota

Toutes les montagnes ci-dessus appartieunent au systeme

d'Adwa.

Mont Kochat
( Agame )

1620 43' 29"

— 31citara — i5o 25 46

— Tahwile 211 8 16

Declinaison de l'aiguille a Dogsa = 5" 16' ouest.

'94"
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Mont Sobat

—
May-Solo

— Gounya
— Mosbiir

— innome

— Gounya, 2 c du memenom a ce qu'oo m'assure

— dans le district tie Chahagui

— Gouraho

—
pres Yalia

— Arbayt-Ousosa
— H'6ta r

(
mamelon central)

— Orar

— Gondobta, le plus petit

— le plus haul

— Aufara (
entaille dans le plateau )

— Yabsa

Le 1 4 avril, de mon observatoire a Adwa :

Mont d'Abba-Garima ,
une pointe

—
,
I'autre pointe

Tour des missionnaires jesuites dans Fremona

Sommet du mont Saloda

i5o



54''
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Moot Tahwile(?), ties obscurci par le brouill. g° $8 38"

—
pies tie nous

— Bork'ak'o

— un peu plus ele\o que le precedent et sui

la irieme chaine

— H'ola
(
maioeloa le plus ele\c

)

— Rayou
— Awger

Kosat-A'tro

Rosa-Are
( esoarpement a tlroite

)

Moot Alckwa (esc. a tlroite, direct, tie A'di-Grat) 86 52 a<S

A'dia-Thawila
,
col

Mont Samayata , pic a gauche

— sominet du dome le plus eleve

Mont Samayata (
dome du cote d'Adwa)

Eglise de Maryam-Chawito

Mont Gwal-H'atze
( pic inaccessible )

Kidana-Mehret

—
(
mamelon au milieu

)

Gadtibay ( eglise et bois vus dans le col du moot

Kidana-Mehret
)

Mont Dombalorit

— Ridana Mehret ( dome )

Latsa

Mont Mokhrom

Mosobo

Mont d'Abba-Garima

Col de M6gab

Honzar

Gdralta (escarpement du plateau a gauche)

Eglise de Saint-Gabriel pics Adwa

— de Saint— Michel —
Mon observaloire

Mont Damo^tililu (inaccessible)

Eglise Modh'ania'lam dans Adwa

Tour de Fremona

18
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:>,$ avril ,
a Ailvva.

Mont Damogalila (partie la plus elevee du dome) ifyo" 16 o'
1

jg juiti ,
a Doysa.

Mont Awger »79 19 58

Adige-Tahwile i83 3 i3

Mont Gwal-IIatze 184 aS o

Monkorkwar-Walta i85 7 i3

Hayle-Zenda (
un bord du plateau)

180' 6 43

—
(
l'autre bord

) 1K7 18 i3

Zohodaga 191 9 4 °

Daba-Yasious
( pic) 191 4" '"

Tsanno 192 6 10

Omba-asay 19^ 53 28

Samayata (dome) 196 8 i3

Gouraho
( pic) 200 47 i3

Dark'akwo 201 o i3

Gounya (
milieu du plateau )

201 1 3 10

Beyto 202 1 i3

Mont Saloda 202 53 28

— Sjna 2o3 in 43

Gaclia-Werk' 204 2 o

Pic pies May-Zagra 214 27 o

Abouna Pentelewon
( pic) 210 2 10

Mont Kochat' (enAgame) 162 45 10

Tous les azimuths ci-dessus ont ete deduits de rele-

vements des Lords du soloil pris le matin ou le soir

pres du premier vertical. La lunette d'epreuve en Las

du theodolite a ete souvent consultee pendant chaque
tour d'horizon , pour m'assurer que l'instrument n'a-

vait pas ete derange. Malgre le soin que j'ai pris d'ail-

leurs de Lien veiller au niveau , il y a des differences

enlre les azimuths .des memos oLjets oLservtis a des

jours d'intervalle, et qui vont quelquefois jusqu'a 4 mi-
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Dutes. Ces incertitudes provimncnt en grande partie

du manque de signaux. II s'ensuil de celte remarque

que les secondes nc sont ecrites que comme un resul-

tat de calcul , et nullement avec la pretention d'une

exactitude que dans ma maniere d'opercr il elait im-

possible d'alteindrc.

La nomenclature des points eloignes m'a donne

plus de peine que tout le reste de ce travail. Pcu de

gens pouvaicnl ou voulaient me salistaire sur ce point :

les croquis du galbe des montagnes mis a cote de cha-

que nom ne suffisait plus des que j'avais change de

station, et j'ai lieu de craindre que quelques unes des

montagnes n'aient ete prises pour d'autres par lesper-

sonnes qui me les nommaient. Quant aux noms eux-

memes, je les ai fait presque tous ecrire par un scribe

abvssin . plus accoutume que je ne lc suis aux sons

de son langage; mais le temps me manquant pour ve-

rifier cette synonymie , je me suis ici conlente de

transcrire provisoirement les noms tels que je les en-

tendais, et avec la certitude qu'ils peuvent ainsi etre

reconnus par les habitants du pays.

J'ai aussi observe des azimuths a D^khono , a Afla

pres les mines d'Adulis, a Moussawwa', a May K'aniii, a

Balasa , au mont Bork'ak'o , a Tilatok'ene sur la rive

droite du Tiikaze , a Ommi Il'armaz et a Ona Dok'o

pres Goura'. Quand le ciel etait couvcrt, j'ai pris des

angles a des points connus , toujours avec le theodo-

lite, comme au plateau de Gounya, a celui de Mdhira,

et au couvent de Bizen. Je vous enverrai ces angles re-

duits, ainsi que les azimuths, dfes que j'aurai pu les

calculer.

Mes observations baromelriques ont el6 failcs avec

un instrument qui m'a cle rfonnr par M. Laqufaule ,
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capitaine du genie a Strasbourg. Compare avoc soin

a l'etalon tie I'Observatoire royal, ce barometre n'a

pas offeii d'erreur appreciable. L'indication de mes

thermometres n'a pas ele corrigee des erreurs de gra-

duation
, ties faibles a la verite. On sera malheureuse-

raenl reduit a adopter une bypolbese pour la pression

de l'air an niveau de la mer Rouge, car les circonslan-

ces dans lesquelles je me suis trouve place ne m'ont

pas permis d'avoir des observations correspondantes.

OBSERVATIONS DU BAROMETRE, ETC.
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jours transporter un barometre vide avec la presque
certitude que l'erreur constante ne depassera pas un

demi-millimetre.

Lc vi avnl
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metres. L'erreur serait done egale 322 metres , ce qui

est bien au-dessous de 86 metres, indiquescomme er-

reur probable par la table de M. Cbazallon.

Avec les elements donnes ci-dessus, j'al trouve, pour
bauteur du mont Samayata au-dessus d'Adwa 1177

metres, ou 3 1 5 1 metres au-dessus de l'Ocean. Sa dis-

tance d'Adwa serait 10507 metres. La double distance

zenilhale de ce mont, vu d'Adwa, etait i35° 7' 20";

celle du mont Il'ota est 172 11' 16". 5, et celle du

mont Damogalila est 17^' 1' 5o". Ces angles permet-
tent de calculer les hauteurs absolues de ces deux der-

nieres sommiles. J'ai d'ailleurs observe les distances

zenilbales de toutes les montagnes dont je vous donne

les azimuths; mais le grand nombre de chiffres a

transcrire, el la crainte de ne pouvoir faire partir cette

lettre avant le commencement du blocus d'Alexandrie,

m'a engage a les supprimer.

Je vous prierai de montrer ma lettre a M. Beau-

temps Beaupre, et de lui dire que j'ai fait tout ce qui
etait en mon pouvoir pour mettre a profit l'exem-

plaire de la Geodesie de M. Begat, que le savant doyen
des hydrographes francais me fit donner par M. le

vice-amiral Halgan , le jour meme ou j'allais quitter

Paris pour me rendre en Abyssinie. Je voudrais aussi

dire a notre modeste et zele collegue M. Daussy, qui

eut la bonte il y a bien des annees de m'enseigner la

pratique des instruments d'astronomie, que j'avais pre-

pare pour lui une petite lisle des occultations que j'ai ob-

servers a Adwa ; mais que, dans la crainte d'empieter
sur son peu de loisirs , je me propose de les envoyer a

M. Schumaciier pour les faire insererdans lesAstrono-

mische nacbricblen. Me serait il permis neaninoins de

demander a mon professeur d'autrefois les details de la
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methods proposee parM. Slruve pour observer la longi-

tude au cercle repetiteur par des distances zenilbales de

la lime etd'une etoilevoisinePcar selon le sage precepte

de M. Daussv, le calcul immediut des observations peut

seul en monlrer les erreurs. D'ailleurs les occullations

sunt rares; lesdislances lunaires, bonnes comine don-

nant des limites, me contentent peu comme exactitude,

et la lunette rneridienne que j'ai transports a grands

frais en Abyssinie m'a ete inutile a cause du bris de

ses niveaux inal installes.

Pour ce qui regarde celte leltre, je crois que sous

votre patronage elle pourrait figurer dans le Bulletin

de Ja Sociele de geograpbie. Je me conlie d'ailleurs en

cela au soin genereux que vous prenez toujours a veiller

a la reputation d'un voyageur absent.

Votre devoue et affectueux confrere ,

Antoine d'Abbadie.

P. S. Vous aurez recu depuis long-temps mon n°'2,date

d'Alexandrie, etquicontenait seulement quelquesmols

de recommandation pour le manuscrit de M. Ddfay.

J'ecris aujourd'bui (i3 octobre) a M. Jomard.M. Rocher

lui donneracette lettre que je vous prie d'annoncer a

notre zele collegue. M. Rocber vous portera des details

fort inleressants sur le Chawa, ou il a decouvert plu-

sicurs sources d'eau bouillanle et un volcan encore

fumant. 11 a aussi visite les sources de I'Awacbe, et pris

des renseignements fort curieux sur son emboiicbure ,

ou plulot sur le lac sans issue ou il se termine.
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Recherches sur I'histoire et Vorisine des Foulahs ou

Fellans , par M. Gust ave d'Eicuthal.

La nation des Foulahs est repandue dans la region

nord-ouesl de l'Afrique, depuis les rivages de la Sene-

gambie a l'ouesl, jusqu'au Bornou et au Mandara a

Test; depuis le grand desert au nord, jusqu'aux mon-

tagnesdeKong ou de la Guinee au midi. Ce territoire

est un vaste quadrilatere, d'une longueur moyenne de

28 , et d'une largeur moyenne de 7", ce qui, sous

cette latitude, represente par consequent une sur-

face d'a peu pres 700,000 milles geographiques, envi-

ron la io e

parlie de 1'Afrique, et le quart de l'Europe.

Jusqu'au commencement de ce siecle les Foulahs

n'elaient connus que dans la Senegambie, ou on les

designait aussisous lesnoms de Poules, Peuls, Pholeys
xi\. isovkmbtif.. 1 17
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et meme Foulcs (i) . Plus tard les voyageurs les out

retrouves sous les noms de Fellatahs, Fellans, Foula-

nies, dans le bassin du Niger et dans le Haoussa jus-

qu'au Bornou.

Dans la vastc region qu'ils babitent
, les Foulabs,

jusqu'a une epoque assez recenle, avaient vecu disse-

mbles en tribus on en families au milieu des pcuples

noirs, ayant peu de relations cnliv eux, et ties pen

aussi avec leurs voisins, uniqucment occupes de l'edu-

cation des troupeaux et particulitremenl du gros be-

tail, vivant dans des cabanes de feuillage, et changeant

de demeure suivant le coins des saisons et les neces-

sity du paturage. Depuis un ou deux siecles cepen-

dant, un assez grand nombre de tribus se sont fixees,

ont fonde des Flats ou l'islamisme est professe avec

une grande rigucur; a la fin du dernier siecle, on a vu

s'elever dans le Ilaoussa un empire fellan, dont les

progres rapides menacent d'envabir bientot la region

nord-ouest de l'Afrique tout enliere.

L'apparition de ce people singulier a vivement

frappe tous ceux qui s'occupent d'une maniere serieuse

de l'hisloire et de 1'avenir de l'Afrique. Nous avons,

nous-meme, dans un des numeros de ce Bulletin

(Janvier 1 858, p. 5<j\ rapporle It s reflexions remarqua-

bles que lancien consul americain a Alger, M. Hodg-

son, a presentees surce sujet, et qui remontent a l'an-

nee 1829.

a De toules les nations de l'Afrique centrale, dit

M. Hodgson, qui ont ete decriles par le capitaine Glap-

perton, celle des Fellatabs est regardce comme la plus

(
1
)

Funic >>ii Foiita parait le mot generiqme qui designe Us coutrecc

occupeespar lc> Fotilahs; aitbi Fouta-toro, Foutu Djillon. etc.
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remarquable. La relation tie son premier voyage au

Soudan represente ce people comme habitant le pays

des Negres; rnais differant d'eux essentiellement sous

les rapports physiques, lis out les cheveux lisses, le

nez assez releve; les parietaux ne sonl pas aussi coin-

primes que ceux des Negres, et leur front est mcins

arque. La couleur de leur peau est dun bronze clair.

lis sonl une race de guerriers pasteurs, et dans one

courte periode de temps, ils ont subjugue une por-

tion etendue du Soudan. Ils sont connus sur lesbords

du Senegal et de la Gambie, sous les noms de Foulahs

et de Poules.

»I1 est probable que les Fellatahs erigeront un vasle

empire dans le Soudan, et Finfluence que cette nation

peut exercer dans la grande question de la civilisation

africaine lui donne une importance remarquable. Si

le sultan Bello pouvait elre amene a abolir l'escla-

vage, on aurait trouve le moyen le plus efficace pour
arriver a son entiere suppression. L'exemple d'un si

grand empire, on la menace de son chef, arrelerait

certainement la cruelle cupidile ou la barbarie des

plus i'aibles tribus qui sont sur les cotes. Un tel evene-

menl amenerait une grande revolution dans le com-
merce de ces contrees, et les arts de la civilisation

pourraient etre promptement adoptes. »

Le travail de M. d'Eichthal a ete concu sous Inspira-
tion d'une pensee semblable. Lne premiere partie ren-

ferme tous les renseignements que fournissent les

voyageurs sur la distribution des peuplades foulahs

dans la region nord-ouest de l'Afrique, et sur les prin-

cipaux faits connus de leur histoire. — Dans une se-

conde partie l'auleur a rassemble ce que les vovageurs

nous font connaitre des caracleres gi'neriques de ce

17-
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penpie,
et a I'aide de cos caracteres el de l'elude de

leur langue, il a chcrchc a determiner leur origine. II

est arrive ainsiaun resultataussiremarquable qu'inal-

tendu, puisqu'il a trouve que cos peuples, classes jus-

qu'ici parmiles negres, malgre la difference des carac-

teres typiques qui les en distinguent, appartiennent,

par la langue au moins, au groupe des races brunalres

del'archipel Indien, races donl on avaitdeja reconnu la

presence dans la population de Madagascar.

Le memoire de M. Gustave d'Eichthal se termine

par le resume suivanl, dont la societe a enlendu la

lecture.

«[Nous devons maintenant passer rapidement en re-

vue les principaux resultals auxquels nous ont conduit

nos recherches sur les Fellans.

» LesPeuls, Pouls, Foulahs, Foules, Foulanies , Fel-

lans, Fellatahs, Feletins (car on leur donne egalement

ces differents noms qui sont les formes diverses d'un

meme radical), lorsqu'ils ont conserve dans leur purete

originelle les traits caracteristiques de leur nation,

sont une race parfaitementdistincte de celle ties negres.

Chez eux la peau presenteune coloration que lesauteurs

appellent, lantot rougeatre, lantot olivalre, quelque-

fois bronzee ouseulement basancc, mais jamais noire.

Les cheveux sont longs, lisses, soyeux. Le tour de la fi-

gure est ovale, le nez est long el arque. La tai lie est

elevee et svelte, la demarche est legere et noble. Les

extremites des membres sont fines et petites. Rien

n'est plus oppose que ces divers caracteres a la consti-

tution physique du negre.

» Sous le rapport moral le constraste n'est pas inoin-

dre. Le Foulah possede a un haul degre le sentiment

de la dignile personnelle, le besoin et la faculty du
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commandement. II est tres susceptible d'enthousiasme

religieux. Aussi, excitees par le double mobile de 1'am-

bition et du fanatisme, les peuplades fellanes ont com-

mence des long-temps a sortir de leurs forels pour
fonder des etats independants et propager l'islamisme

au milieu des populations negres; vers la fin du der-

nier siecle, guidees par unguerrier prophete, elles ont

eleve un vaste empire dans le nord*ouest de l'Afrique.

» Leurindustrie, leur agriculture, sonl tres superieu-
res a celles des Negres. Seuls, entre lous les peuples
de la region qu'ils habitent, ils sont pasteurs et no-

mades.

» Ces caracteres etablissent entre les Fellans et les

Negres une difference de race manifest. L'etude de

leur langue confirme ce resultat, et permet de soulever

au moins en partie le voile qui couvre leur origine.

» La langue des Fellans presente des affinites aussi

uombreuses que certaines avec le groupe des langues
de la Malaisie ou arehipel Indien (1); elle rattache les

Foulabs a la race coloree, souche des races brunalres

actuelles, qui parait avoir, dans des temps fort anciens,

envahi et civilise 1'arehipel; race dont on avait d'ail-

(1) Sur 161 mots t'oulahs (correspondents a 1 13 mots francos, et dont

48 par consequent sont des synonymes), 87 se retrouvenl dans un ou plu-

sieurs dialectes de I'arrhipel 011 dims celui de Madagascar.

Pour 65 la similitude approche de 1'identite; pour les aulres elle n'est

que probable.

Voici queiques uns des mots dont la similitude est frappantc :

Foulnk.
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leurs deja reconnu les traces jusque dans la population

de Madagascar. Par lesMalaisiens, les Fellans se rolient

aussi a la Polynesie proprcmonl dite, qui scmble avoir

ete le principal berceau des races dominantes de l'ar-

chipel Indien ; mais ils ne prescntent cependant avec

cette region aucune aflinite particuliere j
ils n'en deri-

vent que par l'interniediaire de 1'areb.ipel; e\idem-

ment c'est a la famille malaisienne, que leur race, ou

du moins leur langue appartient, non point a la famille

polynesienne.

» On peut appliquer d'une maniere generale a la lan-

gue foulab, dans ses rapports avec la Malaisie, l'obser-

F.iloa.
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vation si remarquable que Crawfurd a faile sur la

langue de Madagascar : qu'elle n'a d'allinite exclusive

avec aucune des langues vivanles do l'archipel, et que

sa formation remonte a un etat de choses fort ancien

et totalement different de celui qui existe aujourd'bui.

» Cependant cette observation ne s'applique pas a

la langue foulah d'une maniere absolue. Elle ofl're avec

la langue de Java en particulier un assez grand nom-

bre d'analogies speciales. Elle porte l'empreinte des

communications qui ont eu lieu enlre cette ile et le

monde Sanscrit, quel qu'il ail pu elre; elle conlient un

certain nombre de mots sanserifs qui semblent pres-

que tous y avoir ete introduits par l'intermediaire du

kawi , l'ancienne langue bicratique de Java. Deux an-

ties monuments ties importanls du contact direct ou

indirect des Foulabs avec I'lntle sunt les nombreux

troupeaux de bceufs indiens (zebus) et la monnaie de

Cauris, qui semblent avoir ete introduits par eux dans

l'Afrique occidentale; car on ne les trouve pas dans

cetle region en debors des limites de leur residence.

» Rien ne nous apprend comment les Foulabs passe-

rent de l'arcbipel en Afrique. On pent conjecturer

seulement que leur migration ful liee a celle des Ma-

laisiens de Madagascar, ou bien qii'ils se trouverent

plus lard en rapport avec cette de ; car ils ont dans

leur langue un certain nombre de mots qui appartien-

nent d'une maniere exclusive au langage de Mada-

gascar.

» Leurs premieres stations dans l'Afrique orientale

paraissent avoir ete l'ile de Meroe , ou se retrouvent

encore des noms de lieux foulabs; puis le Ddr-four,

litteralemcnt la contree des Four, qui lienl deux son
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mun (Four pour Foul), et donl la langue conserve en-

core des traces certaines de leur presence.

» La comparaison de la langue des Ponies, Foulahs,

avec les langues de l'archipel ludien , nous donne

aussi l'explicalion de leur nora nalional : Foulak

dans le dialecte de Rolli ,
Foutch dans celui de Mada-

gascar ,
Poutr/i dans le malais et le javanais, vculent

dire blanc. Le nom de Pout, Foulah
, Pout, fut done

I'appellation que les .Malaisiens arrives en Afrlque se

donnerent eux memes pour se distinguer des peuples

noirs. Nous avons vu quelle importance ils altachent

aujourd'hui meme a la tradition qui les affilic a la race

blanche, et avec quel soin ils se sont long-temps effor-

ces et s'eflbrcent encore de conserver leur race pure

du melange de la race noire.

» Seule entre tous les anciens monuments historiques,

la'Genese semble avoir garde la trace de 1'existence

des Foulahs. Nous a\ons dit qu'ils etaient probable-

ment le meme people que le tableau ethnologique

de la Genese place a la suite de Kousch et de Mes-

raim, sous le nom de Foul ou Pout.

» Tandis que la comparaison des langues revele une

grande affinity entre les Foulahs et les populations

malaisiennes, il est remarquable que la comparaison
des caractercs physiques semble indiquer, au con-

traire , une ties grande difference entre ces races.

» Le type generique des Malaisiens, s'il est conforme

au portrait que deux grands observateurs , Raffles et

Crawfurd, nous out donne des populations de Java, est

tout-a-fait different de celui que les voyageurs s'accor-

dent a representor comme apparlenant a la race fou-

lah. Le premier se rapporte a celui qui, sous le nom
de tvpe mongol , se retrouve plus on moins die/, les
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peuples de l'Asie orientale; le second se distingue par

des caracteres tout opposes, par trois surtout, qui

sont d'une grande importance: une taille svelte et ele-

vee, une tete ovale avec des traits longs et un nez

aquilin, des extretnites fines et petites.

» Mais les observations que nouspossedons surle type

physique malaisien sont trop peu completes et trop

pen concordantes pour qu'elles puissent servir de base

a une opinion definitive.

» Tels sont dans leurs points principaux les resultats

de nos recherches; ils inleressent les sciences de l'eth-

nologie et de l'histoire ; ils fournissent des documents

utiles pour les entreprises que l'activite europeenne

dirige inaintenant vers l'Afrique.

» Au point de vue ethnologique, ils permetlent de se-

parer deux races que jusqu'ici on avait loujours plus

ou moins confondues, et de rectifier l'erreur qui faisait

atlribuer a la race noire, en bien comme en mal , des

caracleres etdes actes etrangers a sa nature. Pour n'en

citerqu'un exemple, mais unexemple frappant, je rap-

pellerai seulement que Job Ben Salomon, cet esclave

africain qui, transports en Amerique et de la en An-

gleterre, se fit admirer de tous ceux qui le connurent

par la fierte de son caractere, l'energie de son fana-

lisme religieux et 1'etendue de son intelligence; Ben

Salomon , dis-je , qui a ele cite comme un modele de

ce que peut produire la race negre, n'appartenait ce-

pendant pas a cette race; il etait Foulah (1).

»Nous savons aussi maintenant qu'ils ne sont pas

des negres ces pasleurs fanatiques qui , a la fin du

(i) Voyez Menwires de Ben Salomon', Walkenaer, Histoire gendrale

des en) ages t
I. 1 V. p. i .
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siecle dernier
,
sortircnt de leurs forets pour fonder

par la conquole, au nom do Mahomet, le vaste empire
do Sakatou. Deja lies auxMalaisiens par tant d'affmilcs,

cos fiers envahisseors se rapprochent d'eux en ce point

encore, qu'iU out ete comme eux dans leur region les

propagateurs de l'islamisme, et qu'ils ont subjugue et

opprime les noirs de l'Afrique , de meme que les Ma-

laisiens ont subjugue et opprime les noirs de l'U-

ceanie.

» Sous le rapport historique , nos recherches prou-
vent qu'a une epoque anterieure a toutes les traditions

bisloriques, il y a eu des migrations de peoples et

peut-etre des commotions politiques qui se sont eten-

dues enlre des points fort eloignes du globe et ont mis

en presence des races que Ton croyait avoir vecu eler-

nellement separees.

» Enfin il est certain qu'aujourd'hui,ou dans un ave-

nir Ires rapproche , les Foulahs doivent occuper leur

place dans l'hisloirc conlcmporaine. lis paraissent

destines a concourir a un des evenements les plus im-

portants tie notre epoque , 1'abolition ou lout au

inoins la modilicalion de l'esclavage au sein memo
des peuples negres de l'Afrique. Quelles que soient

les violences et les devastations dont leurs conquetes

sont accompagnees , puisqu'ils se sont faits les mis-

sionnaires de l'islamisme, et que, pour les individus

musulmans , cette religion supprime l'esclavage en

droit, el le reduit en fait a une domesticite Ires

douce , le resultat naturel de leurs progres doit etre ,

au boutde quelque lemps, de faire disparaltre l'escla-

vage du milieu des peuples qu'ils auront subjugues et

convertis, ou Ionian moins d'en allenuer le caraclere.

Celtc abolition de l'esclavage a I'igard des musulmans
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est un precepte si tormel de 1'islamisme, que, d'apres

le temoignage de Denham, quelques princes negres,

moins zeles croyants que les Foulahs , evilent de con-

vertir leurs voisins, pour ne pas perdre le benefice que
leur procure le commerce des esclaves enleves chez ces

nalions.

s D'ailleurs les Foulahs eux-memes sentent qu'il y

a pour eux, dans ce role d'emancipateurs, une force

et un devoir. Nous avons vu qu'une des maximes

constantes de leur politique, semblable a celle qui,

chez les Romains, les Grecs et les Hebreux , fonda

les asiles , est de cr£er des villes dans lesquelles ils ac-

cordent la liberte a tous les esclaves fugilifs , pourvu

qu'ils professent ou adoptent l'islamisme.

» On sait que le sultan Bello, cedant aux sollicitations

de Clapperton , s'engagea , dans sa lettre au roi d'An-

gleterre, a defendre a ses marchancls de porter des es-

claves sur la cote de Guinee. Sans doute l'engagement

n'etait pas tres serieux; mais e'etait deja beaucoup

que Bello eut pu croire qu'il etait de bonne politique

d'y souscrire. La nouvelle expedition que l'Angleterre

organise en ce moment pour explorer le Niger et pour

developper par la fondation d'etablissements perma-
nents la civilisation de cette partie de l'Afrique; cette

expedition, dis-je, va mettre les Anglais definitivement

en contact avec les Fellans de l'empire de Sakatou, et

notre temps verra sans doute s'accomplir l'oeuvre ebau-

chee par Clapperton. »
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Suite de VApercu general de FAbyssiniepar M. Lbfebv&b,

of'ficier de la marine royale.

CHANGALLA.

Le mot changalla veut dire en elhiopien sauvage

noir. Aussi Ion designe sous ce nom loules les pcxpula-

lions de cette couleur qui appartiennent a la race ne-

gre , et il est remarquable que les Choho et quelques

autres peoples dont le teint est souvent aussi fonce

que celui des Caffres, ne sont pas appeles par les Abys-

sins du nom de negre.

Laissant ici les Changalla du sud et de l'ouest, je

me bornerai a donner quelques details sur coux qui,

venant du nord, se sont introduits dans les pays cbre-

tiens en venant vivre pendant la saison seche le long

des rivieres pres desquelles les Abyssins evitentde pla-

cer des maisons, a cause des fievres intenniltentes

auxquelles on est expose pendant unmois apres la sai-

son des pluies.

C'est surtout sur les bords du Taccaze et dans la

province du Cliire que Ton rencontre le plus souvent

les Changalla. Aussi les caravanes veillent-elles avec

soin lorsqu'elles s'approchent de cette riviere ou elles

s'attendenl a rencontrer des ennemis acharneset pres-

que invisibles; car ilsont 1'habitude de se couvrir d'une

toile dont la salele peut faire confondre sa couleur

avec I'ecorce des arbres ou avec les broussailles. Ms

se placent en embuscade et altaquent par surprise ; ce-

pendant lorsqu'ils sont decouverls, ils ne reculent

jamais et combattenl jusqu'a la dorni6re extremite , ne

sachanl pas demander grace , etrecevanl la moil avec
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un ricanement qui leur est habitueJ pendant la duree

de la lutte.

Leur lance differe de celle des Abyssins en ce

qu'elle est dentelee, ce qui rend ses blessures plus

dangereuses; elle est aussi moins longue et peut etre

mieux balancee. Leur bouclier est rond, mais fort pe-

tit, tandis que celui des cbretiens a environ 2 pieds de

diametre.

Les Changalla du Taccaze ont la tete extremement

petite, le front etroit , Tangle facial aigu , les oreilles

rondes , les levres pendantes , les yeux saillants , les

narines larges, et la racine du nez plate ,• mais si leur

tete est disgracieuse , les autres proportions du corps
sont belles et pleines de regularite. lis n'ont pas comme
certaines races noires les jambes greles, cagneuses ,

depourvues de la saillie des muscles du mollet, et ter-

minees par une exageration de la longueur du calca-

neum.

Pendant la saison secbe , ils vivent de chasse et de

peche , et quelquefois meme de rapine. A cette epo-

que.leurs femmes ensemencent quelques terres ou elles

recoltent du mais et quelques cereales dont la famille

se nourrit pendant les pluies. Sur ces terres, qui sont

au nord du Cbire , les Changalla ont des cabanes oil

ils passent 1'biver avec leurs families, et il parait que
ce people cruel avec ses ennemis et avide de vengeance
a des mceurs interieures trfes douces.

Avant de parler des mceurs des Chretiens qui for-

ment la partie la plus nombreuse el la plus interes-

sante de l'Abyssinie , je vais dire quelques mots des

populations du Samhar, ou autrement dit des popula-
tions qui habitent le littoral de la mer Rouge.

11 y a aussi sur cette bordure plusieurs races, piu-
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sieqra gOuverneineals et des nueurs lies variees. Au

dire de Ions les voyageurs, elles sontcomposees d'hom-

mes feroces et sftnguinaires aveclesquels il est difficile

d'enlrer en bonnes relations. On les depeinl comma
etant incapables de reconnaissance et d'amilie. Je ne

sais si en tout cela elles ont ele bien pigees , nu.is }e

suis sur qu'elles l'ont ele par des hommes qui ne s'e-

taient pas trouvds dansde bonnes conditions pour cela.

En eflet, la difference de noire couleur et de nos

mceurs , i'idee qu'ont fait nailre quelques imprudenls

voyageurs de nos inepuisables ricliesses predisposent

contre nous et excitent toutes les mauvaises passions.

II n'est pas etonnant qu'un noir qui voit un etre de

la race blanche s buinilier en lui offrant des presents

pourobtenir le passage sur son territoire prenne la plus

triste idee de l'energie de son caraclere ; de plus, le

considerant par le fait de son emigration conime un

honirae dont le pays ne produit ni bestiaux ni palura-

ges, mais seulementde l'or on de 1'argent, il cherche

a le voler, conime une espece de compensation de

riiospitalile qu'il lui ofl're pour l'empecher de mourir

de faim.

J'ai souvent rencontre dans mes voyages des gens

qui m'exprimaient cette pensee, et me plaignaicnt d'a-

voir un pays que j'etais oblige de quitter pour vivre.

La premiere population que j'ai ete a meme d'ob-

server sur la cote d'Abyssinie est celle des Chobo , pe-

tite peuplade qui s'etend depuis Arkiko ou Dokbono

jusqu'a la cbaine du Tarenla , occupant en largeur un

petit espace de terrain.

Le peuple chobo est divise en plusieurs tribus au

nombre des<{uelles on distingue comnie la plus lorle

et la plus guerri&re celle des Hazorlas.
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L'on cite ensuile les Ollalo.

Erar-Gade,

Tataye-Tobo ,

Ivilo ,

Berirga ,

Moto-Saela ,

Hadoren-Elif.

Effana, a i" 1/2 d'Efif,

Dima ,

Debara,

Eliatif. Ici est une grande

riviere qui vient de la tribu de Gouchou.

Les Choho ont le teint plus noir que les Abyssins ;

mais leurs cbeveux sont lisses et soyeux. lis sont sou-

pies et agiles; leurs proportions sont pleines d'barmo-

nie et leurs contours tres delicats; mais ils sont pen

musculeux.

Gracieux , adroits et spirituels, ils sont en meme

temps paresseux , menleurs et sans bravoure morale,

Ils n'osent pas comme nous, par exemple , a I'aide

d'un sentiment d'honneur ou de devouement, affion-

ter un peril certain, mais ils savent se montrer intre-

pides contre un danger que leur adresse sut'fit a eluder.

Ainsi, ils ne fuiront pas l'attaque d'un lion qu'ils out

la certitude de vaincre ; mais ils redouleront Farme a

feu dont aucune babilete ne pdurrait les garantir.

C'est a la maniere dont les Cbobo chargent leurs

cbameaux et lesconduisent, a l'aisance qu'ils apportent
dans toules leurs actions que Ton peut reconnaitre

leur adresse; c'est aussi dans leur conversation que

perce leur intelligence; mais leur Industrie est tres

bornee , ce que Ton peut attribuer a leur peu de he-

soins et a Petal de vie erranle qu'ils sont obliges de
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menerdans un pays aride et sans produits. Leurs trou-

peaux font lour seule richesse, et ils sonl obliges de

tirer de la province du Tigre ce qui sert a former le

complement de leur nourrilure. II y a non loin de

Messoah quelques jardins cultives par eux; mais ils

sont en petit nombre ,
el tout l'art de cette culture

consiste a arroser les terrains sans prendre d'autres

soins.

Leurs babilations, basses etmal distributes, sont con-

struites avec des branches d'arbres et recouvertes en

paille. L'amcublemenl, dont une partie consiste en us-

tensiles de cuisine, est ache16 a Messoah, et ils fabri-

quent eux-memes l'autre partie, qui se compose d'ou-

tres, dont les unes servent a renfermer les vetements,

tandis que les autres contiennent les provisions ou bien

servent pour porter l'eau. Ils font aussi de petites cor-

beilles pour le pain et des vases en jonc qui servent

pour contenir le lait et l'eau ; mais eux seuls peuvent

boire dans ces vases, qu'ils ont la detestable habitude

de fumer, ce qui communique necessairement un mau-

vais gout aux liqueurs qu'ils contiennent. Ils poussent

la passion de l'odeur de fumee a un tel point qu'ils

parfument ainsi certains vetements de laine dont ils se

servent lorsqu'ils vont habiter le pays haul voisin du

Tigre a l'epoque de la secherese dans le Samhar. Ces

vetements, suspenclus pendant long-temps au-dessus

d'un Feu enlrelenu avec du hois vert et des feuilles qui

ne sont pas tres seches, prennent bientot une odeur

qu'il est difficile de rendre faute de mot propre pour

un point de comparaison.

Le costume des hommes, qui consisle en une simple

loile dans laquelle ils se drapent, n'a pas de caraclere

qui le distingue des autres peuples dans 1'enfance do
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la civilisation; mais celui des femmes est |)Ius digne tie

remarque. Un tablier en cuir faisant le tour du corps el

descendant jusqu'aux genoux forme la premiers partie

du vetement, qui est complete par une peau de chevre

dont deux coins pris sur un cole sont lies par un cordon

de cuir, tandis que le cote oppose est taille en lanieres

qui pendent sur le dos et les epaules lorsque le vete-

ment a ete passe autour du cou.

Tous ceux qui ont vu des dessins represeutant les

Pal} cares peuvent aisement se faire une idee de la ma-

niere dont celte peau se trouve jetee sur les epaules.

II faut ajouter pour terminer la description , que le

tablier ainsi que la peau de chevre sont ornes de coquil-

lages et de grains de verroterie , que Ton fixe avec

beaucoup de gout, de maniere a former des dessins

varies.

Les jeunes filles des Choho sont ordinairement jolies

et bien faites; mais l'habitude de porter des leur en-

fance de lourds fardeaux , les longues marches atfx-

quelles on les soumet et les privations de tout genre

leur lout perdre de bonne Ueure leur beaule.

L'habitude qu'elles ont du travail et la pauvrete de

leur pays les font rechercher comme domestiques par
les chreliens de la province du Tigre. On les emploie

generalement a moudre le ble, au moyen d'un rouleau

et d'une pierre disposee absolumenl de la meme ma-

niere que les pierres qui servent a la fabrication du

cbocolat. Elles vont aussi cbercher de 1'eau et couper
le bois dans des taillis quelquefois eloignes; et Ton

peut a peine comprendre que des corps qui paraissent

greles et delicals soient susceplibles de transporter les

lourdes charges qu'elles prennent dans un pays de

monlagnes, ou l'Europeen, libre de tout poids, a quel-

XIII. NOVBMBRU. 2. 1 8
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quelois de la peine a gravir les pentes rudes et escar-

pees qu'il rencontre a ehaque instant.

Si les jeunes lilies des Cliolio sont rechercbees

comme domesliqui'S par les mcnngeres d'Abyssinie,

ce n'esl pas seulemenl du a leurs excellentes habitudes

de travail , niais aussi a la ehasteie qui les distingue

essentielleinrnt des domestiques chreliennes, beau-

coup moins severes sur les principes du devoir, en

meme temps que plus exigeanles pour les salaires.

Les Choho ont pour amies la lance el le bouelier;

il y en a , rnais en petit nombre , qui ont le couteau

recourbe des habitants du Tigre ; mais presque aucun

d'eux ne possede un fusil , a l'exceplion des soldals du

naib d"Arkiko. On concoit alms sans peine pourquoi

cetle population est si facilement soumise aux volon-

tes et aux exlorsions du naib, qui, d'accord avec le

gouveini ur lure de 1'ile de Messoali , exige d'eux une

grande partie du salaire accorde par les caravanes

pour la location des cbameaux et des mules.

II serait cependant facile aux Choho de prendre

rang parmi les peuples guerriers, car il n'existe pas

dans toule l'Abyssinie d'hommes plus babilcs a ma-

nier la lance , et qui soient a la fois plus sobres et plus

agiles. Leur danse guerriereest eminemmenl martiale,

et le cliant par lequel ils se preparent au combat est

simple en meme lemps qu'energique

La religion des Choho est 1'islamisme ; ils en suivent

assez scrupuleusement les preceptes exlerieurs, et leurs

ceremonies principals , c'esl-a dire celles qui suivent

la naissance , celles du manage, et enfin celles qui

ont lieu apres la mort, sont les memes chez eux que

chez les Arabes.

lis ont pour leurs prieros une coutume qui nVsl
|
as
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adoptee par les Arabes , mais que Ton rencontre en

Syrie , ou les musulmans se trouvent comme en Abvs-

sinie fort sonvent meles aux chre liens ; cette cou-

tume consiste a reciter leurs liymnos a voix haute.

J'ai deja parle des Tallals, nation voisine des Cho-

ho
, que Ton peut aussi eonsiderer comme faisanl

partie de la division du Samliar; mais je suis oblige

de negiiger une foule d'autres peuples que Ton pent

comprendre sons cette division, et dont les mceurs et

le langage sont differenls les uns des antres : je remct-

trai les renseignements qui les concernent a un autre

numero , pour aborder maintenant les details qui ron-

cernent les Chretiens.

Chretiens. — Abyssinic.

II existe de grandes dissemblances dans les physio-

nomies des chretiens d'Abyssinie.

Issus de plusienrs races qui se sont melangees , il

est difficile d'etablir des caraclferes generaux; cepcn-

dant je vais m'efforcer de donner les types qui sont les

pluscommuns, en me transportant successivement vers

les emplacements qui , a des epoques differentes, ont

servi de centre de civilisation.

Je crois que ces centres ou foyers de civilisation sont

au nombre de trois ; el si Ton juge en interrogeanl les

monuments, c'est Axum qui parait avoir ete le plus

ancien , car les obelisques que Ton y trouve remonlent

a une epoque plus reculee que celle des etabli cse-

ments grecs qui se formerent sous J'tolemee Ever-

getes.

Au commencement du christianisme , les arts et

L'industi'ie, en meme temps que la puissance gouver-

18.
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nementale, paraissent s'etre porles vers le sud dans la

province du Lasla. Les admirables eglises taillees dans

le roc que le missionnaire Alvarez compare aux plus

beaux monuments de ce genre que nous ayons en Eu-

rope, font croire qu'a cette epoque la civilisation v

etail assez avamve.

Enfin le troisieme foyer s'etablit plus tard pres du

lac de Tsana a Gondar, qui devint la capitale du

royaume dans les commencements de la lulte terrible

qui s'etablit avec les conquerants galla. II fallul alors

rapprocber le siege du gouvernementdu point menace,

et d'ailleurs la position beureusc de Gondar pour le

commerce avec l'interieur de l'Afrique el la ricbesse

des pavs qui l'enlourent, devaient la placer au pre-

mier rang, lorsque les communications venaient d'etre

fermees avec la mer par les guerres journalieres enlre

les mabomelans et les Chretiens.

Les populations qui , a cause de la conformity de

leur langue avec la Iangue guize , qui est celle des plus

anciennes inscriptions d'Axum , paraissent descendre

de cette civilisation d'Abyssinie qui est la plusancienne

dont nous avons des traces, sont celles qui habitent

les provices de TAmasctn.

Les habitants de I'Amascen ont la tele longue et re-

marquablement etroile pour une race noire, dont le

crane se distingue geneialemenl parlc developpement

en largeur; le nez est long et recourbe , leurs levies

pen epaisses ; leurs yeuxvifs ettailles comme ceux des

Arahes sont souvent enfonces; leur front est preemi-

nent et ne manque pas d'amplcur ; les pommeltes
de la face sont saillanles, leur col elroil; enfin, les

proportions de leur corps sont bien gardees.

Mais leurs eheveux sont crepns, et leur pean, d'un



(
a 77 )

uoir fence, n'a pas la finesse qui caracterise laplupart

des negres.

lis sont braves, agiles et adroits; raais, comme le

reslc des Abvssins, leur Industrie est aujourd'hui

presque nulle. Leurs qualites morales sont l'attache-

menl a leurs amis, et l'ordre qu'ils mellent a remplir

les devoirs de la famille ; mais ils manquent de bonne

i'oi avec les etrangers ; leur avidite est insatiable, el

pour la satisfaire ils sont enclins au vol et au men-

songe.

Je trailerai d'une maniere generale les lois civiles et

les coutumes religieuses qui sont communes a toute

I'Abyssinie. Je passerai maintenant au caractere de

pliysionomie qui distingue les habitants du Lasla.

Ceux que j'ai vus avaient la lete petite, mais bien

faite , le nez droit, le front grec, Tceil indien el le pro-

filouverl. La couleur de leur peau etail moins Ibncee

que celle des autres Chretiens , sans en excepler ceux

de l'Amarah. Le corps etait svelte, le pied et la main

petils.

Les habitants du Lasla passent aujourd'hui pour les

plus braves guerriers et les meilleurs cavaliers de I'A-

byssinie , quoique leur pays soit montagneux. Ils par-

lent a la fois le ligre el 1'amarah; ils sonl intelligents

et vifs; mais ils exercent surtout la subtilile de leur

esprit a inentir avec adresse. Ils manquent de fidelite

a leurs engagements, pecbent du cote de l'ordre dans

leur conduile et sont enclins a l'orgueil et a la colere.

Ils ont sur les habitants de l'Amascen l'avantage de

n'etre ni voleurs ni solliciteurs.

Les habitants qui sont aux environs de Gondar, et

qui forment la population qu'on appelle Amarah, ont

toul-a fait les trails d'une race mulalre, si ce n'est
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qu'ils out en general le nez recourbe el le front plus

de\eloppe que la generality de nos mulalies des colo-

nies europeennes.

Les Amarah out le crane Ires large, l'ofil d'une

beaul.'' remarquable et parfaitemenl place dans son

orbite ,
la face peu developpee par rapport an crane,

les ponnnetles saillantrs, 1'angle facial ouvert, et le

corps bien proporlionne, si ce n'est un deudoppe-

ment un peu exagere des bandies.

lis ont les cbeveux crepus, mais avec de nombrouses

exceptions; leur peau varie de leinte a riniini ; cepen-

dant elle est generalement d'un brun olivatre fonce.

Les Amarab sont les gens les plus gais et les plus

spirituels de l'Abyssinie, mais ils manquent en gene-

ral de Constance dans leurs projets; leur imagination

vive les rend susccptibles d'exaltalion pour le bien,

mais ils se l'nrent facilemcntau vol.

lis sont toujours braves en duel et en public; ils sont

presque toujours letches quanl on ne les voitpas, et ne

luttent jamais contre un danger imminent comme le

font souvent les Cbangalla.

Ils sont vains, el ce del'aul les rend orgueilleux avec

les faibles, et rampants avec les puissanls; mais leur

cceur ne manque pas de sensibilde, el ils sont bospila-

liers. Les femines de 1'Amarab sont induslrieuses et

font en quelque sorle tous les travaux, tandis que

l'bomme se laisse aller a l'iudolence loules les fois

(ju'il ne fait pas la guerre, ou qu'il est assez grand sei-

gneur pour vivre sans cultiver lui-meme son terrain

Lois ilc.s ( 'hretiens abyssins.

L'Abyssinie a
cc-pie" son code criminel sur la loi de
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Moise et surcelle deJustinien.il n'y a pas tie lois rigou-

reuses pour les impurs. Si quelqu'un a un enfant adul-

leiin, il est force de donner a sa mere un boisseau de

ble, et quelquefois 2 dollars par an.

Si quelqu'un donne un coup de baton a un autre,

il doit payer une certaine somme ou subir la peine du

tallion.

Un grand, en 1808, l'rappa !e portier d'Oubie, el il

eutla main couple.

Si quelqu'un tue, il doit payer le prix du sang au

parent ou subir la peine de mort.

Si quelqu'un vole, on lui coupe la jambe; pour cela

on conduit le coupable sur la place du marcbe, le jour

de la venle; on lui attacbe un tambour sur le dos, et

quelqu'un frappe dessus en criant la faute commise.

Ensuileon coupe le pied en desartieulant, puis on l'a-

bandonne sans s'inquieter d'arreter le sang, sans lui

porter aucun secours. Apartir de ce moment ses biens

sont confisques, et il est oblige de vivre d'aumones.

Avant qu'Oubie n'ait organise le pays, lorsque deux

cliouins ou cbefs etaient en diflerend a cause du ble ou

du betail, chacun rassemblait le plus de clients qu'il

pouvait, et se portait vers un endroit favorable. Puis

Ton commencait une longue discussion a la fin de la-

quelle on retburnait chez soi si 1'afFaire s'arranjjeait,

autrement Ton se baltait.

Si le differend est entre deux inferieurs, on va au-

pres d'un bomme age et Ton ecoute son jugement, ou

bien on va a 1'eglise pour juror sur la murailie le si et

le non, ou encore on fait J'excommunicalion entre les

mains du pretre.

On fait presque loujours la justice selon la coutume

juive: quand quelqu'un a fait quelque faute ou qu'on
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le croil coupable, on lie le has tie sa robe a eelui d'un

autre. II est ainsi rendu prisonnier, et s'il proud la

i'uile il est declare coupable, sinon il est conduit devaot

le gouverneur qui decide I'affaire.

On a trouve moyen d'empecber les faux serments

en faisant jurer par la vie da chef, car si apres avoir

fait un tel serment on est pris en faute, on est con-

damne a avoir la languc coupee.

Lois de setvage.

Ln certain nombre de pavsans est assigne a tous les

gouverneurs de province. Sebagadis en avail 8,000.

Ces pavsans recoivent des terrains, el leur maitreleur

donne la sernence et la moitie du produit.

Quelquefois le niaitre d'un terrain donne les beeufs

quidoivent labourer, et recoit un tiers du produit de

la recolte, tandis que le paysan recoit les deux tiers

avec lesquels il doil payer rimpot et seiner l'annee

suivante.

Lorsqu'un bomine a de l'argent et n'a pas de ter-

rain , il s'adresse au maire ou cboum , qui lui alloue

une portion de terrain communal ; lorsqu'il l'a recu ,

il y met des pavsans auquel il lournit des bull's. 11 a

ensuite un quart de la recolte; une moitie reste au

paysan, et le dernier quart revient au cboum qui est

charge de payer l'impot.

Lois stir les impots.

II y a trois especes d'impots; celui du grain, qui

consiste a payer en nature le Sio
c de la recolte : celui

de la toile ou du sel suivanl la production du pays,

qui consiste a payer un certain nombre de morceaux
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dedoile ou de sel proportionne a la fortune qui est es-

timee par un conseil preside par le maire.

Enfia, l'impot des feux; mais celui-ci n'esl pas ge-

neral, et se paie seulement dans quelques provinces

voisines de Gondar. 11 consiste a payer une certaine

somme par cheminee.

Les rapports de la douane completent aveccestrois

impots le revenu de l'Etat.

Industrie.

J'ai deja dit que les eglises modernes elaient con-

slruites par les Felachas; quant aux eglises de Lasta ,

dont les Abyssins altribuent le plan a un de leurs

rois nomme Lalibela, je ri'ai pas assez de renseigne-

menls pour rien affirmer a ce sujet; mais je croirai

dilTicileraent qu'elles soient l'ouvrage d'un peuple qui

aurait conserve si peu de 1'habilete que ces monuments

supposent.

Quant aux maisons des particuliers, elles sont le

plus souvent formees d'un cylindre en pierre , recou-

vert d'un cone en chautne. Vis-a-vis la porte est un

enfoncement pour placer le divan de reception : aux

extremites du diametre perpendiculaire sont deux au-

tres enl'oncements qui servent d'ecurie pour la mule

et le cbeval du maitre : la cbeminee est formee au mi-

lieu de la cbambre par un trou entoure de pierres.

L'ameublement consiste en un ou plusieurs canapes
formes avec des lanieres de cuir que Ton recouvre

quelquefois d'un tapis , mais le plus souvent d'une

peau tannee; une table a manger, des armes suspen-
dues aux murailles, quelques vases en terre, dont les

uns servent de grenier, et d'autres contiennent l'hy-
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dromel; enfin des outres (jui renferment les vetemcnls

el le harnais des mules el des chevaux avec des uslen-

siles de cuivre, complement l'ensemble des objols que
Ton apercoit dans une niaison d'Abvssinie.

L'industrie la plus estimee des cbretiens est celle

des toiles, qui servent, suit pour la monnaie, soit pour

les vetements ; quelques unes de cos toiles ont one

liordure rouge, et se vendont a pen pros i5 fr. ; d'au-

tres , plus fines , et qui ont une bordure en soie , se

\endent de 5o a 70 fr.

Apres l'industrie du fer, celle de Fargenl, qui con-

sisle a employer ce metal pour faire des anneaux on des

colliers, passe au premier rang; viennent ensu'de

lesselliers et les cliarpentiers ; mais les professions de

lanneur, de teinturier el de mineur soul meprisees,

et les families qui les exereenl ne trouvenl pas a s'al-

lior aux autres classes de la societe.

On appelle les gens qui se livrenta 1'exlraction du

fer , des bouda ou sorciers.

De toutes ces professions, celle dans laquelle les

Abvssins se dislinguent particulierement est colle de la

sellerie pour laquelle ils pourraient partout se vanter

de lour babilete.

\'A ce qu'il y a de plus remarquable ,
c'est le bas prix

auquel un cavalier peut se munir de tout 1'altirail qui

lui est necessaire. On coinprendrail difficilcmenl on

Europe que Ton put vendre une sclle avec ses etriors

et son lapis, plus la bride et le mors, pour la somme

de
-j

fr.

. Irl niilitairc.

L ail mihlauo cbez les Abvssins «'^l plus avaucc que
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l'etal apparent cle la civilisation ne le ferait d'abord

supposer.

lis ne le cedent pas aux nations europeennes pour

le choix des positions, pour la connaissance du terrain

et l'habilete des marches. Dans J'attaque ,
ils vont avec

ensemble, et leurs tirailleurs qui so deploient toujours

au commencement de Taction pour engager le combat,

savent ties bien profiter des accidents du terrain.

Leurs camps sonl toujours places sur des hauteurs d'un

acces difficile, et les tentes, qui sont formees avec des

branches d'arbres recouvertes de paille , sont aussi

placees de maniere a ce que chaque chef puisse reunir

facilement ses troupes et manoeuvrer d'aprfes les or-

dres du general.

Les avant-postes sont places a des distances conve-

nables; tous les defiles sont bien gardes, et on ne

neglige pas lesendroits ou il peul etre utile d'avoir des

vedettes.

Mais si les Abyssins conviennent a une attaque, ils

ne saventpas batlre en relraile,ensorte qu'une bataille

perdue est generalement une deroute complete, dans

laquelle ciiaque soldat jelte ses armes et ses vele-

ments pour fuir plus vile.

Ce qui nuit encore beaucoup aux armees de cetle

nation, c'est surtout Tinstitution feodale par laquelle

chaque chef partiel est completement maitre de ses

soldals, qui combaltent ou se retirent a son ordre,sans

jamais faire la moindre objection. Chaque troupe est

rivale de la troupe voisine
,
ce qui detruit l'ensemble

et donne acces a la trahison.

Qu'on prenne une relation de nos guerres au teinps

des chevaliers
,
et Ton aura une juste idee de la guerre

des Abvssins.
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La Russie dans l'Asie-M incure
, uu Ccunpagnes dumare-

c/ial Paskevitck en 1828 6-f 1829, et Tableau du Cau-

case, envisage sous le point de vue eeographiqiie ,

/•istorinin: et politique , par Felix Fonton.

Pari* , 1840. — 1 vol. in-8 avec un atlas; chei Leneveu
,

rue des Grands-Augustins ,
u° 18.

On voit par le titre de cet ouvrage qu'il en comprend
deux. Celui qui est nomm6 le dernier est cependant

place le premier dans le volume. Comme il s'occupe

specialement de la geographie d'une contree celebre

dans les annales du monde, nous nous attacherons

particulierement a le faire connaltre.

On peut dire avec verite que les notions precises sur le

Caucaseet sur les ramifications et la direction des cbai-

nons qu'il envoie de divers cotes et qui se rattachent a

d'autres systemes de montagnes, sur les eaux qui y pren-

nent leurs sources, sur les peuples qui y liabitent ,

n'ont acquis un certain degre de certitude que depuis

les progres de la puissance russe dans cette contree.

Auparavant, il etait a peu pres impossible a un voyageur

europeen d'y penetrer sans courir a chaque instant de

tres grands dangers. Les relations de Chardin et d'autres

voyageurs temoignent assez que dans la derniere moi-

tie du xvii
1

siecle il ne faisait pas bon de se confier a

la foi des Mingreliens el d'autres peuples du Caucase.

Aujourd'hui cet etat de choses est cbange en grande

parlie , et Ton a pu porter scs investigations tres loin,

jusqu'au point ou Ton n'a ele arrets que par les ob-

stacles tenant a la nature du sol.

La cbalne du Caucase s'ileve brusquement du sein
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meme des sleps tie la Russic meridionale. C'esta 10

verstesau sudde Georgievsk que Tuniformiledecesplai-

nesimmenses est interrompue pour la premiere fois par

des ondulations qui s'elevent insensiblement a une al-

titude de 1,200 pieds, et quelques hauteurs alteignenl

a 4>°°o, 8,000 et 9,000 pieds. Parmi les premieres

on distingue le Bechlau [les cinq montagnes). Des val-

lees profondes et etroites coupent dans toutes les di-

rections le vaste plateau que soutiennent ces monts ;

d'immenses paturages ou l'ceil ne rencontre aucun

arbre , aucune habitation , couvrent ses sommites ,

tandis que des broussailles garnissent ses flancs ;
au

fond des abimes , des torrents jaillissent de rochers

en rochers. Sans atteindre encore a la hauteur des

neiges eternelles, ces montagnes recelent dans leurs

crevasses des portions de neige qui resistent a Taction

des rayons du soleil. A mesure qu'on s'approche de la

grande chaine, la forme des monts varie ; des aiguilles

de trachyte s'elevent rapidement a une altitude de 1 2,000

pieds j leurs cretes et leurs flancs sont parsemes de

petites masses de neiges perpetuelles. Tout annonce

Taction de la force volcanique depuis la presqu'ile de

Taman sur la mer Noire jusqu'a celle d'Apcheron sur

la mer Caspienne.

A partir de Taman , le Caucase traverse successive-

ment le pays des Adighes ou Tcherkesses, puis separant
les Ababdzas des Abkhases, les Rabardiens des Svane-

lis, penutre en Ossetie; il tourne ensuite versle sud-esta

travers le pays des Lesghines, et arrive sur les bords de

la mer Caspienne ou s'eleve la cime du Bachbarmak.

Ses principaux sommetsde Test a Touest sont, dans

le pays des Adighes TIdokopas, le Khapsough, le Nou-

gaigouss, formant autant de promontoires qui avan-
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cent dans la mer Moire; dabs I'Abkhazle et I Ababdza,

le Pelak Tepech , l'Okhten , le Marouveh , le col de

Djamalau dans le Kabarda et le Svanett, L'Elbrouz

(i5,4oo pieds),le Kouban sort de sespieds; en Ossetie,

le Machlikpar, le Yelieli, le Zikar, le Laro, le Broussa-

bzelli ,
le Rass forme de trois cones du pied dcsquels

sortent des torrents ecumeux, qui sont les sources du

Terek; le Mna , reinarquable par le seul glacier que
l'on ait decbuvert jusqii a present dang toute l'etendue

de la cbatbe; le Mqin-Vari, vulgairement et a lort de-

signe parle nooi de Kazbek; son altitude egale pres-

que celle de l'Elbrouz; le Knot, dont un lac de 4°°

toises occupe le sommcl; le Goud , le Krestovaia a

l'extreinite superieure du d6oU de Dariel ou coule le

Terek ; de l'autre cote jaillit l'Aragvi qu; se dirige vers

la Georgie ;
le Boursa Tcbili : en Ire le pays des Kistes

et des Rbevsoucs, l'Arkbot ;
dans le Leghistan, le Bar-

bala, le Kakbbankb , aux sommets toujours couveits

de neige; entre les provinces de Kouba, de Gbeki el

de Cbirvan, buit cimes dont le Becbbarmak la plus

orieulale a une altitude de 6,000 pieds.

Le Caucase embrasse dans son developpement de

Test a l'ouest une longueur de i,5oo verstes. Depuis

l'Okbtan jusqu'au Chakb-Dagb, la secoude des cimes

du Kouban ; ses sommets atleignent et depassent par-

tout la limite des neigesperpetuelles. Sa latgeur ne cor-

respond pas a sa longueur; I'arele principalede trachyte

noir entremelee parfois, de couches graniliques, n'a ja-

mais plus de 7 verstes de largeur, el quelquefois meme
n'en a que 2 ou 3; elle est separee sur les deux (lanes

par une vallee prol'onded'unezone schisleuse quicouvre

un espace de 5o ou 4o verstes , finit par se confondre

avec des monlagnes calcaires de seconde formation
,
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et enfin pres des cours d'eau n'oll're plus que des col-

lines argileuses. Sur le versant meridional, cette trans-

formation des diflerentes zones est plus rapide; aussi

le pays y perd plus tot son aspect aride etsauvage, les

sommets se couvrent de forets , et les vallees y pren-
nent un aspect riant.

Les principaux rameaux des deux versants separent

les bassins des cours d'eau sortant de la chairie ; ceux

du nord finissent par s'abaisser au niveau des steps ;

plusieurs de ceux du nord-est conservent une elevation

considerable jusque dans le voisinage, et meme sur

les bords de la mer Caspienne.

Apres avoir decrit la cbaine du Caucase, M. Fonlon

passe a celle de VArarat , qui tire son nom de sa cime

principale, dont l'altilude est de 2,469 toises. La ligne

de faile qui court de ce point vers la mer Caspienne
suit a peu pres une ligne parallele a celle de la cbaine

du Caucase , toutefois ce n'est que dans les cols de

l'Agridagb et de l'Alla-Dagh qu'elle alteintet depassc

la ligne des neiges perpetuelles , et que Ton relrouve

les traces volcaniques qui semblent annoncer une ori-

gine identique avec celle du Caucase.

Dans son developpement de Test a l'ouest , la chaine

de l'Ararat serpente depuis les environs de la mer Cas-

pienne ,
le long de la rive droite de l'Araxe , jusqu'a

peu de distance de la mer Noire. Elle n'a pas de deno-

mination generale cbez les indigenes; celle que M. Fon

ton lui a donnee d'apres sa principale cime , est justi-

fiee par sa celebrite. Les monts Moschi des anciens

ferment un plateau etendu entre le Gbourial et le ter-

ritoire d'Akbaltzikh.

L'Allagbez est une cbaine mitoyenne entre le Cau-

case el l'Ararat; elle envoie de difl'erenls coles des
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rameauz ([ui se joignent u ceuz de ces monls. Kile se

dirige du nord-ouest au sud-est oil die se tcrmine sin-

la rive gaache de l'Araxe ; elle n'a pas de nom general,

et prend celui de ses diverses soni mites ; elle horde au

nord le lac de Zevan ou Gog-Tcha, dont le niveau est

a 1,000 pieds d'allitude . et dont les eaux ne sont ja-

mais prises par la gelee, meme lorsque le thennome-

tre de Reaumur marque 20 au-dessous de zero : cette

cavite , enlouree de cimes coniques en basalle surgis-

sant du milieu de laves el d'autres matieres volcani-

ques, presente l'aspect d'un vasle cratere autrefois en

activite.

La cliaine de l'Allaghez est la seule des contrees cau-

casiennes qui fournisse des metaux ; on y exploite

des mines de fer, de cuivre et de plomb; des indica-

tions qui meritent d'etre suivies annoncent la presence

de metaux precieux.

Le Kour et l'Araxe, les rivieres les plus considera-

bles du cole del'Asie, prennent leurs sources au nocud

du Sangalagh , dont la hauteur n'atteinl pas la limile

des neiges eternelles; c'est aussi a peu de distance de

la que Ton voit sortir les deux rivieres qui , retimes

plus loin, prennent le nom d'Euphrate.

Le Rioni (Phasis) a sa source au mont Velieli dans

la chalne du Caucase ; on sait qu'il traverse la Mingre-

lie ( Co/chide
) ,

et se jetle dans la mer Noire , de meme

que le Kour
( Cyrus) et l'Araxe qui portent luurs

eaux a la mer Caspienne; il n'est navigable que dans

la partie inferieure de son cours; ainsi
, essentielles

pour l'irrigalion des terres, les aulres rivieres de ces

pays ne sont que Ires peu utiles pour les communica-

tions ; presque loutes ne sont que des torrents peu

profonds, qui, a 1'epoque do la fonte des neiges et
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dans la saison des pluies, debordent de leur lit,

inondent le fond des vallees, et m£me interrompent
totalement le passage.

A ce tableau de la surface du pays, 1'auteur ajoute

des notices interessantes sur le climat et les produc-
tions des pays caucasiens , qui peuvent etre places

parmi les plus fertiles du globe; mais malheureuse-

ment l'etat des habitants, voisins encore de la barba-

rie , ne leur inspire pas l'idee de tirer des dons de la

nature un parti aussi avantageux qu'ils le pourraient.

Depuis long -temps en proie aux agressions, aux at-

taques, aux incursions de leurs voisins , les peuples

du Caucase n'ont pu faire des progres dans la carriere

de la civilisation. Les chretiens sans cesse barceles par

les musulmans de la Perse et de la Turquie, furent

obliges de recourir a la Russie pour conserver leur

existence sous sa domination. La paix a regne dans la

plus grande partie de la region caucasienne depuis

que celte puissance la possede; maintenant elle com-

bat encore les Adighes ou Ciicassiens clans l'ouest et

les Lezghis dans Test. Favorises par la nature du pays,

ces peuples opposenl depuis des annees une resistance

opinialre aux armees russes.

Le recit des campagnes enlreprises contre les mon-

tagnards depuis le commencement de cesiecle jusqu'en

1809 est tres instructif; on voit qu'a differentes epo-

ques plusieurs tribus se soumettaient et donnaient

des otages, mais etaient bientot contraintes par leurs

voisins turbiilenls a prendre part a de nouvelles expe-

ditions.

Le tableau des differents peuples du Caucase est

trace par M. Fonton avec uue exactitude remarqua-

ble ; il distingue ceux qui sont soumis de ceux quires-

XIV. NOVbMBRE. 5. lg
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tenl encore independants. II joint a ces renscignements

precieux des details tresinteressants sur les moeursdes

montagnards. On retrouve dans l'organisation politi-

que de leurs societes des particularity qui rappellent

celle d'une grande partie de l'Europe dans le inoyen

age. En definitive
,
la force fait le droit. L'amour de

l'independance degenere le plus souvent en une pas-

sion farouche pour la licence individuelle. « De la,

dil M. Fonton , un esprit de rapine, une propension au

brigandage, qui ont amene a leur suite l'asservisse-

ment des vaincus, el ce commerce d'esclaves qui fut

long-temps leur principale industrie.

» La religion musulmane, si elle a pris quelque ra-

cine parmi les princes et les nobles , ne consiste pour
le peuple que dans l'obscrvation de quelques rites ex-

terieurs auxquels se melent des coutumes superslitieu-

ses et des restes de cbristianisme. Des ruines d'anciens

temples chez les Adighes, cbez les Kabardiens, cbez

les Ossettes, et meme cbez les Tcbelcbens, qui revelent

1'ancienne existence du culte cbreliencbez eux, servent

de lieux d'asile inviolable , et la veneration du peu-

ple pour ces ruines elouffe les transports de la ven-

geance la plus legitime a leurs yeux. Les Ossettes felent

le samedi, en restant tout le jour la tete dt^couverte.

Le jour de saint Elie ils tuent des boucs , les ecor-

cbent et les pendent a des peicbes en l'bonneur du

saint pour araener de la pluie. La fete du revenant , le

deuxieme jour de Noel, est surtout caracterislique. Du

pain frais, de la \iande
,
de la biere , de l'eau-de-vie,

sont places pour lui dans une cbambre, et c'est pour

l'hote un horoscope favorable lorsque le revenant les

devore.

» (jomme on le voit , le mahometisme est encore

che/ tons les monlagnards une espece d'idolektrie ;
il
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n'a aucune influence sur les moeurs, et il n'etait pas
fait pour les adoucir, puisque , par les excitations de

la Porte , il etait devenu le principal instrument du

commerce des esclaves. Aussi , au milieu des gorges
du Caucase , la seule loi qui ait exerce un veritable

empire, c'est la loi du sang; loi barb a re qui rappelle
la vendetta corse , et autorise a repandre le sang pour
le sang, mais qui peut etre regardee ici comme un

bienfait, parce que seule elle a pu mettre un frein a la

fougue des passions desordonnees et arreter les elans

d'une irascibilite naturelle , par la crainte d'une ven-

geance inevitable. En effet, tous les parents d'un indi-

vidu assassine sont autorises a poursuivre le meurtrier

pour lui faire subir le sort de la victime. L'honneur

des families est attache a l'accomplissement de ce de-

voir sacre , et ilsy mettent toute cette perseverance san-

guinaire qui leur est propre.

» Un arrangement a 1'amiable ne peutintervenir que
rarement , et par le paiement d'une forte indemnite :

cette indemnite consiste en amies, en terrain; chez

les Ossettes, en un certain nombre de betail. Souvent

ils sacrifient a cette reconciliation la liberte de leurs

femmes et de leurs enfants. Geux qui veuient se sous-

traireacesassassinats oua ces reconciliations doivent se

refugier chez d'autres peuplades. Ces especes de Parias

constituent la classe des Obrekes , voues a la mort

meme dans leurs nouveaux domiciles; ils sont les pre-
miers au combat, et y portent le courage du deses-

poir. On les voit se precipiter seuls et avec furie au

milieu des ennemis. Les Cosaques, qui ont appris a les

connaitre, leur opposent rarement de la resistance,

ouvrent leurs rangs , et les laissent passer a travers

leurs lignes.

•9-
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» dependant cette legislation barbare n'exclut pas

cbez les montagnards le colte de l'bospitalile ; ils la

regardentcoramele plus saint devoir, llexiste parim eux

de ces amities indissoluble entre des individus appar-

tenant a des tribus m&me ennemies , amities nees par

reconnaissance pour des services imporlants , ou par

traditions bereditaires de famille en famille. Recom-

maude par mi kunak , c'est ainsi qu'on appelle l'aini ,

vous etes sur, non seulement d'etre bien accueilli ,

mais meme d'etre au besoin defendu et escorte par

voire bote jusqu'a un autre kunak, et de traverser

ainsi sain et sauf des pays berisses de dangers. Cbez

les Osseltes et les Tcbetcbens seuls , l'bospitalile qu'on

vous accordait le soir n'impliquait pas surele pour le

lendemain , et vous risquiez d'etre attaque a l'impro-

viste par voire propre bote. Aujourd'bui les Osseltes

sout presque completement paciliques. »

Le veritable ami de l'bumanite ne peut que faire

des vceux pour que la paix regne parmi toutes les

peuplades du Caucase ; mais il est a craindre qu'un

tel soubait ne s'effectue que bien difficilement ; 1'babi-

tude de la rapine qui distingue les montagnards du

Caucase s'est tellement identifiee avec leur existence,

qu'ils regardent une vie paisible comme desbono-

rante ; cependant elle serait le moyen le plus sur d'ar-

river a la civilisation.

Les observations de M. Fonlon sur les idiomes de

ces montagnards offrent un resume de ce que divers

savants, et entre autres feu noire ami M. Rlaprotb, ont

ecrit sur ce sujct (i). Ces idiomes different presque

(ij Voyage au Cancuse et en Georgie. Paris, i8a3. a vol. in-8 ;

toint II
, p. 290.
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danscbaque valine, dauschaquc tribu ; aucun n'ad'al-

phabet, etpour ecrire on emploie le tatare , le turco-

man que les Mollahs possedent bien. Quant aux Geor-

giens et aux Armeniens, il n'est pas necessaire dc

rappeler qu'ils ont cbacun leur alpbabet particulier.

Un prince de ces montagnards qui avait servi pen-

dant quelques annees en qualile de lieutenant dans

l'escadron tcherkesse de l'armee russe , a compose
avec l'aide et les conseils de M. Gbarmoi , orientaliste

distingue, une grammaire de la langue kabardienne.

Les remarques de M. Sjcegren , membre de l'Acade-

mie de Saint-Petersbourg, sur cet ouvrage contiennent

des apercus interessants que M. Fonton a inseres dans

son livre.

Le recit des operations militaires des canipagnes du

marecbal Paskevitcb en 1828 et 1829 est mele de de-

tails geographiques qui aident a mieux connailre

le pays compris entre Tiflis et Baibourtb au-dela

d'Erzeroum vers l'ouest, ou les Pmsses etaient arrives

quand la nouvelle de la paix conclue a Andrinople
entre leur souverain et le grand-sultan arreta leur

raarche. De justes eloges sont donnes aux talents du

cbef de l'armee russe, el en meme temps la bravoure

et le courage deployes en differentes occasions par les

Ottomans sont equitablement apprecies

Dans le Tableau du Caucase, M. Fonton parle de

Teffet que produisit sur les montagnards la nouvelle

du succes des Russes. La pacification fit des pro-

gres rapides ,
les actes de soumission se multiplie-

rent. Le marecbal Paskevitcb profita de ces disposi-

tions pour etablir dans les montagnes de nouvelies

routes militaires, afin d'isoler les unes des autres les

tribus qui n'etaient pas domptees. Ces travaux furent



( *9* )

interrompus par des attaques frequenles ; des troupes

noinbreuses altaquerent les Russes. M. Fonton ne dis-

simule paslespertes queceux ciessuverent en difleren-

tes occasions. II s'exprime en homme sense sur les

causes qui prolongenl I'etat de trouble des regions

monlagneuses du Caucase; il est naturel qu'il desire

le triomphe de la puissance a laquelle il est attache.

11 a publie un livre instructif et inleressant , dans le-

quel on trouve beaucoup de faits nouveaux; l'atlas

qu'il y a joint contiont un portrait dumarechalPaske-

vitcb, huit plans de balailles; enfin une carte generale

du Caucase, qui offre un trace Ires fidele du pays, et

complete les notions geograpliiques repandues dans le

corps de 1'ouvrage; elle est calquee sur diverses cartes

oflicielles russes, notamment sur celle de M. Roloko-

lolT. Une indication donne la nomenclature des points

determines astronomiquement; une table analytique

des malieres facilite les recberches.

E-s.

MOMMEYr DE COPERNIC.

Le projet qu'on a forme d'eriger un monument a

Copernic dans sa ville natale ne doit pas faire supposer

que sa memoire y ail ele negligee jusqu'a ce jour. On
voit encore dans une eglise de Thorn, au-dessous

d'un portrait d'Albcrt, ancien roi de Pologne , decide

dans cette ville en i5oi , un portrait de Copernic ,

son buste sculpte , et plusieurs inscriptions gravees en

son bonneur f nous les avons relevees en 181a , el la
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publicite donl elles sont dignes nous parail avoir un

nouvel interet dans le moment actuel.

La Societe de geographie , s'unissant aux admira-

teurs d'un grand horame qui a si puissamment con-

couru aux progres de cette science par l'heureuse

application que Ton a faite de ses calculs astronomi-

ques et de son systeme du monde , croit devoir lui

rendre en cette circonstance un public hommage, en

rappelant le texte des inscriptions dont on a orne

les premiers monuments consacres a sa memoire.

Comme ces inscriptions retracent aussi les noms de

quelques hommes illustres qui l'avaient precede on

qui l'ont suivi dans la meme carriere , elles permet-
tent de comparer Copernic a ses devanciers, a ses suc-

cesseurs, et de mieux apprecier l'eminence de son

genie et de ses travaux.

Le portrait de Copernic, conserve dans cette eglise,

le represente a mi-corps, la tete nue , les mains

jointes ; une sphere et un compas ont ete figures der-

riere sa tete ; un crucifix est sous ses yeux , et on

lit cette legende au-dessous d'une table placee devant

lui :

Non paieni Paulo gratiam requiro ,

Veniam Petri ner;ue posco ; sed quam
In crucis ligno dederas latroni

Sedulus oro.

Le cadre de ce portrait est accompagne de deux pi-

lastres, et 1'on agraveaudessousl'inscription suivante :

Nicolao Copernico Thoruniensi
, absolute subtilitatis malhe-

matico, ne tanti viri apudexteios celeberrimi in sua palria periret

memoria, hoc niomimentuin positum , mortuo Warmiae in suo

canonicatu , anno I 543 , die Maii 1^ ,
telnlis LXXII.

Anno Domini 1733, a prsenobili .1. C. Rulienkowski. consnle

p| Oberpost magistro thoruniensi
,
restauratum ac renovalum.
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Plus bus on lit oncore une autre inscription, qui

s'applique a la fois a ses traits , a sa personne et a

l'etendue de ses connaissances.

Quern ceruis vivo retinet Copernicus ore,

Cui decus eximium forma perfecit imago :

Os rubeiim
, pulchrique oc.il i ,.pnlclirique capilti,

Cultu que apelleas imtanlia membra figura^.

Ilium serutanti similem siniilemque docenti

Aspiceres ; qualis t'uerat
,
cum sydera jnssit

Et caelum coustare loco , lerramque rotari

I in mi . et in medio nun, li tytana locavit.

D. 0. M.

Atque in ampliorem tanti viri gloriam

Obtulit et dedicavit idem qui restauravit.

Au-dessous du tableau et des inscriptions preceden-
tes, on a erige en 1766 un monument en marbre ; il

se compose d'un piedestal, surmonte d'un autre socle,

sur lequel est place le buste de Copernic ; ce piedestal
est orne de l'inscription suivante :

Nicolao Copernico,

Nato XI Kalendas martias 1472 , denato IX Kalendas Junias i543 ;

Terrigeoa Borusso Polouo ;

Cunabulis Thoruni edito;

Sanguine ,

E sorore Barbara, Valzerodii Principis episcopi Varmiensis nepoti;

Dignitate ,

Canonico Varmieusi;

Scientia,',

Tenebrarum
antiquffi astronomic dissipatori ;

Genio,

Svstematum Philolai, Niceias
, Heraclidis, Aristarcbi

,

iNicolai que cardinalis Cusani

Satori , statori ;

'
laritate,
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Qui celeberrimum immo et Tycbonem de P.rarhe, Cartesium ,

Galileum
,
Crassendium

,

Melchiorem , Adamuin ,
Lambertum , Bullialdum

,
Riwitnn , Newlonium,

Aliosque stii sequaces

Illuslravit ;

Demonstrationibus nunc practicis viam

Aperuit,

Calculoque sydcrum Nicolaum Car dinalem de Schomberg

Episcopum Capuanutn,

Paulum episcopum semproniensem ,
ac Tildem Gysium

episcopum Culmenseai
,

Omuesque Academias

Instruxit :

Josephus Alexander de Prussiis Priuctps Jablonovius,

Palatinus Novogiodensis, eques torquatus ac conimendator S. Spirittis

Michaelis et Huberti , Arademiarum iu Europa ,'

praacipuarum htpta socius ,

Tanti viri fames ac gloria;,

Komam nuper illatse
, opere recentissimo juris pubtici facto

Vindicate,

Nunc

Ad perpetuum urbis tboruniensis , in Prussia primariae sibique arnica?,

Decus ,

Philosopbo Polono monumentum.

Erigi curavit.

MDCCLXVI.

Les exemples precedents nous montrent que le pre-

mier monument erige a Copernic dans sa ville natale

fut successivement restaure et agrandi en 1733 et

1 766. II convient sans doute de rendre encore de nou-

veaux honneurs a la memoire de cet astronome illustre ;

et c'est faire un digne usage de l'etat de perfection ou

les beaux-arts sont parvenus que de consacrer leurs

travaux a la gloire des grands hommes qui ont illustre

leur patrie.
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Ce sujet nous conduit a remarquer que la villo de

Dantzig, situee dans la mime region de l'Europe, a

ete la patrie d'un autre homme, moins celebre sans

doute , mais qui s'est acquis un grand nom en geogra-

phic. Philippe Cluvier, ne en i58o et mort en 1623,

a obtenu assez d'autorile par l'etendue de ses connais-

sances dans les langues, 1'histoire et la geographic

ancienne et moderne, pour que ses ouvrages soient

consultes generalement , et pour que la memoire d'un

savant si profond et si recommandable soit publique-

ment honoree. II appartiendrait a ses concitoyens de

lui eriger un monument.

Ces sortes d'apotheoses ne sont pas seulement un

temoignage de souvenir et de veneration envers les

homnies qui ont eclaire leur siecle; elles tendent a

exciter l'emulation de ceux qui, attaches a suivre de si

beaux examples, se consacrent a l'honneur des lettres

et a l'avancement des sciences ; elles les soutiennent

dans une noble et penible carriere , et leur font desi-

rer d'attirer sur eux a leur tour quelques regards de la

poslerite.

ROUX DE RoCHELLE.

Expedition des corvettes l'Astrolabe et la Zelee.

— Retour a Toulon de ces bdtiments.

[/expedition, sous lc commandement de M. le capi-

taine Dumont d'Urville , quitta Hobart-Town le 25 fe-

vrier 1840.

La traversee de ce port aux lies Auckland ful plus
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longue que ne le pensait cet officier, eu egard aux

vents faibles et variables qu'il rencontn. Lexpedition

passa aux lies Auckland neuf jours, temps rigoureuse-

ment necessaire pour les observations de physique de

M. Dumoulin, devenues d'autant plus interessantes

qu'elles completent la serie de toutes celles qu'il avait

executees dans les regions antarctiques. Le plan des

iles et du havre fut leve par les officiers ,
tandis que

les naturalistes etudierent tous les re'gnes de la na-

ture. Aussi cette'limile extreme des etres organises

dans cette partie du golfe sera desormais aussi bien de-

crite qu'elle etait auparavant completement inconnue.

De la, M. Dumont d'Urville se dirigea sur la Nou-

velle-Zelande , qu'il attaqua aux iles Snares; ensuite,

depuis le cap Sud jusqu'au detroit de Cook, toute la

cote orientale fut reconnue sans lacune. C'est la le

theatre ou cinquante ou soixante de nos navires balei-

niers exercent chaque ann^e leur indusirie. Le travail

de l'expedition leur sera d'autant plus utile qu'elle a

visite les ports d'Otago et d'Akaroa, leurs principaux

points de relache, et leve" le plan de ces deux havres.

L'apparition des corvettes VAstrolabe et la Zelee pro-

duisit un bon eiFet. M. d'Urville s'empressa de rendre

a ses compatriotes tous les services qui d^pendaient de

lui. A Otago, il mit a la disposition du capitaine du

navire le Havre, pour renforcer son equipage affaibli

par les desertions , deux matelols de bonne volonte"

provenant des Equipages de VAstrolabe et de la Zelee;

et la chaloupe de I'Astrolabe, sur la demande du capi-

taine du navire VHeva , fut expediee a Akaroa pour y

porter une ancre dont le capitaine avait besoin.

Au detroit de Cook finissait la tache que s'etait im-

posee M. d'Urville, et le temps qui s'ecoulait avec ra-
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pidite au milieu ties travaux incessants de l'expedition,

le forcait a songer serieusement au retour. Cependant
il passa en vue de plusieurs des points qu'il avait re-

connus dans sa precedente campagne; il constata

l'exactitude de ses operations; et il navigua pies de

celte cole avec autant de securite que s'il se fiit trouve

pres de celles de l'Espagne ou de 1'Italie.

Toutefois, ce dernier voyage signalera un ecueil tres

dangereux, et qu'il est d'autant plus important de con-

naitre qu'il est directement surla route dela baie Tou-

ranga (baie Poverly de Cook, baie Tarn Roa de la carte de

M. d'Urville), et jusqu'aujourd'hui cette baie . du reste

dangereuse et nullement propre a un long sejour, est

le seul point de la Nouvelle-Zelande ou un navire

puisse encore se procurer des vivres. C'est un fait dont

M. d'Urville put lui-meme s'assurer dans la journee

du 24 avril; mais il repartit des le soir meme , et il fit

bien, car des vents d'E. qui succederent des le lende-

main a ceux de S. -0. auraient pu placer les deux

corvettes dans une position peu rassurante.

Enfin elles arriverent a la baie des lies le mercredi

29 avril.

La, M. d'Urville trouva nos missionnaires catholi-

ques exercant , sous la direction de M. l'eveque de

Maronnee , leur pacifique ministere avec une simpli-

cite , une cbarite et une abnegation sans bornes.

Comme il l'avait dejii fail a Manga-Reva, cet olTicier

s'empressa de leur accorder les secours dont il pouvait

disposer.

Le 4 mai, dans la matinee, l'expedition fit ses adieux

aux plages de la Nouvelle-Zelande , et fit route au

nord. Le 10 , elle cut connaissance du volcan Mathews,

et le 12 elle coinmenca l'exploration de la bande oc-
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cidentale de 1'arcliipel Loyalti, qu'il avait ete impos-

sible a M. d'Urville de reconnaitre lors du precedent

voyage de l'Astrolabe.

Ce travail fut completement termine dans la journee

du i5, et de ce moment M. d'Urville s'empressa de

rallier le plus vite possible les terres de la Louisiade.

La decouverte de ces terres est eminemment francaise,

puisqu'elle est due a Bougainville, et qu'apres lui

d'Entrecasteaux seul avait reconnu la partie septen-

trionale. Nulle autre expedition n'en avait approche ,

si ce nest VAstrolabe , qui avait reconnu en 1827 le

cap de la Delivrance sur l'ile Rossd. Aussi toute la

partie meridionale etait tre vaguement tracee; l'in-

tervalle entre le point d'arret de Bougainville et la

Nouvelle-Guinee etait surtout demeure completement
inconnu; seulement la plupart des cartes y placaient

un detroit d'assez large etendue.

Tout en se dirigeant vers le detroit de Torres ,

M. d'Urville se proposa de combler ces lacunes geogra-

phiques.

Le 22 mai
, les corvettes atterirent au nord de l'ile

Rossel, et depuis ce jour jusqu'au 29 mai elles ne ces-

serent de suivre la terre de tres pres, tracant avec

exactitude ses divers accidents dans un developpe-

ment de pres de 200 lieues de cote. Cette navigation

exigea une giande vigilance a cause de la grosse

mer, des vents violents du S.-E. au S.-S.-E., des grains

et des brumos frequenles qui empecbaient de decou-

vrir long-temps a l'avance les recifs dont ces terres

sont herissees dans presque toute leur etendue.

Toutefois, a cela pres de quelques petites alertes

causees par des recifs isoles, imprevus et souvent

assez eloignes de terre, M. d'Urville put s'acquilter
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heureusement de cette lache. Dans la journee du 28 ,

il conslata qn'il n'existait pas de detroit entre la

I\ou\elle Guinee el la Loi.isiade, et par consequent la

grande ile de d'Entrecasteaux ne peut elre que l'extre-

mite orientale de la Nouvelle-Guinee : c'est un fait im-

portant a signaler.

M. d'Lrville traca encore environ 5o lieues d'eten-

due de la ISouvelle-Guinee au-dela du cap Rodney, et

pres de ce cap les terres lui offrirent l'aspecl de l'un

cles plus beaux pays du monde : beau cbamp a ex-

plorer pour une expedition dont les equipages n'au-

raient point encore souffert et qui auraient du temps

a y consacrer. Mais ce capitaine dc vaisseau avail deja

bien depasse le terme qui lui etait assigne , et il ne

pouvait se dissimuler qu'il dtait grand temps de mettre

(in a sa longue campagne,
M. d'Urville fit done route a l'ouestpour francbir le

detroit de Torres, par la route la plus septentrionale.

II clioisissait cette direction afin d'olTrir des resultats

nouveaux a la geograpbie , sacbant que le capitaine

^ickam et d'autres etaient charges d'explorer les

passes du Midi, presque exclusivement frequenlees

par les navires anglais.

Le 5i mai et le i
er

juin , dans la matinee, nonob-

stant des vents tres violcnls du S.-E. et des brumes

souvent tres genantes, la navigation de VAstrolabe et

de In Zelee avait ete prospere et leur reconnaissance

beureuse. M. d'Lrville se promctlait meme de vider

le detroit d6s le lendemain matin, ce qui eut ete une

traversee admirable par cette route. Mais trop de

confiance accordee a 1'esquisse imparfaite tracee pat

Bligb faillit causer l'enliere ruine de 1'expedition.

Le i" juin, a trois beures de l'apr6s-midi, en ar-
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rivant pres de l'ile Warrior ou plutot 1'ile Fond, l'ex-

pedition donna dans une fausse passe , et M. d'Urville

ne reconnut sa meprise que lorsqu'il n'etait plus temps
de la reparer.

Les corvettes mouillerent par trois brasses et demie,

fond de coraux , et hientot elles toucherent assez for-

tement. Les equipages executerent de rudes travaux

pour tacher de les tenir a flot; mais la maree mon-

tante, dans la nuit
,

brisa les ancres, entiaina les

corvettes et les fit monter toutes les deux sur un banc

de coraux. A la basse mer suivante, la Zelee
, qui avait

monte en entier sur le recif, se trouva n'avoir que
6 pieds d'eau a tribord et 4 pieds a babord, et elle

ne prit qu'une bande moderee; mais /''Astrolabe resta

suspendue au bord meme du recif avec 2 ou 5 pieds

d'eau a tribord seulement, et 12 a i5 pieds a babord.

Aussi, dans toute la journee du 2 juin, cette corvette

conserva-t-elle une bande effrayante qui, a neuf heures

du soir, devint telle, qu'elle fit craindre un moment a

M. d'Urville de chavirer completement sur le bord du

recif; heureusement le flot suivant la redressa.

Le 5 juin au matin
,
la Zelee se remit a flot, et dans

la nuit suivante, en faisant au cabestan des efforts des-

csperes , FAstrolabe quitta elle meme sa triste position,

et fut remise a flot dans un canal etroit , mais ou elle

etait du moins hors de danger.

11 fallut ensuite a ces corvettes plusieurs jours pour
reconnaitre et sonder avec soin les canaux tortueux et

etroils qui pouvaient les reinettre dans la bonne voie.

Enfin, le 9 juin, ce travail fut termine, /' Astrolabe

laissa sur le recif sa lausse quille et sa contre-quille

tout enlieres, mais sans faire une goutte d'eau de

j
> I u s qu'auparavant. Les deux corvettes ne perdirenl
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ni ancres ni chaines, mais plusieurs ancres eurent

leurs pattes cassees.

Le 12 jura, M. d'lrville vida heureusement le de-

troit, apres avoir termine une reconnaissance qui

rendra cetle traversee aussi facile desormais a ceux

qui suivronl ses traces qu'elle a ete penible pour lui.

Afin de procurer des rafraichissements aux deux

equipages, ce capitaine de vaisseau se dirigea vers

Coupang sur Timor, ou il arriva le 20 juin, et d'cu

il repartit le 26 , avec tous ses hommes bien portanls,

a l'exception de quatre ou cinq qui etaient deja ma-

lades depuis long-temps. Les vents d'esl firent rapide-

ment franchir a CAstrolabe et a la Zelee l'inlervalle

qui separe Coupang de Bourbon, ou les corvettes

mouillerent le 22 juillet.

Grace aux mesures prises par M. le gouverneur de

la colonie , ces batiments purent sur le-cbamp rem-

placer les vivres, qui etaient entierement consommes,

et des le 00 remettre a la voile.

L'expedilion fit une station de deux jours a Sainte-

Ilelene pour remplacer l'eau. A cette epoque (du 7

au 9 septembre ) ,
on attendait avec impatience dans

cetle ile 1'arrivee de S. A. R. Msr le prince de Joinville

avec ses deux batiments. Toutes les dispositions etaient

deja prises pour la remise du corps de Napoleon.

UAstrolabe et la Zelee, en quitlant Sainle-Helene ,

se dirigerenl sur Toulon ; elles y sont arrivees le G no-

vembre.

Ainsi s'est terminee , avec honncur pour la marine

et au profit des sciences, une des plus longucs et des

plus fruclueuses campagnes de circumnavigalion qui

aient etc tentees.

Duranl loule cette campagne ,
les etals majors et les
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equipages, soutenus par l'exemple de leur digne chef,

n'ont cesse de rivaliser de zele pour que ses resultats

repondissent a la sollicitude du roi et a l'atlente de la

France.

Lettre de M. Gay, voyageur naturaliste , a 31. le baron

Benjamin Delessert ,
membre de VAcademie des

Sciences ,
sur les antiquites de, la ville et de la province

de Cusco.

Cusro, 9 Janvier 1840.

Monsieur,

Apres avoir parcouru le Chili dans toute son etenduc,

franchi un grand nombre de fois ses oigueilleuses Cor-

dilieres, et avoir termine les travaux scientifiques que

j'avais a faire sur 1'histoire naturelle , la physique et la

geographie de cette belle contiee , je ne cms pas de-

voir retourner dans mes foyers sans mettre encore une

fois a contribution ma vieille experience et aller en-

treprendre d'autres travaux qui devaient servir comme
lermes de comparaison pour mes publications futures;

ce fut du moins sous ce point de vue que je m'embar-

quai pour le Perou, emportant avec moi ma riche col-

lection d'instruments de physique terrestre et d'astro-

nomie ; et apres avoir sejourne quelques mois a Lima,

pour connaitre cette ville et ses environs, je me decidai

a poursuivre mes courses dans l'interieur, et a pene-

trer jusqu'au Cusco, que je desirais bien visiter et bien

connaitre. La route que je suivis etait epouvantable-

ment mauvaise ; ce n'etait qu'une suite de montees et

de descenles extremement abruptes et susceptibles de

XIV. N0V1SMBRE.# 4- 20
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fatiguer le voyageur le plus endurci ; aussi je ne sache

pas que beaucoup d'Europeens soient parvenus jus-

qu'ici , ce qui nous explique ties bien le peu de con-

.•nissances que Ton a sur ce pays, un des plus curieux

el des plus historiques dc toute 1'Amerique du Sud.

3i traversal , dans le coins de ce voyage, les villes de

i'arma , Huancayo, Guancavelica , Guamanga , Aban-

cay, et une infinite d'aulres d'un plus ou moins grand

interet. Si, au dire de quelques jeunes enlhousiastes ,

1'independance a donne une nouvelle vie et une activite

jusqu'alors inconnue aux peuples de ce nouveau

monde , les guerres qui ont ete les avant-coureurs de

celte independance ont ete, par contre ,
un fleau bien

terrible pour les villes et villages deces riches contrees;

partout, en effet, on ne voit que ruines, misere et de-

solation , qu'agrandissent encore plus les revolutions

et l'anarchie, et qui promeltent a ces nouvelles repu-

bliques une telle succession de desordres qu'il serait

bien difiicile d'en limiter l'epoque. C'est en suivant a la

piste toutes ces ruines , tous ces debris, que Ton peut

regarder tout a la fois comme des arcs de triomphe des

victoires de 1'independance, ou commedes temoins de la

splendour passee, que j'anivai a la capitale des Incas,

riche de collections , de dessins , et surtout d'un bon

nombre d'observations de physique terrestre , qui me

mettront a merae de bien faire connaitre la nivellation

de cette vaste cordiliere de plus de deux cents licues de

largeur, et de decrire tous les phenomenes magneti-

ques qui s'y passenl, et l'influence de la rarete de l'air

sur les corps organises.

Le Cusco peutetre classd, comme Rome , parmi ces

villes elernelles qui survivront a toutes les revolutions

naturellos ou humaines, et qui ne periront qu'avec

t
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notre planete; les monuments dont les anciens Incas

l'ont dotee laissei'ont toujours de ces souvenirs ineffa-

cables que le lemps merae rendra encore plus mer-

veilleux; ces monuments , malgre les elements atmo-

spberiques, et surtout malgre le religieux vandalisme

de la nation espagnole , subsisteront une grande suite

de siecles ; ils sont inattaquables, et leur destruction

parait a peu pres impossible; c'est que les materiaux

par eux-memes sont a toute epreuve , tant par leur

forme que par leur grandeur; ce ne sont point des

pierres, ni meme des rocbes, mais de veritables rochers

enlasses les uns sur les autres, et tellement bien su-

perposes et unis, qu'il serait difficile de passer la plus
mince aiguille dans leurs plans de jonction. Lorsqu'on

pense que ces Indiens n'avaient ni leviers, ni macbi-

nes; qu'ils ne connaissaient point l'usage du fer , et

encore moins celui du mastic ou de tout autre ciment,

on ne peut qu'etre surpris de la baute perfection de

tant de travaux et en si grand nombre , car la ville du

Cusco n'est pas la seule qui donne prise a cette es-

pece d'investigation ; des vallees a une assez grande

distance en fourmillent, et les monuments de Hoilay-

taytambo sont encore plus surprenants que ceux du

Cusco, et cependant aucun auteur n'en a encore parle,

pas meme le judicieux et naif Garcilasso. En visitant

les merveilleux restes de cette civilisation perdue, je

n'avais point la pretention de les etudier en archeolo-

gue; cette science est trop etrangere au cercle de mes

etudes pour en parler un jour comme autorite ; mais

ilsm'ont suggere l'idee que le gouvernement des Incas

etait entierement base sur le feodalisme ; c'etaient les

memes monuments , les memes positions, presquc les

memes formes. Ainsi, dans ce meme llollaytaytambo,

20.
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011 la cupidite espagnolen'a pas autant penetre, on voit

encore un grand nombre de niaisons presque intactes,

et siluees toutcs dans les endroits les plus escarpes, au

bord des precipices les plus effrayanls, cbercliant ainsi,

comme nos anciens barons de la feodalite, les lieux les

mieux defendus pour se souslraire aux insultes et atta-

ques de leurs voisins et rivaux; les cbefs avaient de

plus des forteresses presque inexpugnables, meme a

notre tactique et a nos armes; elles feront de tout

temps 1'adniiration des voyageurs, et attendent avec

impatience un habile observateur, pour lui devoiler

1'bistoire vraiment interessante de cetle nation a jamais

eteinte.

Apres ces visiles
,
oil j'avais ete entraine plutot par

un esprit de curiosile que par tout autre motif, je

franchissais les dernieres cordilieres qui separenl le

Perou des vastes plaines qu'arrosent le Beni , l'Ama-

zone, etc., et je poursuivais mes recberches d'bisloirc

naturelle jusque dans les tribus si barbares des Pan-

cartambinos, Cbabuaris, etc., collectivement surnom-

mes les Chuncbos; je m'embartjuai aussi sur le bio

de Cbabuaris, qui plus bas prend le nom de Rio des

Amazones , et tout en visitant ces Indiens et leurs ca-

butes, j'avais soin de former des diclionnaires de leur

langue, lotalement inconnue , meme aux Espagnols

qui babitent les fronlieres de celte republique ; aussi

n'ai-je pu jamais me procurer un interprete , ce qui

eut considerablemenl facilite ce genre de reebcrcbes, et

me suis-je vu force de laisser ce travail tout-a-fait in-

complet, et cependant extremement curieux; ainsi les

langues de toutes ces tribus, alors meme qu'elles sunt

entierement distinctes les uncs des autres, offrenl cetle

singuliere construction que lous les mots des parlies
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du corps commencent par une raeme syllabe ; et si

une Uibu se separe en deux gouvernees chacune par

un chef distinct, une d'elles change cette premiere syl-

labe par une autre qu'elle conserve pour tous les au-

tres mots de ces parties du corps. Celte syllabe, comme
vous voyez, est en quelque sorte l'armoirie de la tribu ;

c'est elle qui distingue leurs nations, leurs tribus, peul-

etre meme leurs families. Leur maniere de compter
est extremement imparfaite, et tellement peu avancee,

qu'ils ne peuvent compter que jusqu'a trois , n'ayant

d'autre expression pour le nombre 4 que celle de

beaucoup. Je ne doute point qu'un bon philologue qui

viendrait etudier les langues de ces Indiens, avant que
le commerce et le contact des blancs ne parviennent a

les modifier et a les denaturaliser, n'y trouvat des

elements fort interessants sur la filiation, et par suite

sur l'origine de ces peuplades, qui , a plus d'un egard ,

meritent une place distinguee dans l'histoire de l'es-

pece humaine.

Dans toutes ces courses, dans tous ces voyages, je me
suis specialement occupe des sciences qui m'ont attire

plus particulierement dans ces lointaines et sauvages

contrees; c'est ainsi que j'ai pu determiner la position

des principales villes et villages, etc. , que j'ai rallies

aux positions secondaires par des enchainements ma-

gnetiques. J'ai reuni aussi un grand nombre d'obser-

vations baromelriques pour connaitre la hauteur des

principales vallees et des pics les plus remarquables, et

au moyen de ma belle collection de boussoles, j'ai pu
determiner l'inclinaison , la declinaison et l'intensite

magnelique; ce dernier phenomene aura ce double

avanlage que les observations ont ete faites a une hau-

teur de 17550 p. Mes collections botaniques. entomo-
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logiques, etc. , se sont considerablement accrues, et

ma belle suite de roches donnera une idee assez exacte

de ce terrain de calcaire secondaire , singulierement

disloqud par la sortie des terrains d'epancbement.

Enlin, monsieur, si Dieu me prete vie, et si mes tra-

vaux dans les autrcs provinces du Cusco sont aussi

productifs et aussi bien diriges , j'espere dans ce cas

etre a meme de faire connaitre un jour celte belle et

inleressanle conlree du Nouveau Monde. Avant de

me remettre en course , je pense lever un plan geome-

trique de celte ancienne cite.

J'ai 1'bonneur d'etre, etc.

Gay.

Extrait d'l/rie lettre adressee a M. Jomard par M. Ma-

iielin , consul-general de France a Guatemala, sur les

antiquites de Quirigua (Amerique centrale).

6 juin 1840.

Monsieur,

Instruit par le rapport que vous fites en i836, a la

Societe I'oyale de geographie sur les antiquites de cette

contree, de l'interet que vous prenez a tout ce qui s'y

rattache, j'ai l'honneur de vous transmetlre ci-joint

une Notice explicative de quelques antiquites que je

n'ai encore vues mentionnees nulle part, et qui exis-

tent au lieu appele Quirigua, silue sur la riviere Mo-

tagua , a 6 lieues d'lzabal, cbemin de Guatemala.

(
Suit la traduction litterole de la Notice espagnole. )
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ANTIQU1TES DE QU1R1GUA (AMER1QUE CENTRALIi).

lin voyageur anglais, M. Frederic Catherwood , qui

voyage avec M. Stephen, minislre des Etals-Unis, apres

avoir examine les mines de Copan, vient de visiter

celles de Quirigua.lieu oufutune grandeville; actuel-

lement ils visitent celles de Quiche pour aller ensuite

voir le Palenque dans l'Ltat de Chiapas, d'ou ils se

rendront a Mexico. Ces messieurs deploient le plus

grand zele pour explorer les antiquites qu'ils recher-

chent et etudient a fond. On nous assure qu'ils ont

parcouru et visite dans l'Ancien-Monde les contrees

les plus dignes de l'attention des philosophes qui desi-

rent d'etudierd'histoire a l'aide des monuments cele-

bres; nousne doutons pas que les monuments de notre

pays , qui se sont offerts a leurs yeux, tiendi'ont une

place distinguee dans la relation de leur voyage. En

attendant qu'ils puissent la puhlier, nous donnerons

la copie des notes qu'a ecrites M. Catherwood sur le

lieu meme de Quirigua, en presence de diverses per-
sonnes qui l'accompagnaient, entre autres deux des

proprietaires de ce territoire ; lesquels sout les fils de

feu D. Juan Payes y Font :

a Une statue de 3 { vares de haul, tombee sur le

sol ;

» Une autre de meme grandeur avec la face tournee

vers le ciel;

» Une autre de 8 \ , plus inclinee que la tour de

Pise ;

» Un monument de 7
-' vares de haut, debout et

comme en forme d'obelisque, couyert d'hieroglvphes,
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ayant derriere une statue huinaine sculptee ,
tenant

dans la main plusieurs attributs ;

» Lne statue de 6 I vares representant d'un cole une

fenime et de l'autre une figure d'homme d'une meil-

leure conservation;

Lne tete de geant de 2 vares de diametre;

» Deux autels d'un bon travail;

» Ln obelisque baut de 4 vares ;

i-Enfin, quatre aulres monuments places en divers

lieux; 1'un d'eux est de forme circulaire; il est situe

sur une petite eminence formee de cailloux. Au centre

du cirque, dans lequel on descend par des degres ties

etroits, il y a une grande pierre arrondie , dont le con-

tour presente beaucoup d'hieroglvphes etd'inscriptions;

deux tetes d'bomme, de proportion plus grande que
nature, paraissent soutenir cette table, laquelle est

couverte de vegetation dans la plus grande partie. •

Les monuments qu'on vient de decrire se trouvent

sur la rive gauche de la riviere de Motagua (1), a mille

vares environ de cette riviere, de sorte que si Ton fouil-

lait le terrain jusqu'a ce lieu , il ne serait pas extraor-

dinaire u'en voir soiiir un jour un de ces monuments

qui apprendraient a l'Ancien-Monde que celui qu'on

appelle Nouveau renferme d'admirables sculptures des

siecles les plus eloignes. Nous savons que M. Catber-

vvood n'a pu ,
a cause des empecbements qu'il a ren-

contres en ces lieux, voir d'autres objels qui, suivant

les relations des chasseurs, sont tres curieux. Ces

monuments, comme nous l'avons deja dit, sont les

seuls que Ton puisse faire sortir du pays; car ceux de

(ij Cslle-ci sb jtHle d.tus legolfe ilr H uJuras enlre les purls d'Omoa et

de Saint-Thomai.
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Copan, de Palenque et de Quiche se trouvent dans

l'interieur des terres. Enfin, on nous a informes que Jes

figures humaines, ainsi que les ornements qui les re-

couvrent, ressemblent a ceux de Palenque, d'apres les

dessins joints aux memoires qu'ecrivil dans le siecle

dernier le capitaine Del Rio, et qui a ete imprime a

Londres dans ces dernieres annees.

Lettre et Me/noire inedits du bailli de SuffHen.

Le nom du bailli de SufTren donnera peut-etre

quelque interet a la publication de deux pieces ine-

dites (i), que ce marin celebre adressa, le 5o Jan-

vier 1766, au gouvernement francais, au sujet du

traite de paix et de commerce qui se negociait alors

avec le Maroc. Excite par les avantages que devait

nous procurer le retablissement de nos affaires dans

cette partie de 1'Afrique, le jeune Suffren, qui n'etait

alors que cbevalier, demanclait a y etre envoye pour
conclure lui-meme le traite en question ,

ou du moins

pour faire partie de l'escadre et de l'ambassade comme
libre observateur, charge de prendre desconnaissances

relatives « au gouvernement, a la guerre, a l'economie

politique et a I'histoire naturelle de ce pays , si peu
connu et encore moins ohserve. »

« Si vous ne voulez pas m'employer dans cette occa-

sion , ajoutait-il, je vous prie de me donner un bati-

(1) Elles se trouvent daii^ l<s archives du ministere des affaires e'.ran-

^'eres, parmi les |iieees relatives an Maroc.
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ment pour nos colonies. Je n'y ai ete que dans un age

hop tendre pour avoir appris a en connaitre les coles,

)es ports , les couranls, les vents, etc., ce qui cepen-

dant est ties necessaire en temps de guerre. Ma de-

mande est dans la vue d'acquerir des connaissances

pour servir utileinent un jour. »

Celte necessite de bien connaitre les parages oil les

evenements de la guerre pouvaient nous appeler venait

d'etre cruellemenl demonlree a cetle epoque par l'in-

succes d'une expedition francaise conlre Larache.

4-3o de nos marins, apres avoir tue un millier de

Maures , avaient ete massacres ou faits prisonniers

dans le port de cette ville, ou ils s'etaient aventures

sans savoir si le reflux ne les y laisserait pas a sec

( 27 juin 1 7G5 ).

Considerees sous un nouveau point de vue, les

pieces en question meritent egalement noire interet,

connne documents justificatifs de la renovation qui se

manifestait alors dans la marine francaise, renovation

operee par la science , qui rccommencait a feconder

la pratique et ouvrait la source de tous les perfeclion-

nemenls. Tandis qu'une ere nouvelle se levait pour

la marine europeenne en general, la noire en parli-

culier comprit tous les secours qu'elle pouvait retirer

du progres des connaissances ^eographiques. Nos ma-

rins et nos astronomes-geographes commencerent a

reprendre les recherches que la grande politique de

Louis XIV avait si bien encouragees , et que 1'incurie

de son successeur avail laisse tomber dans 1'oubli.

« Ce fut le moment, a dit M. l'amiral lloussin (1),

(1) fair I'eloge luiielire de Famiral Truguct, piouoncc par M. I'dQiiral

Runsttin.
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oil la navigation prit un essor plus eleve au point de

vue du commerce et de l'industrie. Des savants du

premier ordre accomplirent des voyages sur mer,

tandis que les marins commencerent a se livrer avec

plus d'ardeur a l'etude des sciences. La pratique des

observations astronomiques s'introduisit dans la navi-

gation, qui, a son tour, accelera les progres de l'as-

tronomie et perfeclionna la geographie; » temoignage

competent et pleinement Justine par les paroles du

chevalier de Suffren , qui nous a monlre combien lui-

meme avait ete desireux de prendre part au mouve-

ment scientifique.

Voici maintenant le M^moire dont ce marin accom-

pagna la lettre qu'il avait adressee au gouvernement de

cette epoque.

tiemarques du chevalier de Suffren sur le traite de paix
avec le Maroc.

II doit y avoir un article par lequel tous les privi-

leges et immunites que les autres nations pourront
obtenir dans la suite , seront des lors censes accorded

aux sujets du roi.

II est tres essentiel de faire mention du droit d'e-

pave. Le roi de Maroc regarde comme a lui les mar-

chandises et les malheureux sauvrs du naufrage; les

Anglais 6prouverent ce traitement en 1758. Le Licht-

fie/d , vaisseau de l'escadre de M. Kepel, qui allait a

Goree, se perdit sur la cote du Maroc; ceux qui echap-

perent a la mer furent faits esclaves, et n'ont ete

rendus que moyennant un racbat considerable. Eu

egard a la barbarie des habitants, il serait peut-etre

dangereux que le roi n'eut aucun droit sur ceux qui,
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apres un naufrage ,
se sauveraient sur ses cotes; on

pourrait lui en accorder un modique, en motivant

que c'est en consideration des soins qu'il s'oblige de

faire prendre des naufrages.
— On peut se faire \aloir

en se relachanlde la prohibition faite aux corsaires de

s'approcher plus pros de ^o milles de nos cotes. Cet

article a el6 mis dans tous les traites avec les regences

de Barbarie; mais c'est bien plus par air de grandeur

qu'autrement. II nous est au contraire a charge : les

Italiens et Espagnols font librement le commerce que
feraient nos caboteurs.

Je sais bien que lorsqu'un barbaresque parait sur

nos cotes, le commerce jette les hauts cris; c'est parce

que ceux qui composent la chambre de commerce et

les negociants en gros n'ont guere interet sur des ba-

timents de cabotage, et qu'ils cherchent bien moins

a les faire travailler qu'a avoir le fret a bon marche* ;

mais le ministere doit soutenir et proteger les petits

batiments, dont la multiplicity est la pepiniere des

matelots.

Si Ton pouvait obtenir l'agr^ment d'tHablir un comp-
toir sur leurs cotes, les lies Zaffarines, situees i4 lieues

a l'E.-S. E. du cap Ties-Forcas, paraissent tres pro-

pres a cet objet.

i° La rade est tres sure, et l'etablissement sur une

des lies, loin d'etre dans la faeheuse position de la

Calle, serait independant.
2° II serait tres avantageux pour notre navigation

d'avoir sur la cote d'Afrique un port ou Ton pourrait

trouver tous les besoins.

3° En cas de guerre avec Mger ou Maroc , on se-

rait de la sorte a portee d'intercepter leurs corsaires

et surtoul les galiotes qui sont obligees de cotoyer.
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4° En cas de guerre avec les Anglais , le port se-

rait d'une grande ressource pour nos marchands, qui

y viendraient altendre le temps favorable pour passer

le d^troit , et serait encore plus avantageux aux cor-

saires ou fregates en station sur ces parages.

5° Quoique ces iles ne paraissent point susceptibles

de rien produire, le pays qui est vis-a-vis elant tres

abondant, la garnison coutera peu a nourrir. A la ve-

rite, en cas de rupture avec le Maroc , il faudrait se

pourvoir en Espagne , mais le peu d'eloignement qu*il

y a rend la cbose aisee.

ti° N'y ayant aucun port entre Ceuta et Oran (i),

cette cote n'est frequentee par aucun batiment; de

maniere que nous y ferions exclusivement un com-
merce tres avantageux malgre la guerre. Autrefois des

batiments francais y ont eu du ble pour une merae

quanlite de sel. — Faute de connaissance sur l'inte-

rieur d'un pays qui est tres peu connu, je ne puis
entrer dans les details des avantages que ce commerce

peut produire. Mais le ble peut etre aisdment exporte
en contrebande ; et les autres marchandises , telles

que la laine , la cire , doivent y etre a bon marcbe ,

n'y ayant ni frais de transport ni concurrence ; et

enfin Ton y trouverait le precieux avantage de faire

ses cbargements dans un bon port, au lieu de les

faire dans les rades de la cote de Sal6 , tres dange-
reuses en biver, et ou Ton est oblige quelquefois d'e-

vader trois ou quatre fois avant d'avoir iini de charger.

(ij Les E*pagnols sur cette cote, ajoute en note le chevalier de Suf-

fren , ont Melilla
,
Albuzeme , etc. ; mais ils n'y out aucun port; et les

geus de ccite nation doivent 110115 rassurer sur le commerce qu'ils |>our-

raienl faire au prejudice ilu noire.
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Dcpuis la conquete de l'Algerie, les iles ZafTarinrs

sont en noire possession , et rien ne s'oppose main-

tenant a ce que nous mettions a profit les observa-

tions du bailli de SufTren. Ces observations ont ete

confirme<s par celles de M. Berard
, capitaine de vais-

seau , dans son excellente Hydrographie des cotes de la

Regence; et tout rccemment elles viennent de l'etre

encore par un important ouvrage sur la pecbe , pu-
blic: par M. Bei'lbelot, secretaire-general de la Societe

de geograpbie. Cot auteur signale encore les iles

Zafl'arines comme un excellent lieu de pecbe et de

secberie. La temperature de la cote septentrionale de

1'Afrique y faciliterait beaucoup les operations du

sccliage , en meme temps que la proximite de ces iles

permetlrait aux vaisseaux partant pour nos colonies

d'efTectuer sans retard un cbargement de poisson de

la meilleure quality.

R'
1 Tiiomassy.

NoTii sur unegrande Carte topograpliique, pei/ite a Untile,

representant u/te partie de I'ancienne province de I'Ifa-

de-France.

Celte piece, remarquable par sa grandeur inusitee,

est une carte des c/iasses des environs de Brunoy, a

deux lieues et demie a la ronde , comprenant le pays

silue cnire Boissy-Sainl-Leger, Brie-Comte-Robert ,

Cbalillon etCorbeil , a l'ecbelle d'environ 1 millimetre

pour 4 metres; cetlc piece vicnt d'etre acquise pour
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le cabinet des cartes de la Bibliotheque royale. Sa

hauteur est de 4 metres
i/4 (i3 pieds) sur 5m ,6

(1 1 pieds).

Les principaux lieux figures dans cette carte, avec

tous les details topographiques, sont Grosbois, Boissy-

Saint-Leger, Valenton , Hyeres, Villeneuve-Saint-

Georges, Mongeron, Brunoy, Brevanne, Chatillon,

Draveil, Pelit-Bourg , Soisy, Etioles
, Corbeil, etc. , la

foret de Senart et le cours de la Seine. L'echelle se

deduit de la comparaison des distances avec les cartes

les plus exactes , connne la carte des cbasses et la

nouvelle carte de France. Le rapport avec la premiere
est comrae 7 2/9 est a 1 , et avec la seconde comme
20 est a 1; ceux des surfaces sont ainsi comme environ

52 et4oo sont a 1, et pour la carte de Cassini comme

466 a 1.

On remarque a l'entr^e de la foret de Senart un

immense quinconge (sic) qui n'exisle plus depuis long-

temps; il n'est deja plus que faiblement indique dans

la carte de Cassini, qui date de 1744 » et on ne le re-

voit plus dans celle des chasses, qui remonte a 1764.

Inexactitude des lev6s d'apres lesquels ce travail a ele

execute se reconnait a la conformite des intervalles

avec les cartes actuelles. Quant a l'exdcution topogra-

pbique, elle est d'un grande ricbesse
,

et la cbasse

representee tout au bas de la carte n'est pas moins

remarquable pour le dessin ; les costumes font pre-
sumer la dale de ce travail, lequel doitremonler aux

premiers temps de Louis XV. Les chevaux , aussi bien

que les figures des cbasseurs et la meute qui sont a

la poursuite du cerf, sont peints de main de mattre.

En 1785, ce monument de topograpbie ornait le

cbatoau de Mongeron, et faisail pendant a un tableau
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representant un combat de chiens et de sangliers. II

a ete transports a Paris en i8i5, apres avoir sejourne

long-temps dans les combles du chateau de Bertrand-

fosse pies de II avail ete inventorie en 1'an II
(1).

Corbeil etait une capitainerie generale des cbasses;

mais comme ce lieu est place a Tangle d'en bas de la

carte, ce n'est pas pour les seigneurs de Corbeil que

cclle-ci a du etre faite. Brunoy est au centre de la

carte, mais c'est a Mongeron qu'elle etait encore il

y a cinquante cinq ans, et Ton sait que Mongeron
etait un rendez vous general des chasses.

L'ortbographe de plusieurs noms et la forme des

lettres sont bien de l'epoque marquee plus haul , et

confirment l'indication tiree du costume des chas-

seurs. En effet, l'habit des cavaliers n'est point re-

trousse comme il l'etait deja des 1760; mais la bas-

que est carree , droite el tres ample. Cette derniere

observation resulte de l'examen compare des meilleurs

recueils de costumes, tels que le maniement des armes,

1722 ; Bidenger, 1729; Desportes, 1 7^5 ; La Gueri-

niere, 1703, etc. Ce n'est pas, au reste, la date qui

fait l'interet de cette piece, c'est la grandeur de l'e-

chelle, la precision des details et le talent de la pern-

lure topographique (2). En second lieu, c'est le

moyen qu'elle donne de comparer, a un siecle de dis-

(1) C'est ce qui resulte de la mention faite au dos de la piece.

(2) On a expose au Musee, en i833 , des ecLaniillons de cartes peiutes

a I'huile qui out fixe I'attention publique et out ete I'obiet d'un rapport

fait a !a Socie'e de geographie sur le plan du Festive, peint par M. Cap-

pelin. Voir Bullelm, tome XVI
, page 212. J ai vu en Kaviere

,
en Bel-

giipie et en Allem.igne des carles peintes ou eoloriees, mais de uioindre

dimension, II esl sans dout •

plusieurs cartes analogues dan* dos anciens

chateaux.
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tance ,
l'etat des lieux, des eaux et forets , celui des

cliemins, celui des pares, des proprietes seigneuriales

et des habitations (1) , et meme celui de la population,

si Ton en peut juger par le nombre des maisons, les-

quelles semblent avoir ete comptees, ce que permet-

tail de faire aux ingenieurs une echelle d'environ

1/2 ligne pour 2 toises. J.

(1)
Outre les details des terres seigneuriales ,

on remarque ceux des

abbayes, avec l'indicalion des Holels-Dieu , des maladreries
,

etc.

XIV. NOVEMBRE. 5. 2 1
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DJBUXIEME SECTION.

Actes de la 3ociete«

F\TR\IT DES PROCES-VERRA.UX DBS SEANCES.

PHKSIUENCE DB M. ROUX DE BOCHBLLE.

Seance du 2 octobre 1840.

Le proces-verbal de la demiere seance est hi et

adopte.

M. d'Avezac lit une Notice ethnologique sur les

Hottentots.

M. Roux de Rochelle fail un rapport verbal sur un

Memoire de M. le chevalier Gazzera, relatif a une ex-

pedition de Croises, qui parlit des bouches de l'Es-

caut 1'an 1 189 , relacha a Lishonne ct signala sa valeur

au siege de Sylves, donl les Sarrazins furent alors ex-

pulses. Le rapporteur est invite a rediger sur cet e\e-

nementune Notice pour le bulletin.

M. de la Roquette fait observer que M. le professeur

Werlauff, directeur de la grande bibliotheque de Co-

penhague , a publie dans les Annalerfur Nordisk 01-

dkyndished mi Memoire fort curieux sur les vovases

el les decompiles faites par les Scandinaves dans la
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Peninsule hispanique depuis les temps les plus recu-

les, et dans lequel il dorme en particulier des details'

sur la part qu'ils ont prise a l'altaque de Sydves.

M. d'Avezac lit line partie d'un Memoirc sur le ve-

ritable redacteur de litineraire qui porle vulgaire-

ment le nom d'Antonin.

Seance du 16 octobre i84".

M. I'abbe Gotteland, destine aux missions de la

Chine, annonce a la Societe qu'il a le projet de con-

sacrer a l'avancement des sciences les loisirs que lui

laisseront les travaux du ministereaposlolique. M. Got-

teland , qui est muni de plusieurs instruments, prie la

Societe de lui donner ses instructions, et de lui indi-

qutr les points qui devront faire plus specialement

l'objet de ses recberches.

M. Berthelot offre a la Societe, au nom de l'auteur,

le Cours elementaire et progressif de dessin, publie

d'apres la methode Tirpenne , et il lit une Note sur

l'applicalion de cette methode au dessin geographique.

D'apres les observations presentees a ce sujet par
M. de la Roquette , M. le President designe une Com-
mission composee de MM. Ansart, Barbie du Bocage,

Berthelot et de la Roquelle, pour examiner les cartes

d'exercice qui ont ete offertes a la Societe , et pour les

comparer aux travaux de meme nature deja connus et

adaples a 1'enseignemenl elementaire.

M. Eyries rend compte de l'ouvrage de M. Fonton ,

intitule : La Russie dans l'Asie-Mineure , on Campa-

gnes dumarechal Paskewilch en 1828 et 1829, avec un

tableau du Caucase, envisage sous le point de vue
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geographique, historique et politique. Ce rapport est

renvoye au comite tlu Bulletin.

M. le secretaire lit quelques observations de M. Fer-

gola sur l'article de M. le colonel Corabceuf, insere

dans le Bulletin, et relatit' a la hauteur absolue de

Saint-Pierre de Rome.

M. Morin appelle l'altenlion de la Society sur les

recherches meteorologiques dont il s'occupe depuis

plusieurs annees , el il la prie de le seconder dans son

travail.

Seance du 6 novembre i84o.

Le proces-verbal de la derniere seance est lu et

adopte.

M. le comte de Montalivet, intendanl-gene>al de la

liste civile, President honoraire de la Society, lui

adresse, au nom du Roi , les cinq premiers volumes

de la description des galeries bistoriques de Versailles.

M. E. Lacour adresse un exemplaire de la Corres-

pondance et des Memoires de M. Eugene Bore en

Orient. II desire quelaSociete puisse reconnailredans

ce recueil les efforts et les intentions d'un jeune voya-

geur, pour etendre au loin le domainc de la science.

M. Eyries veut bien se charger de rendre compte de

cet ouvrage.

MM. Dauphin et Leveque offrent a la Societe un

exemplaire du Palingraphe ou atlas reproducteur.
Cet ouvrage, qui est destine a faciliter 1 etude de la

geographic, vient d'etre adopte parle Conseil royal de

l'inslruclion publique.

D'apres le desir des edileurs , M. le president ren-

voie l'exainen de cet ouvrage a la commission nom-
inee dans la derniere seance

, pour rendre compte
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do la methode de dessin presentee par M. Tirpenne.

M. le colonel Poinsett
,
ministre de la guerre a

Washington , adresse a la Society un Memoire histo-

rique et politique sur la cote nord-ouestde l'Amerique

du Nord et sur les contrees adjacentes, par M. Robert

Greenhow.

M. Jomard fait connaitre Texistence d'une carte to-

pographique d'une tres grande dimension, represen-

tant une partie de l'ancienne province de l'lle-de-

France , peinte a l'huile avec un soin extreme , et exe-

cutee il y a plus d'un sifecle; d'autres details seront

donnes sur ce curieux monument de topographie.

M. Gustave d'Eichtbal lit quelques extraits d'un Me-

moire sur 1'histoire et l'origine des Foulahs ou Fel-

lans. Ce peuple avail ete jusqu'ici classe pnrmi les ra-

ces negres, malgre la difference des caracteres physi-

ques qui Ten distinguent. L'etude de sa langue prouve

qui! doit elre rattache au groupe des races brunatres

de l'arcbipel indien , races dont on savait deja que les

migrations s'etaient etendues a I'ouest jusqu'a Ma-

dagascar. Un resume de ce memoire sera insere au

Bulletin.

M. d'Avezac lit une lettre de M. d'Abbadie, conte-

nant le resultat des observations de ce voyageur sur la

geographie positive de l'Abyssinie. Cetle lettre est ren-

voyee au comite du Bulletin.

M. le baron de La Pylaie lit une notice sur la posi-

tion de l'ancienne ville gauloise de Corbilo, situee pres

de l'embouchure de la Loire. Un exlrait de cette no-

tice sera insere au Bulletin.
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MEMBRES ADMtS DANS LA -'".II I
|

Seance flu 16 octobre 1840.

M. Auguste de Sai.nt-IIilaire, membre de l'lnstilut.

M. Raymond Thomassy, homme de leltres.

Seance (lit G novembre 1840.

M. Fonteyraud, prol'esseur a l'Ecole du cominere.

Seance da 20 novembre.

M. Adolphe Deli.9sert , voyageur dans 1'Inde.

M. Jules Marnier, colonel au corns royal d'etal-

major, chef d'etat-major de la 1" division militaire.

M. Philippe-Constanlin Prugneaux, directeur de la

Fraternelle , societe d'assurance mutuelle mobiliere

pour la ville de Paris.

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE.

Seances des 2 et 16 octobre 18^0.

Par M. le comte Demidoff : Voyage dans la Russie

meridionale; observations scientiGques, S
r

, 0/ et 1 o"" li-

vraisons du lexte et des planches.
— Par M. Thomassy:

Essai sur les ecrits politiques de Christine de Pisan,

suivi dune Notice lilteraire et de pieces in6dites,

1 vol. in-8. — Des relations de la France avec l'empire

<le Maroc, ireet 2 e livraisons, in-8.— Par M. Tirpenne .

Cours elenientaire et progressif de dessin d'apres la

methode Tirpenne, i3 livraisons in -fol. — Par le direc-

teur du Spectateur militaire : Carte militaire des envi-

rons de Paris, 1 leuille. — Carle des environs de

Fondies avec le trace des projets de Fortifications en

i8o3, 1 leuille. — Carte du theatre de la guerre en
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Syrie ,
1 feuille. — Plan de la ville, clu port et des for-

tifications du Havre, i feuille. — Paries auteursetedi-

teurs : Nouvelles annales des voyages; aout. — Revue

scientifique et industrielle; septembre,
— Annales de

la propagation de la foi ; septembre.
— Recueil de la

Societe polytecbnique ; aout. — Memorial encyclope-

diqur ; septembre.
— Bulletin de la Societe pour

l'inslruction elementaire; juin a septembre.
— Jour-

nal asiatique; septembre.
— Journal de la marine;

septembre.
— Annales de la Societe d'agriculture de

la Charente; mai et juin.
— Rapport fait a la Societe

d'agriculture de Caen sur le concours de labourage,

in-8. — L'Institut, n os 352 a 555. — L'Ecbo du monde

savant, 571a 5;8.

Seances des 6 et 20 novembre 1840.

Sa Majeste a bien voulu accorder a la Societe un

exemplaire de l'ouvrage intitule : Galeries historiques

dupalais de Versailles. (Tomes I a V.)

Par VAcademic imperiale des sciences de St-Peters-

bourg : Memoires de cette Academic Sciences mathe-

mdliques,physiques et naturelles, tome IV, 5 e
et 4'' livra.i-

sons. Sciences politiques , Histoire, Philologie , tome IV,

4
e et 5 e

livraisons. Recueil des actes des seances publi-

ques de 1'Academie, pour i 838 et 1 839, 2 vol. in-4°.
—

Par la Societe philosophique de Philadelphie , tome W\ ,

i
re

partie de ses transactions. — Bulletin des seances

de cette societe , (mai , juin et juillet) , n° 1 2. — Rap-

ports sur la reconnaissance geologique des Elats de

New-York et de l'Ohio
,

2 vol. in-8°. — Rapport de

M. Hassler, sur les poids et mesures des Etals Unis,
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iii-8". — Par S. E. M. le colonel Poinsett: Memoirebis-

torique ct politique sur la cote nord-ouest de l'Am6-

rique duNord, et sur les p;>\ s environnants, accom-

pagne de cartes et d'observations geograpbiques sur

ces contrees; par M. Robert Greenliow, 1 vol. in-8°.—
ParM. Eugene Bore : Correspondance etMemoires d'un

voyageur en Orient, 2 vol. in-8°. — Par '/. Berthelot :

De la Pecbe sur la cole occidentale d'Afrique, et des

etablissements les plus utiles aux progres de celte In-

dustrie , 1 vol. in-8°. — Par M. Adolphe Delessert.

V ues de l'lnde, 1" livraison, in-f°. — Par MM. Dau-

phin et Levcque : Le Polingraphe ou Reproducteur ,

nouvelle melbode geographique , adoptee par le Con-

seil royal de ['instruction publique.
— Par M. Tir-

penne : Cours elemetitaire et progressif de dessin ,

renfermant les principes du dessin lineaire , des cartes

geographiques, de la figure, etc., etc. 11 livraisons

in-f°. — Par M. Blumenthal : Croquis militaire de la

province d'Oran , 1 feuille. — Par MM. Vandermaelen

et Mcisser : Episternonoraie , ou Tables generales d 'in-

dications des connaissances bumaines; Prospectus et

Specimen, brochure in-8". — Par les anteurs et edi-

teurs : Nouvelles Annales des voyages, septembre.
—

Revue scientifique et industrielle , octobre.— Archives

du Havre , aoiit et septembre ,
et numeros 1 a 6 de

novembre. — Journal des missions evangeliques ,
oc-

tobre. — Journal asialique, octobre. — Memorial en-

cyclopedique . octobre. — Journal de l'lnstitut histo-

rique, septembre.
— L'lnstitut, n r " 556 a 56o. —

L'Ecbo du Monde Savant, n" 578 a 586.
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DISCOURS D'OUVERTURE

rRONONCE PAR M. r,E EARON DE I.AS CASES .

President , Membre de la Cbambre des Deputes.

Messieurs,

II y a seuleinont trois jours que j'ai appris que j'e-

tais appele a rhonrieut' do vous presider. Perqieltez-

moi , messieurs, de vous en ternoigner ici toute ma

reconnaissance. Les lumieres et la celebrite des hom-

ines europeens qui composent celte Societe, doivent

faire naitre, quil me soit permis dc le dire , un sen-

timent de noble fierte dans le coeur de celui qui

occupe le rang que vous m'avez accorde.

J'aurais desire, messieurs, vous enlretenir d'uu

sujet vraiment analogue au but fondaniental de la

Societe, vraiment interessanl pour la science ; et pour

salisfaire ce desir , que pouvais-je faire de mieux ,

messieurs , que de vous parler de vous-memos ; de vps

XIV. DECEMBRE. 1. 2 2
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travaux accomplis; tie ceux que vous modilez ; Uni-

tes choses qui inleressent au plus haul point la

science geographique ;
cette belle science qui vous

doit tant, qui fait une parlie si inlime de la vraie

philosopliie , qui nous apprend a connailre le globe

que la providence nous a donne , comme l'aulre partie

de la philosophic nous apprend a nous connailre nous-

memes.

Mais deux ou trois jours ne suflisaient pas pour trai-

tor, comme jc le comprends , un sujet aussi eleve.

C'est dans noire seance de mars prochain que je vous

demanderai permission de vous en entrelenir.

Comme membre de la Commission qui accompa-

gna a Sainte-He'lene S. A. R. le prince tie Joinville dans

sa gloricuse mission , je profile, a mon retour, de celle

grande circonslance pour vous donnerquelques details,

que vous ecoulcrez sans tloute avec interet, sur l'exhu-

mation des resles morlels de l'Empereur Napoleon.

La nuit du 14 au 1 6 octobre avait ele iixee pour les

travaux de l'exhumalion. On supposait qu'ils seraient

longs et dilficiles. On les commcncait la nuit, afin de

pouvoir, dans la journee du lendemain , remellre le

cercueil entre les mains de S. A. R. le prince de

Joinville. Le moment du depart etait arrive; plusieurs

de noscompagnons nous avaient deja tlevances. A dix

heures et demie du soir, nous quillames la ville,

MM. l'abbe Coquereau , le docteur Guillard, Char-

ner, Guyet , Doret , Marchand, Arthur Rertrand , de

Chabotetmoi; nous gravissions lenleuient les mon-

tagnes. Arrives sur les hauteurs tie Rupert's Valley , le

froid devint assez vif ;
de lemps en temps , nous avions

a souffrir les effets tl'une petite pluie ties fine, ou

plutot d'un brouillard extremcment intense ; la lune

se levait voilee ; d'dpais nuages glissaient avec rapidile



(
33i

)

devant elle, tanlot la cachaient, tanlot la laissaient

parallre. La nature semblait vouloir repandre aulour

de nous une teinte de religion el de myslere bien en

harmonie avec le pieux devoir que nous allions ac-

complirdans cette trisle localite. Bientot, dansle loin-

tain
,
au fond de la vallee , a Iravers l'epaisseur de

1'almospbere, nous erumes distinguer de la lumicre :

c'etaient les lanaux qui allaient eclairer les travail

leurs. Nous quillames alors le grand chemin poui

prendre la route qui descend le long des flancs de la

monlagne. Des postes militaires, commandes par M. le

lieutenant Barney , avaient ele places de distance en

distance des le couchcr du soleil ; nous les traversa-

mes. A minuit precis nous arrivions au tombeau.

Les commissaires des deux nations inlroduisirent

dans l'enceinte les diverses personnes qui devaienl

elre temoins de ce qui allait se passer.

A minuit un quart, les travaux commencerent. Les

ouvriers etaient des soldats anglais. On enleva soi-

gneusement les plantes bulbeuses et les geraniums

qui se trouvaient a la tele et aux pieds de la tombe :

le prince de Joinville les avail demandes. On ebranla

et fit tomber successivement la grille lalerale de

l'Ouest et les deux grilles qui se trouvaient aux exlre-

mites. Le plus profond silence regnait. On n'enten

dait de temps en temps que la voix du capitaine

Alexander donnant brievement ses ordres. Les mou
vemenls de ces bommes , Iravaillant avec activite a la

lueur des fanaux , dans le brouillard, se mouvant au

milieu des cypres et des saules, leur donnaient

l'apparence d'ombres qui s'agitaient; le bruit desmar-

teaux retentissant sur les grilles de fer ; les cris fre-

quemment repel.is des nombreuses scntinelles pla-

2 2.
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cecs dans les montagnes environnanlcs, toul repan-

dail sur celle scene une leinte lugubre.

Los grilles enlevees, M. Ie comte de Cbabot, cum-

missaire du roi, prit la incsure exlerieure du tom-

beau. On proceda alors a la disjunction des pierres

qui Ie bordaicnt; elles elaient fortement unies ensem-

ble par des crampons; on les debt avec effort; on

cnleva ensuite celle des trois dalles noires qui se trou-

vait aux pieds, puis celle qui se trouvait a la tele ,

puis celle du milieu; ces pierres olees, on vit la terre

vegetale. Ellc elait separee de la surface inferieure des

dalles noires par un espace d'environ un pied et demi

qui restait vide. On remaiquait sur ce so! une grande

fissure, et au milieu un aflaissement assez considera-

ble, ce qui nous fit penser que nous trouverionsle cer-

cueil ecrase et detruit. Celte terre etait bumide ; on en

relira jusqu'a la profondeur d'environ cinq pieds.

Nous remarquames que l'bumidite n'augmentait pas.

Le travail continuait toujours dans le meme si-

lence. Les hommes se relevaient a de courts inlei vallcs,

en sorle que l'activite etait extreme. La terre olee,

on arriva sur un lit de matiere tres dure ; on pensa

d'abord que e'etait la dalle que Ton savait recouvrir

le tombeau. Les Francais, qui autrefois assislerent a

l'inbumalion de Napoleon, avaient bien vu sceller

cette dalle , mais ils n'avaient rien vu de plus ; ils igno-

raient ce qui s'etait passe apres. 11 existait dans Tile

plusieurs personnes temoins de ces derniers travaux ,

qui meme y avaient participe ; elles elaient presentes,

appelees par M. le capitaine Alexander. Mais dix-neuf

ans et demi s'elaient ecoules, et leurs souvenirs se

trouvaient evidemment a 1 teres, ear elles etaient loutes

d'opinions differentes.
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Cepondanl les ouvriers continuaient toujours en si-

lence ; i!s reconnaissaient d'assez grands fragments do

dalles joints entre eux par des barres de fer, et da

forts morceaux de basalte lies par du chnent rornain.

Le ciment etait devenu tres dur; ilfallut enlever celtfc

maconnerie avec la pioche et lc ciseau, ce fut un tra-

vail considerable qui demanda des heures. Plusieurs

fois , le ciseau ayanl atlaque des fragments de pierre

blanche, on crut etre arrive sur la dalle ; on mesura ;

on etait a deux metres cinq centimetres de profondeur.

On n'avancaitplusque treslentement ; on etait con-

trarie. D'apres le texle du rapport de sir H. Lowe , le

capitaine Alexander pensait qu'on pouvait supposer
aux couches de maconnerie une epaisseur considera-

ble ; peul-etre quatre pieds. II aurait fallu employer
au moins toute la journee pour la delruire. A cinq

heures cinq minutes du matin, M. Alexander fitcom-

mencer un fosse lateral a la tombe avec l'inlention de

creuser jusqu'au niveau ducercueil, qu'il retirerait en-

suite par le cote, en percant la muraille du caveau.

On travaillait toujours dans un profond silence; le

temps etait mauvais; nous etions au milieu des nua-

ges et souvent mouilles par une pluie fine et pene-
trante que chassait un vent assez vif. Les ouvriers

attaquaient toujours avec vigueur la maconnerie en

ciment romain. A huit heures, on decouvrit une

fente... a travers, on apercut le cercueil... Bientot

une autre fente le laissa mieux distinguer encore. Le

capitaine Alexander, mu probablement par un senti-

ment religieux, que nous avons toujours vu parailre en

lui, les fit couvrir avec des pierres. On s'occupa alors

de dresser une chevre ; et chacun de nous, Anglais et

Francais, alia revetir son grand uniforme. A neuf
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heures, on etablit autour du tombeau unc haie do

soldals die milice et de soldals du 91* regiment. La

pluie elait devenuc ties forle. On acheva de degager au

ciseau le cimcnl qui scellait la grande dalle , et on fit

les travaux necessaires pour y ajuster dcs crampons.

Les personnes qui ne devaient pas assisler a l'exhu-

ination, meme les ouvriers qui n'etaient pas absolu-

nient necessaires, furent eloignes et durent se lenir

en dehors de la haie de soldals. M. l'abbe Coquereau

s'approcha , se placa sur le bord de la lombe , du cote

ou reposait la lete ; deux enfants de cbceur portaient

devanl lui la croix et l'eau benite. A neuf heures vingt-

six minutes, la dalle fut enlevee; d'un mouvement

spontane et unanime, tous les assistants se decouvri-

rent... on voyait un cercueil en acajou , isole de toule

part, excepte infericurement. II reposait sur une au-

tre dalle que portaient huit montants en pierre. Le

bois etait humide, mais dans un etat de conservation

parfait. La planche inferieure , qui autrefois avail ele

cxterieurement recouverte de velours, etait la seule

qui commensal a elre un peu alteree. On apercevait

encore la blancbeur des tetes de vis qui avaient etc

argentees; l'argent n'avait pas disparu. On voyait a

cote du cercueil les sanglcs et cordages qui avaient

servi a le descendre. La dalle inferieure sur laquelle il

reposait etait assez humide.

A dix heures vingt-cinq minules, le corps de Napo-

leon , rendu a la lumiere, se trouva au milieu des vi-

vants. Uepuis dix neuf ans et demi il dormait du

sommeil de la mort, dans la nuit du tombeau !...

Le cercueil avait imprime sa forme au fond du ca-

veau , on la voyait Ires nettement marquee. Il fut de-

pose a tene, el le capitaine Alexander commanda
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douze homines du 91' regiment, sans capote et fete

decoiH'erte. lis le transporterent clans la tente la plus

voisine, oil M. Pabbe Coquereau , qui l'avait precede

en habit de chceur , termina les prieres.

Cependant le sarcophage d'ebene, fait a Paris, etait

la; il devait recevoir ce qu'on trouverait dans le tom-

beau de Sainle-Helene ; mais on ne pouvait ouvrir

Pespece de serrure a secret qui le fermait. M. le com-

mandant Charner, trois autres personnes, et M. le ca-

pitaine Alexander, essaverent successivement et pen-

dant long-temps, mais sans succes. La contrariety

etait extreme , car cet incident arretail toute la cere-

monie. Je I'avais vu ouvrir une fois; j'essayai et je

reussis.

On commenca alors l'ouverlure des anciens cer-

cueils. Le premier, celui qui enveloppait tous les au-

tres, etait en acajou, epais de deux centimetres. On

scia les deux cotes pour pouvoir faire glisser par la tete

le cercueil en plomb qui etait dedans. Retire de son

enveloppe, ce cercueil en plomb fut place a midi un

quart dans le sarcophage apporte de France. Puis on

attendit S. E. le major-general Middlemore, gouver-

neur de Pile; il etait fort souffrant depuis plusieurs

jours; le mauvais etat de sa sante lui avait rendu im-

possible d'assister aux travaux de la nuit. II arriva a

une heure moins un quart, accompagne de son etat-

major, le lieutenant Barnes, major de place , el la

lieutenant Middlemore , son aide-de-camp et secre-

taire militaire.

On proceda alors avec recueillement a l'ouverture

du cercueil en plomb. Dedans se trouvait un troisieme

cercueil «n acajou, en parfait etat de conservation. U

etait si peu allere, malgre le temps, que Ton put re-
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tirer plusieurs des vis qui le fermaient, en les devi.-.sanl.

Cdui-ci ouverl, on en vit un qualrieme, en fer-hlanc.

bien conserve : on savait que c'elait le dernier. Le

corps de 1'Empereur y avail ete depose, revelu de son

habillement complet de colonel des chasseurs de la

garde, si connu en France. Sa tele et sa barbe avaient

ele rasees; son chapeau, place pres des genoux , et

lcs deux vases qui, d'apres le proces-verbal, conle-

naient le cceur et l'estomac , mis un pen au-dessus des

pieds, entre les jambes Les parois inlerieures de ce

cercueil avaient ele enlierement garnies, selon la cou-

tume deslndes, d'une epaisse soie oualee.

Lorsque la feuille superieure de fer-blanc fut en-

levee, on ne decouvril d'abord qu'une masse sans

forme, el au bout , appuycs sur les talons, les pieds

des boltes qui paraissaient d'un blanc mat ; la cou-

ture s'elait ouverte , et avail laisse sortir l'extremite

des pieds; on en voyait dislinctement plusieurs doigls;

i!s etaient pareillemenl d'un blanc mat.

On rcconnul bientol que cette apparence de masse

informe venail de ce que le taffetas ouate, attache aux

parois interieures lors de rinhumation , s'etait deta-

che. Les parlies laterales se trouvaienl affaissees et le

peu qui en elail reste adherent aux parois, presentail

l'aspect de vegetations blanches, floconneuses etfran-

gees. La couche superieure etait tombee sur le corps.

Le docteur l'enleva avec un soin religieux, en com-

mencant par lcs pieds et en la roulant sur elle-meme.

On vit alors le corps entier de Napoleon.

Je ne sais si cet diet tient a des parcelles de ouate

ou de soie qui se seraient atlachees a lui, mais il

m'apparut, et plusieurs personnes presenles ont

epTauve la meme sensation, coinine s'il eut ele »u a
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Iravcrs une gaze assez epaisse. II etait etendu exacte-

ment clans la meme position dans laquelle il avail tile

place. Le cuir des holies autour des pieds ne se re-

connaissait plus, mais il s'etait maintenu noir sur le

resle des jambes. Entre elles etaient les deux vases

d'argentqui, selon le proces-verbal , contenaienl le

cceur et 1'estomac. On pouvait observer l'aigle d'ar-

gent sur une des couvertures. Le cbapeau place obli-

quement sur les cuisses, s'etait affaisse, pourtanl il

t^lait bien conserve. La forme de son habit de chas-

seur ainsi que les boutons, se voyaient parfaitement.

La plaque et a cote d'elle les deux decorations, la

Legion-d'ilonneur et la Couronne de Fer, etaient sur la

poitrine, la plaque presque noire, mais les decora-

tions brillant encore. Les epaulettes, petites , etaient a

leur place, toutefois portees un peu en avant : l'or en

elait Ires bruni. On dislinguait tres bien la couleur

rouge du parement du bras gauche, le fond vert du

reste de 1'habit, et, sorlant de dessous l'habit
,
une

parlie du grand cordon de la L^gion-d'Honneur. La

main droile elait serree contre le corps et presque
tout-a-fait cachee ; la gauche paraissait entitlement.

Elle n'etait pas blanc mat comme les pieds; elle n'a-

vait pas perdu la forme jolie qu'elle avait pendant la

vie. Le docteur la loucha : elle etait souple et ceda

sous son doigt. Le has du visage avait conserve toule

sa regulaiile. Le haut , paiticulierement la place des

pommettes, etait tumefie et elargi , le nez seulement

presentait de 1'alteration. Le docteur palpa le visage;
il le trouva dur, ce qui lui fit dire qu'il etail momifie.

La bouche avait conserve sa forme, les levres etaienl

un peu entr'ouvertes; entre elles paraissaient trois

denls superieures d'unc grande blanchcur. La barbe



(
538

)

un pen ivpousste (pcul-elre une deiui-ligne ) ,
don-

nait une teinte bleualrc prononcee. La tete etait Ires

grosse : on voyait parfaitement sa forme , et elle sem-

blait ties legerement enduite d'une substance blan-

cbatre. Le front apparaissait large et eleve. Lcs sour-

cils n'etaient pas entierement tombes. Les paupieres

etaient fermees : une partie des cils y tenaient en-

core G 'etait bien Napoleon! Napoleon pri\e

de vie, mais non detruit ! On eut presque dit qu'il

etait encore a ce dernier jour de sa carriere de tra-

vaux et de perils au premier jour de 1'eter-

nite!

A la vue de cette oauvre de mort, si voisine des ap-

parences de la vie, malgre tant de temps ecoule, nous

avions tous ele soudainement saisis de sensations im-

possibles a rendre. Les sentiments produits etaient

d'autant plus vifs, que le fait qui lescausait etail plus

inattendu. Qu'eut eprouve mon pere avec sa clialcur

de cceur, s'il eut assiste a ce spectacle ! la force lui au-

rait manque pour supporter une pareille epreuve, il

aurait succombe. Le general Bertrand regardait avec

l'attilude de quelqu'un qui va se precipiter. Plusieurs

sanglotlaient d'une maniere convulsive. D'autres res-

taient mornes , les yeux tout bumides. Le jeune comte

de Cbabot avait le visage inonde de larmes

Pour moi , qui si souvent avais cherche a imaginer,

a me representer Napoleon mourant, tout ce qui

m'entourait, tout ce que je voyais , me paraissait

les formes materielles d'un reve celeste!

Nous contemplions depuis environ une minute et

demie a deux minutes 1 L'ouverture avait eu lieu

afin qu'on put prendre les precautions sanitaires in-

dispensables pour une longue Iraversee. Le docleur
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Guillard declarak a M. de Cliabot, quo, vu 1'elon-

nante conservation du corps, son opinion etait qu'il

fallait lout refermer immcdiatcment , ce qui fut auto-

rise. Le docleur, apres ] 'avoir legerement cnduil de

creosote, replaca le morceau de soie ouate dan? la

meme position ou il avait ele trouve , et le cercueil fut

clos. II etait une heure. On ne put ressouder le fer-

blanc ; les ouvriers affirmaient qu'il ctait trop oxide,

que cela demanderait un travail de plusieurs heures ,

el le temps ne le permettait pas. Mais on revissa le

cercueil en acajou. M. le docleur Guillard fit res-

souder devant lui avec le plus grand soin l'ancien

cercueil de plomb. On le placa ties bien assujetti

dans le nouvcau cercueil en plomb qui fut ferine d'une

immense plaque, sur laquelle 6tait ecrit en leltres

d'or

NAPOLEON ,

EM PEREUR ET ROI,

MORT A SA1NTE- HELENS,
LE V MAI

MD CC CXXI.

Cttte plaque fut soudee toujours avec les mSmes

precautions Le tout se trouva enferme dans le sarco-

pbage en ebene venu de France , dont la clef fut re-

mise a M. de Cliabot.

Mais je m'arrete, messieurs ; d'autres recits doivent

captiver encore voire attenlion. Votre secretaire-gene-

ral , M. Bertbelot, doit derouler devant vous les pro-

gres de la science geograpbique. Et qui peut plus

dignement occuper les moments d'une Society, dont

les membres ont tant fait pour elle?



( -V,"

RAPPORT
si b I RS ti; \ v \i \

DELASOCIETE DE GEOGRAPHIK

ET SIR LES PROGRES DE LA SCIENCE

PENDANT l'aNNEE 1840,

PAR M. S. BEIITIIELOT,

Serrvlaire«gen&ral dp lu Commission central*

Mkssieurs,

Associee de fait a toutes les -branches des connais-

sanccs humaines , dont elle suit les progres toujours

croissants, la geographie est devenue de nos jours une

nouvelle science. Simple d'abord dans ses elements ,

et precise dans ses calculs ,
la concision et l'exactitude

mathematique furent ses premieres bases, l'apprecia-

tion des distances son point de depart. Mais , a mesure

que les limites du monde connu commencerent a s'a-

grandir, et que des decouvertes nouvelles eurent de-

voile des terres et des mers jusqu'alors ignorees, les

g(':ographes ne se bornerent plus a la determination

des lieux et a leur nomenclature. Des peuples nou-

veaux vinrent fixer leur attention ; ils eludierent leurs

mceursv, leurs coutumes, leurs langages, leurs lois, et

Pelhnographie , celte science qui embrasse l'etude de

1'bomme sous les rapports physiques et moraux , vint

s'associer a la geographie. Les regions loinlaines, ha-

bitues par des homines d'une autre race, avaicnt aussi
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recu leur part dcs bienfaits de la creation; la nature

providentielle, inepuisable, et loujours variee les avait

dotes de productions prop Pes etcirconscrites dans leurs

limites, suivant les modifications du climat. Des lors ,

un autre ordre de phenomenes a observer, les mine-

raux, les plantes et toutes les ressources du sol a con-

naitpe , reclamerent le concours de l'bistoire natu-

relle.

Toutefois , la geographic avait encore un pas a faire

pour se placer a la hauteur de sa fortune : apres avoir

determine la forme, l'ordre et l'economie de l'Uni-

vers, il lui reslait a embrasser la generality des faits,

et a s'initier aux affaires du monde. Observer les peu-

ples dans leur etat social , libres ou esclaves, livres a

tous les ecarls d'une sauvage independance , courbes

sous le joug du despotisme, ou eclaires par la sagesse

de leurs institutions, etait aussi de son ressort. Les

differentes phases de leur civilisation lui devoilaient

les causes de leur decadence ou de leur prosperity ;

elle avait a examiner leur sysleme d'organisation poli-

tique ,
a juger de leur force , de leur puissance , de leur

genie, a s'instruire de leurs arts, de leur commerce,
de leur Industrie; en un mot , de tout ce qui fait la

gloire et la richesse des nations. Alors la geographie ,

appuyee sur la statislique et l'histoire , put meltre a

profit ses conquetes , et arriver a l'application , ce der-

nier but de la science.

Cette marche philosophique , c'est vous, messieurs,

qui l'avez indiquee, ce vaste champ d'investigation et

de serieuses etudes , c'est vous qui avez ete les pre-
miers a l'explorer, lorsque vous vous constituales, il y

a bientot vingt ans, pour proceder a l'oeuvre que vos

travaux ont consolidee. Depuis cette epoque, la geo-
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graphic a vu gramlir son domaine , de nombroux

adeples ont repondu a voire appcl ,
et chaque annee

vous avez enregistre d'eminents services, de nouveaux

sacrifices , de nobles et courageux devouemenls. Des

Societes , a l'instar de la voire, se sonl formees en

differenls pays de !'nn et 1'aulre hemisphere ; encou-

rages par les gouvernemenls eclaires, ces corps savants

ont prospere sous leurs aupiccs ; unis des leur nais-

sance par une fralernelle affiliation, des relations se

sont elablics entre eux
, et dans ce commerce d'intelli-

gence , dans celle noble association du savoir, il y a en

des echanges qui ont profile a tous.

Je viens vous dire aujourd'hui ce qui a ele fait dans

le monde scienlifique pendant le cours de cette annee ;

la recolte a ele riche et belle : rejouissons-nous, mes-

sieurs , car la part de conquetes geographiques qui

nous est acquise, contribuera aux progres de la science

et a la gloire de la palrie.

Dresser I'inventaire des travaux qui ont ete L'objet de

vos etudes, passer en revue les produils recueillis, est

done la lache qui m'est imposee ;
cette lache, bien que

penible , je l'acceplai avec reconnaissance quand ,

pour la seconde fois , vos sulTruges m'appelerent a la

remplir. Peut-etre alors complais-je un peu trop sur

mon zele, puisse maintenant voire indulgence me

pardonner cette fausse confiance en mes propres for-

ces, et que les lecons de l'experience ont renduc

moins audacieuses.

En detachant les differentes branches de ce faisceau

de connaissances que voire institution a cenlralisees,

jeformerai divers groupes dontl'enonce vous exposera

successivemenl l'ordre que j'ai lach6 d'etablir dans

mes subdivisions.
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VOYAGES DE CIRCUMN AVIGATION.

Expedition de VAstrolabe ct de la Zelie. a Le naviga-

» teur s'eleve au-dessus de tous les investigateurs geo-

»graphes par 1'elendue et la liardiesse de ses voyages.

• L'univers est son theatre; le marin affronte sans

» cesse tous les dangers ; suspendu entre les abimes et

»le ciel, il l'interroge a chaque instant pour y chercher

»sa route. C'est au marin que nous devons un nou-

nveau monde, c'est de lui que nous recevons cha-

»que jour les plus pr6cieuses decouvertes. » Mes-

sieurs, cet eloge du navigateur n'est pas suspect;

car les paroles que vous venez d'enlendre sont cclles

que prononga devant vous, il y a quatre ans, non pas

un marin , mais un soldat de notre vieille armee de

terre, M. le lieutenant-general Pelet, directeurgeneral

du Depot de la guerre, qui siegeaitalorsicicomme voire

president. Ce sera done a la marine que nous ferons

l'honneur de la premiere place dans notre rapport, a

la marine , celte vaste science qui rend a la geogra-

phic autant de services qu'elle en recoit.

Apres une traversee tres penihle dans la mer des

Celebes et le detroit de Macassar, la relache a Sama-

rang avait retabli les equipages des deux corvettes

VAstrolabe et la Zelee , commandees par le capitaine

Dumont d'Urville. En partanl deBatavia, tout faisait

presager une heureuse navigation, quand, a l'entree

du detroit de la Sonde , les vents contraires forcerent

les deux navires de mouiller a Lampons sur la cote de

Sumatra. Ce fut dans cette fatale relache que la dys-

senterie attaqua nos marins : en vain le chef de 1'ex-

pedition tenta-t-il de s'eloigner de ces parages pour

gagner des regions plus temperees; il eut la douleur
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de voir decimer son Equipage par le terrible fleau :

toutos les precautions hygieniques furentinulilespour

en arreter les progres. i4 malelols et 5 officiers en

furent victimes Apres la dyssenterie vint le scorbut qui

deja avail exerce ses ravages dans les mers australes ;

mais ['expedition put enfin se meltre en route et arri-

ver a Hobart-Town, oil elle recut l'accueil )e plus hos-

pitalier.

Le i" Janvier de cette annee, elle remettait sous

voile pour se rapprocher du pole sud. Malgre les fati-

gues et les dangers d'une premiere tentative . dans

laquelle il avait fait pour reussir tout ce qu'il etait

humainement possible, M. d'Urville venaitde prendre

sur lui d'en basarder une seconde en se dirigeant vers

des parages encore inexplores. La concurrence, dans

ces mers, de deux expeditions elrangeres , faisait

craindre a notre compalriole de voir ravir au pavilion

de la France la gloire du succ^s , et l'honneur du pays

le determina. Ainsi, le sentiment palriotique exalte et

soutient le marin au milieu des chances de la naviga-

tion. Dans son isolement, le pays est toujours present

a ses yeux ; car ce navire qu'il monte appartient a un

de nos ports, mille souvenirs s'y rattacbent, et le pavil-

ion qui flolle au mat, en lui monlrant les couleurs na-

tionales, parle sans cesse a son cceur.

Quinze jours apres son depart d'Hobart-Town , no-

Ire intr6pide navigateur coupait la route de Cook en

1770; et des ce moment il se trouvait lance dans un

espace de mer qu'aucun navire n'avait sillonne avant

lui. Les bancs de glaces flollantes commencaient a se

montrer : le 20 Janvier, les deux corvettes depassaient

le cercle antarctique, et les joyeux equipages cele-

braicnt leur entree dans la region mysterieuse. Alors
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les navires s'engagerent dans des detroils de glaccs, et

naviguerent constamment au milieu dc banquises res-

pleudissantes dont les enormes masses s'elevaient a

1'horizon. lino elrange perturbation se manifestait dans

I'aiguille aimantee. La boussole marquail 86° d'incli-

naison, el signalait deja les approches du pole magne-

lique. On elait arrive par 06° 3o' de latitude S. et i38°

21' de longitude orientale ; lout-a-coup des indices de

lerre fixent tous les regards sur les formidables rem-

parts qui barrent la route; des rochers se decelent

sous la neige qui les couvre, quelques uns memo

percent a travers la glace compacte et se prolongc'nt en

petils ilots. Alors plus de doute sur la haute et puis-

sanle barriere qui defend les abords du continent po-

laire, et le nom de Terre Adelis, impose p^r le chef, est

proclame clans la division. En meme temps les canols

sont envoyes sur la rive pour rapporler aux savants

des 6chantillons de roches qui servironl a faire connai-

tre la nature geologique de cetle portion reculee de

notre globe.

La decouverte de la region polaire faillit couler cher

a nos navigateurs : apres avoir prolonge la lerre pen-
dant toute une journee, les deux corvettes furent as-

saillies par de furieuses rafales; acculees enlre la terre

et les banquises, il leur fallut toute la prudence et

Texperience des chefs pour se lirer d'affairc. Enfin
,

la constance et le courage purent plus que les ele-

ments. Le 5o Janvier on recommenga a naviguer en

bonnes eaux par G4° 5o' de latitude S. et 129 54' de

longitude E. La variation de N.-E. etait devenue N.-O.

On avait depasse le meYidien ou la declinaison est

nulle, et les officiers ing6nieurs avaicnt recueilli des

donnees suffisanles pour determiner la position ap-

XIV. DEMBRE. '2. ?5
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proximalive du polo magnotique austral. Lc 2 fevricr,

M. d'Urville ct sos compagnons rentraicnt a Ilobai t-

Town ; le 27, ils quiltaicnt encore cc mouillage et se

dirigeaient sur les iles Auckland, ou ils purent com-

pleter la serie des observations physiques ex^cutees

dans la region antarctique. Les officiers des deux

corvettes profiturent dc celte relache pour lever le

plan des iles et du havre , et les naturalistes, de leur

cote, se livrerent a leurs recherches. Ainsi , les scien-

ces et la navigation ont retire a la fois des avantages

de ce sejour. Lesbaleiniers surtout qui visileront cetle

partie de l'bemispbere austral pourront seguiderd'a-

pres de bonnes cartes.

En parlant des iles Auckland, M. d'Urville fit route

pour la Nouvelle-Zelande , dont il parcourut loute la

cole orientale. Le plan du port d'Otago et celui d'A-

karoa , deja leve en i 858 par MM. Fournier et l)u-

braye de I'Heroine t occuperent les officicrs bydrogra-

pbes. La, comme partout oil les vaisseaux du roi

renconlrent nos batiments de commerce
,
M. d'Lrville

preta son assistance aux capitaines baleiniers, et fut

memo au-dcvant de leurs besoins. Mais d'autres tra-

vaux l'eloignerent bienlot de ces parages, devenus le

quarlier-general des navires francais employes a la

grande pecbe dans les mers Australes; el le comman-

dant de l'Astrolabe , en effectuant son relour, parcou-

rut encore tine fois, avec l'assurance que donne la

pratique, les cotes dc cetle Nouvelle-Zelande qu'il

avail si babilemcnt explorees dans sa precedente cam-

pagne. line autre relacbe a la baie des Iles lui pro-

cura la satisfaction d'etre utile aux missionnairesca-

Iboliqucs etablis sur ce littoral.

Kn quillant la baie, M. d'Lrville se dirigea vers le
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detroit de Torres, avec l'intcnlion de reconnailre sur

sa route les terres de la Louisiade qu'aucune expedi-

tion n'avait explorees depuis Bougainville et d'Entre-

casteaux; seulement, £Astrolabe en 1827, avait releve

la pointe de la Delivrance sur Tile Uossel ; mare tout le

trace de la partie meridionalo elait incertain. Le

22 mai dernier, les deuxcorvettes parvcnues au nord de

Rossel , poursuivirent la reconnaissance d'une cote

dangereuse, jusqu'au 29, sur uneetendue de 2oolieues.

et de maniere a en tracer tons les accidents. Les

operations hydrographiques s'etendirent encore sur

00 lieues de coles en remontant le long de la Nouvelle-

Guinee jusqu'au cap Rodney , oil le pays prend un

aspect des plus seduisants. De la, l'expedition fit

route a 1'ouest pour franchir le detroit de Torres par

la passe du nord qui promeltait des resultats nouveaux

a la geographic

Le commandant d'Urville n'avait pour se guider

dans ce detroit que la carte imparfaite de Bligh; le

i
er

juin, en arrivant pres de File Warrior , les cor-

vettes donnerent dans une fausse passe , et ne recon-

nurent leur meprise qu'apres s'etre engagees trop

avant. II fallut mouiller sur un mauvais fond : a la

max^ee montante , les ancres ne purent tenir , et les

deux navires furent jeles sur un banc de coraux.

Abaltus sur ce recif, ils se trouverent en un instant

dans un etat desespere ; tout faisait/ craindre le plus

affreux sinislre : CAstrolabe se vit sur le point de clia-

virer; mais les efforts combines des deux equipages
finirent par le mettre a flot. Le 12 juin, le malencon-

treux detroit etail franchi, et l'expedition se confiant

a sa bonne etoile , fut se ravitailler a Coupang (sur Ti-

mor
). Le 22 pullet, elle en trait a Bourbon; le 3o ,

20.
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die remettait sous voile, et mouillait le 7 deptembre &

Sainte-Helene. Le 6 novcmbre enfin, les deux corvettes

entraientde conserve en rade de Toulon, apres trcnte-

huit mois de la navigation la plus dure et la plus ac-

tive.

-J'ai passe bien des details, j'ai omis bicn des cho-

ses importantes dans l'analyse que je viens de faire de

cetle belle exploration; mais j'ai du me borner au

simple itineraire. Les divers rapports que M, d'Lrville

a adresses au ministre de la marine et les lettres de ses

olficiers vous ont deja instruits de tout ce que la

science est en droit d'esperer de cette longue et labo-

rieuse campagne.
La decouverte des terres Auslrales, la determination

du pole magnetique, une exploration plus appiofon-
die des conlrecs deja connues , l'hydrographic d'un

grand nombre de points fixes par des observations

poursuivies avec une rare Constance, au milieu de lous

les dangers d'une penible navigation; la physique du

globe enrichie de faits nouveauxet de precieuses don-

nees, des renseignements elhnographiques recueillis

par des hommes de savoir, chez les peuples qui babi-

tent les innombrables arcbipels et les coles conlinen-

tales de riiemispbere meridional, le's sont, messieurs,

les beaux resultats qui assurent au voyage de I'Astro-

labe et de la Zelee le plus baut degre d'interet.

La sante de M. d'Urville soumisc pendant trois ans

a de si rudes epreuves , n'a pu lui permettre encore

de quitter Toulon. La Societe de geographic, fiere de

compter au nombre de ses membres l'illustre chef

d'une aussi glorieuse expedition , eut ete heureuse de

le voir sieger dans cette enceinte, pour lui donner an

nouveau temoignage des sentiments qui Taniment.
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On a bien merite du roi et de la patrie en contri-

buant aux progres des sciences par des services aussi

eminents
,
et le pays , qui a salue" avec entbousiasme

le retour de nos marins , peut attendre avec confiance

la recompense due au courage et au talent, sans vou-

loir anticiper sur la sollicitude ^clairee du monarque

qui le premier dirigea les efforts du navigateur dans

les parages antarcliques.

Expedition americaine. Nous avons appris par les

nouvelles qui nous sont parvenues de l'expSdition du

lieutenant Charles Wilkes, destinee pour les mers Aus-

trales, que cet officier avait decouvert aussi une partie

du continent antarctique , sans avoir pu toutelbis

metlre pied a terre a cause des glaces qui en defen-

daient les abords.

La flottille americaine, sous les ordres du lieutenant

Wilkes, avait opere sa reunion a Valparaiso le a5

mars 1839, apres sa reconnaissance du Rio-Negro et

des cotes adjacentes. Une partie de la division et du

corps scientifique avait tente" une premiere exploration
dans l'Ocean austral et s'6tait avance, dit-on

, jus-

qu'au 70" degre de latitude S. , ou elle se trouva entou-

ree d'immenses masses de glace, et n'echappa au dan-

ger d'etre bloquee qu'en s'eloignant de ces parages;
mais dans l'intention cependant de renouveler sa ten-

tative a une ^poque plus favorable. — La flottille se

pr^senta sur la cole de I'Australie vers la fin de l'annee

passed et partit de Sydney le 24 d^cembre en cinglant

vers le sud, pour se diriger d'abord sur 1'ileMacquarie
et ensuite sur celle d'Emerald. Le 12 Janvier, le Vin-

cennes
, que montait le lieutenant Wilkes, et la Pour-

poise s'engagerent de conserve dans les glaces, pai

164° 53' de long. E. et 64° j 1' de latit. auslralc. I n
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'•pais brouillard scpara bieulol les deux navircs
,

el le

Vincennes poursuivit seul son exploration. Le iq,la
decoloration de 1'eau, le grand nombre de phoquos et

de pingouins qu'on renconlra
,
furent les premieres

annonces de fceice (i). Les banquises presentaient
de toule part une barriere infrancbissable. Lne vasle

enceinte glacee flanquee de masses compactes recut

le nom de Bate du desappointamen^ Le s8 , on aperout
la terre (par i4o° 5o' de long, orient, el 66° 37' de

lalit. S. ); inais un vent impeluoux forca le navire a

relrograder. Jusqu'au 17 levrier , U Vinvtnnes louvoya
dans la region antarctique, ayant presque loujours la

terre en vue, sans pouvoir en approcher, les banqui-
ses et les iles de glaces flottantcs s'opposant a toute

tentative de debarquement. L'exploration du lieutenant

A\'ilkes confirme done 1'existence du continent polaire

decouvert presque simultanement, le 21 Janvier, par
les expeditions francaise et americaine , et qui se pro-

longe environ 180 milles d'est a ouest.

Cetle singuliere coincidence ne saurail donner lieu

a la moindre reclamation de priorite. La geographie

enregistrera sans discussion cetle double decouverte ,

et rendant bommageauxnavigateurs des deux nations,

elle accordera a cbacun la part d'eloge qu'ils meritent.

Associons-nous done de sentiment aux retlacteurs des

Annales maritimes : « Honneur a tous, disent ils ;
la car-

»riere des sciences est trop belle pour admettre de

»mesquines jalousies, et les hommes, qui comme
<>M. d'Lrville ont rendu d'importants services a la geo-

sgrapbie, seront loujours les premiers a applaudir aux

» succes de leurs compeliteurs (2).
»

(i) I»ar66« de lal S. et i 3o° do long. I

(•a) Ann maritimes
t
vul. XLI\', p. 338, nov. iK;<>
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Expedition anglai&e. Depuis la Jettre que le capilaine

James Hoss a ecrite au bureau de l'amirautd ,
nous n'a-

vons plus re^u de nouvelles de l'expedition anglaise di-

rigee sur le pole austral. Les resultats de celte explora-

tion se bornent jusqu'ici a des sondages extraordinaires

executes, l'un a 900 milles a I'ouest de Sainte-Helene ,

ct qui a alleint la profondeur de 5, 000 brasses, au

moyen d'une sonde de54olivres, etl'autre a 5oo milles

a I'ouest du capde Bonne-Esperance,quia dure 5 9 mi-

nutes, et donl la mesure a accuse 2,277 brasses. D'a-

pres celte derniere experience, la vitesse moyenne du

poids descendu a 4,884 metres, elait de 5 milles -'-

par

heure. Les dix premieres brasses ont ete filees sur

un devidoir de 9,1 44 metres de ligne, a raison de

7 milles ,\ par heure. La force d'immersion a ete en-

suite en diminuant; elle n'etait plus que de 2 milles r;

par heure pour les cent dernieres brasses.

Voyage de la Venus. Vous connaissiez deja en par-

tie les resultats du voyage de la Venus , comman-
ds par M. Dupetit-Thouars, lorsque le rapport

presente a l'Academie royale des sciences , dans sa

seance du 24 aout, est venu completer d'une ma-

nure si brillante tous les details qui vous man-

quaient sur les importantes operations de cette belle

campagne. Les instructions minislerielles donnaient

au chef de l'expedition la faculte de determiner la

duree du voyage et les points de relache, afin de

lui laisser le temps necessaire de faire les observations

utiles pour la navigation, et de prendre les renseigne-

ments profitables au commerce. La protection de la

peche de la baleine lui avait ete specialement recom-

mandee; il devait s'appliquer surtoul a recueillir de

bonnes donnees sur le choix des parages ou nos pe
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cbeurs pourrmil clablir leurs croisiferes a\cc le plus de

chances de succes. (lotto latitude laissee au com-
mandant Jo la Venus , dans un voyage enlropris on-

lierementdans dos vuespoliliques et commerciales, n'a

pas empeche M. Dupetil-Thouars de iravailler au pro-
lit de la science ;

il a cte admirablement scconde par

Fetal-major de la fregale dans les observations de

physique terrestre et d'bisloiro nalurelle, bien qu'ollos

ne fussonl ni indiquoes ni prcscrites par les instruc-

tions emanees de l'autorile. M. Dorlet do Tossan , bv-

drographe de l'expedilion , deja si avantagcusemcnt
connu par sos levees detailleos des cotes de France et

d'Algerie, a dirige pendant la campagne toutes los

recberches de ineteorologie et de magnelisme dont la

Venus nous apporto los resultals. Les cartes ot plans

qui out ele dresses par los soins de cot ingenieur et

qui portent l'einpreinte de la plus grande exactitude ,

sont au nombre de vingt-un. Enfin , M. le docteur

Eydoux, chirurgien-major de la fregate.en resumant,
dans uno savanle dissertation , scs observations sur le

scorbut, l'ailos pendant la campagne, a lache do pre-
vonir les effots de colle cruolle nialadie, et a rendu un
nouveau service a l'hygiene navale. La premiere par-
tie de la relation bistorique du voyage do la Venus a

deja paru, et fait vivement desircr la continuation.

Rapport du capitaine Cecillc. M. le capitaine Co-

cille, dont je vous signalai Tan passe l'importante
mission dans I'hemisphere austral , a adresse dopuis
a M. lo minislre de la marine le Rapport circonslan-

cie de son voyage , et cello i'ois encore l'bydrogra-

pliio, la physique du globe et l*6conomio dii la grande

pecho out eu a profiler do ses renseignemonts. Los

remarques do eel officier distingue appollont lallenlion



[
55.t )

des arma lours sur les differents parages qu'il a par-

courus. A ties services eminents rendus au commerce ,

viennent se joindre d'autres non moins dignes d'e-

loges. La protection constanle qui a suivi nos balei-

niers dans toutes leurs entieprises , l'opinion des Ze-

landais avantageusement modifiee en faveur de noire

nation, des naufrages americains rendus a leurs com-

patrioles, la reconnaissance des ilesdu prince Edouard,

Crozet, Saint-Paul et Bass; les plans des iles Chatam et

des baies les plus importantes de la Nouvelle-Zelande,

leves avec le plus grand soin ; la belle carte de la ri-

viere Kawa-Kawa, dressee par MM. Fournier et Du-

braie, cbarges des operations bydrograpbiques , un

grand nombre d'observations de marees et la collec-

tion des bois apparlenant aux arbres les plus remar-

quables de la region australienne , rapportes en

France pour le Jardin du Roi, avec 200 pieds de \'a-

raucaria du Chili, afin d'en tenter 1'acclimatation

sur notre sol; tel est, messieurs, l'expose succinct

des resultats de cette campagne, dont les details pleins

d'inleiet se trouvent consignes dans le rapport du ca-

pitaine Cecille.

Voyages particuliers. Parmi les voyages notables

executes par les navires de noire marine marcbande ,

nous devons citer celui du baleinier la Dunkerquoise ,

capilaine Le Cozanner ; car il nous oflre un exemple

rare de bonbeur et d'activite. Parti du Havre le

5o mai 1809, ce batimenl , apres avoir double le

cap de Bonne-Esperance , avait en moins de cinq

mois effectue une peche complete sur la cote de la

Nouvelle - ilollande; mais voulant profiter de cette

bonne cbance pour gagner la double prime , il a ef-

fectue son relour par le Grand-Ocean, en doublant
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le cap Hum. La DuttkerqHoise a accompli son voyage

en un an et huit jours apres son depart du port de

France , rapportant a ses armateurs 2,000 barils

d'huile , tout en faisant le tour du monde.

Un autre voyage de circumnavigation, execul6 de

1 858 a 1840, par le capilaine Goubie jminc, com-

mandant le navire de commerce le Bombay , est encore

unc entroprise qne je ne puis passer sous silence.

L'expedition du Bombay , arme par la maison Marsan

el compagnie, de Bordeaux, a protluit en clTet les plus

heureux resullals, lant sous le point de vue commer-

cial , que sous celui de la geographic Les instructions

donnees au capitaine Goubie hii enjoignaient de ven-

dre ou d'ecbanger les objets d'industrie manufaclu-

riere et les produits du sol qui composaienl sa car-

gaison, dans differenls ports du Chili et de la mer du

sud, pour passer ensuile dans les mers de la Chine ,

et rcvenir par le cap de Bonne-Esperance. Le chef de

l'expedition s'est monlre digne de l'enlreprise confiee

a son zele, el son rapport a merile l'inserlion dans les

Annales de la marine (1).

Commission scientijique
du /lord.

Les deux voyages en Norvege, enLaponie et au Spilz-

berg de la corvette la Becherche et l'hivernage d'une

partie de la commission scientifique qu'elle condui-

sait a Bossekop sous le 70* degre de latitude boreale ,

nc seront pas sans r6sultat pour la geographic Les

ofliciers de la corvette ont dresse un plan detaille des

baies de Bellsound , de la Madeleine el des Basques;

MM. Lollin et Bravais , assistes de MM. Lilliehook ,

1 1 Ann. mtin't. cl colon
,
m!. XI. Ill, ;i\nl i8V'
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Siljeslrom el Meyer, que le gouvernement de Sueile

el de Morvege avail bien voulu joindre a la commis-

sion , ont fixe par des observations astronomiques la

position de Bossekop, qui devient ainsi un repere

pour les leves liydrograpbiques du Finmark et pour

une determination exacte des principaux points de

celte region. Lin grand nombre d'observalions de ma-

rees et d'experienoes de physique et de meteorologie

ont ele faites pendant cette longue residence. Les

observations de magnelisme terreslre ont ete poursui-

vies avec le plus grand soin , et ont devance en

quelque sorte celles que les Anglais et les Russes doi-

vent execuler simullanement sur plusieurs points du

globe (i).
— M. Bravais a deja presente a l'lnstitut un

(i) 'i On sait qu'au mois de septembre dernier le gouvernement bri-

Innuique a envoy e deux vaisseaux vers l'hcniisphere austral . dans le seal

but de laire des observations magnetiques et meteoro'ogiques et de deter-

miner avec exactitude la position du pole magnetique meridional. Sur ces

vaisseaux on a einbarque un asscz grand nombre d'observateurs et d'in-

struments pour monter des ob-iervatoires magnetiques et meteorologiques

a 1'ile de Sainte-Helcne, au Cap de Bonue-Esperance ,
a la terre de Van .

Diemen et a Montreal, a I'exemple de ceux qui existent deja depuis quelque

temps sur plusieurs points de I'empire de Kussie. Dans ces etablissements

temporaires, on observera, toutes les deux heures, jour et nuit, aux memes

instants, et pendant trois aunees consecutives
,
les variations de la declinai-

son magnetique, celles de la composanle horizontale el de la composante

vertieale des forces magnetiques terrestres; on determinera en meme temps

les vaieurs absolues de ces elements. Les observateurs russes ont ete invi-

tes a se joindre a cette entreprise. MM. Sabine et Lloyd d'un cote, et

M. Kupffer de Taulre, envoyes par leurs gouvernements respectit's, se sout

reunis a Gottingue, aupres de M. Gauss, pour s'accorder sur la part que

les observateui'j russes prendront dans cette grande entreprise. On est con-

venu que les observatoires magnetiques de Saiut-Petersbourg , de Catberi-

nebourg, de Daruaoul et de Nertcbinsck seraieul mis sur le meme pied que
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travail sur k-s lignes d'ancien niveau do la mer qu'on
observe dans le nord de Ja Laponie. M. Marlins, qui a

public ses eludes sur lea glaciers de Spitzbcrg compares
a ccux de la Siisse et de la Horvege , a explique l'ori-

gine des glaces flotlantes qui se tletachent des glaciers
ct fonnent les banquises qu'on rencontre dans ces

parages. Dans son Memoire de la delimitation des re-

gions vegetates sur les montagnes da continent europeen,
il a chercbe a indiquer les regies a suivre el les erreurs

a toiler en geographic botanique.

Cartography. — Depot general de la marine.

Le Depot general de la marine ne tardera pas a pu-
blier le 5 volume du Pilote Francais : sur vingt cinq
nouvelles carles . sept nous offriront la reconnais-

sance delaillee des cotes occidenlales et septentriona-
les de France, et termineront ce beau travail.

On sait que ce grand ouvrage l'ut enlrepris, en 1816,

sous la direction de M. Beautemps-Beaupre , et que

depuis lors il a occupe la majeure parlie des inge-

nieurs hydrographes. II restail pour le completer sur

le littoral entier de la France , a faire l'exploration des

coles de la Mediterranee , depuis les Etats sardes jus-

qu'en Espagne. M. Monnier, ingenieur de la marine, a

ete charge de celte operation a laquelle il a consacre

deux campagnes avec MM. Duperre, Begat, Lieusson

et Delamarche. Les travaux executes sous sa direction

fournissent les elements necessaires a la redaction de

dix-sept cartes ou plans particuliers des parties de

lis ohserratoires anglais, et (|u'on y ferail les raemes observations »

I \tiait du Reeueil des actes de la siance publiq. del'Acad. imp. tin

sciences de Snint-Petersbourg 20, dec. tA3g), j> 4r (
et 5o.



( % )

cotes comprises entre les environs fie Marseille et le

phare de Villefranche , situe dans l'ancien corntc dc

Mice.

Voulant en outre rechercher les causes qui presi-

dent a la formation des atlerissemenls maritimcs , et

Je mode suivant lequel elles agissent sur le littoral de

la Mediterranee, M. Monnier n'a laisse echapper au-

cune occasion favorable d'etudier les couxants sous-

marins, et de les comparer a ceux qu'on observe si-

mullanement an niveau de la mer.

M. Daussy, ingenieur en chef , poursuit avec zele la

tache qu'il a entreprise de fournir a nos marins les

cartes dont ils peuvent avoir besoin dans leurs naviga-

tions. Quatre nouvelles feuilles de son Atlas des mcrs

de rinde ont el6 publiees cette annee. Notre collogue

a presente en outre a 1'Academie des sciences une

nouvelle methode pour calculer la marcbe des cbro-

nometres (1).

Pour repondre aux vceux de M. d'Crville, le Depot
de la mai'ine s'est empresse dc faire graver plusieurs

cartes envoyees par notre illuslre confrere , et levees

par M. Dumoulin , ingenieur bydrograpbe , et les offi-

ciers de I Astrolabe et de la Zelec. Ainsi , les cartes

des decouvertes recentes vers le pole sud et celle des

iles Salomon ont ete livrees au public avant meme le

retour de l'exp6dition. i

Nous devons aussi a deux ingenieurs hydrograpbes ,

MM. Keller et de La Piocbe, deux cartes de l'enlree de

l'Adriatique et du canal compris entre la Sicile et l'A-

frique. M. de La Roche, qui, en 1809, avec la commis-

sion scientifique du nord, etait alle visiter le Spitzberg ,

1 Voyoz U' Com'pte-rendu des seances, 3 fev. 1840.
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on il avail leve le plan de la baie dc la Madeleine , est

relourne cetle annee en Islands snr la corvette la

Recherche, commandoe par M. Fabvre, et en a rnp-

porte le plan de la baie de Reihiamiek, qui est risitee

tons los ans par nos peclieurs.

Le plan de la ban- de Valparaiso , premier resultal

dc la campagnc de la Fenus, a etc livre au public; nous

devons esperer qu'il sera bienlol accompagne dea an -

tres travaux scientifiques executes pendant celte im-

portante expedition.

Lnc exploration du fameux banc des Eskerkis, dans

la Mediterranee , a ele faile celte annee par M. Bo-

nard, lieutenant de vaisseau , commandant le brick

le Pblage , et M. Darondeau , ingenieur bydrographe,

auquel on devait d^ja les observations de physique

faitcs pendant le voyage de la Bonite. Les differences

que 1'on remarquait, surla position etla hauteur de ce

plateau sous-marin, dans les cartes anglaises des capi-

taines Smith et Belcher, rendaient important lexamen

d'un point si dangereux pour la navigation. Grace aux

travaux de nos ingenieurs , les divers bancs qui so

trouvent dans le canal qui sdpare l'Afrique de la Si-

cile seront maintenant parfaitement indiques.

Nous devons signaler encore ici l*exploration do la

Manche , executee en 1840, par M. Le Saulnier de

Yanhello, qui a dole la marine des cartes d'allera-

ges du golfe de Gasfcogne et des ports d'Alexandrie.

Cette reconnaissance , dans laquelle on a employe

pour la premiere fois un pyroscaphc, a fait connai-

tre tous les avanlages que I nydrographie doit attendre

de l'cmploi de ce genre de batiment.

Plusieurs officiers dc la marine onl dresse en outre
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divcrscs cartes qui ont etc publiccs cctte annec par le

Depot.

On a grave d'apres M. Penaud, capitaine de cor-

vette, un plan de l'etat des sondes devant la riviere

de Cayenne en 1837. Ce parage presente le curieux

phenomene d'un deplacement de vase , qui se porte

tanlot sur un point et tanlot sur un autre. Enfin, un

plan de la baie de Bellsound au Spilzberg a ete le re-

sultat des travaux de M. de Langle , lieutenant de

vaisseau a Lord de la liecherche.

Depot general de la guerre.

Dans le cours de la presente annee , les operations

geodesiques de la Noiwelle carte de France ont etc ter-

minees sur l'espace intermediaire qui de la meri-

dienne de Dunkerque a lamer, se trouve compris

entre le parallele de Bourges et le parallele moyen.
Continueesdans l'espace intermediaire place ausuddu

precedent, ces memes operations fondamentales ont

ete achevees sur l'espace circonscrit a Test de la meri-

dienne de Dunkerque par les chaines du parallele de

Rhodez et du littoral mediterraneen. Les triangula-

tions de premier ordre a etendre pour les annees

suivantes dans les landes de Bordeaux et de Mont-de-

Marsan, et sur le grand quadrilatere dont Toulouse

occupe le centre , completeront le vaste reseau trigono-

metrique qui doit embrasser la superlicie entiere du

royaume.
La triangulalion secondaire a regu aussi en 1840

un peu plus d'extension pour satisfaire aux besoins

de la topograpbie, dont les travaux ontetepoussesavee

la meme activite que dans les annees precedentes. Les
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resnltats (1c la bampagne olIYent, par lour inipoi lance,

un nouveau lemoignage de la constante sollicilude que

M. le lieutenant-general Pelet, direc.leur-general du

Depdtde la guerre, apporte dans la conduite de nelte

belle entreprise.

Le seconde parlie dc \& NouveJ/e description geoinefri-

nuede la France vient d'etre livree a la publication ainsi

que douze nouvellos fondles do la carle generate , ce

qui porlc a soixante le nombre des Feuilles editees jus

qu'a ce jour. Trente aulres sont reduites ct remises

aux graveurs. Le Depot de la guerre a public- en outre

cette annee cinq supplements a la carle des principalis

Etats de l'Europe, dresses d'aprrs un grand nombre

d'itineraires inedits, el notammenl ceux de M. le ca-

pitaine d'etat-major Callier, dans l'Asie-Mineure , la

Syrie ct l'Egypte.

On s'occupe en memo temps dc la gravurc des pro-

vinces d'Alger et de Conslanline, d'apres les nombreu

ses reconnaissances faites par les ofliciers d'etat-major

de l'armee d'Afrique, et appuyees sur la triangulalion

execute par MM. Puillon Boblaye et de Sainl-Sauveur.

attaches au meme corps. Enfin
,
le Depot de la guerre

fait graver la carle de la regenqe de Tunis , dressee

d'apres les operations Irigonometriques et les rclcvesdc

M. Falbe , ancien consul dc Danemark, ainsi que les

reconnaissances de M. Pricol de Sainte-Marie, capi-

taine d'etat-major, dont les importantes explorations

completeront le beau travail de son devancier.

Cartes anglaises. La construction de la grandc carte

dc l'Angleterre est parvenuc jusqu'a une ligne liree de

Hull a Preston. Cette carte sc composera dc i lofeuilles:

78 ont deja ete publiees; 7 sont a la gravurc, et les

dessinateurs s'occupent du trace des 5 aulres.
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En Ecosse . la triangulation de premier ordre a ete

amenee de la cote orientale , a l'ouest, a l'ile Lewis .

dans la partie septentrionale des Hebrides.

Le cadastre de 1'Irlande avance rapidement vers sa

fin ; il ne reste plus mainlenant que les comtes de

Cork et de Kerry. Ce grand travail est grave a l'echelle

de6 poucespour un mille (825 toises) , etdoil embras-

ser environ 2,000 feuilles. Les plans des villus seront a

one echelle cent fois plus grande. Deux mille indivi

dus sont employes a cette entreprise. Enfin, M. Grif-

fiths a ete charge de la carte geologique de 1'Irlande ,

que Ton peut considerer aussi comme une oeuvre gou-

vernementale.

Les iravaux hydrographiques se poursuivent en

meme temps sous la direction de l'amiraute. La Ta-

mise , les grands bancs et les passages situes a son

embouchure sont explores de nouveau par le capitaine

Bullock R. N. La marine anglaise deplore la mort du

capitaine Hewett qui continuait a s'occuper de la re-

connaissance de la mer du Nord ; cet excellent officier

a peri corps et biens avec le navire qu'il commandait,

pendant une des tempetes qui ont occasionne tant de

sinistres au commencement de l'hiver.

L'hydrographie de la cote orientale d'Angleterre

etant achevee, le capitaine Slater s'avance acluelle-

ment au nord sur la cote orientale d'Ecosse, vers le

Frith de Cromarty, et M. Thomas vers les lies Orca

des ; tandis que le capitaine Robinson se consacre aux

leves des lies Hebrides. Pius au midi , le lieutenant

Sheringham , qui a termine ses travaux sur la cole de

la principaute de Galles, est a l'o3uvre entre le canal de

Bristol et le Land's End. Le capitaine Beechey, charge
de la reconnaissace du canal d'lrlande, avoc le p\r<>-

XIV. DtCEMBUE. 5. •
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scaphe I'AJ'ru-ain, a signals un nouveau banc de vingl

brasses a i5 milles S l\\° Q. (vrai) du rocher d'Ailsa.

Cartes de la Aoruege. Les trois premieres carles de

iNorvege ont ele publiees; elles formenl la premiere

seiie de l'hydrographie complete du royaurae, or-

donnee par le Storthing.

Cartes de la Begique. A Bruxelles, M. Vanderniaelen

a fait paraitre recemment une belle carle de la Bel-

gique a l'ecbelle de 12 pouces pour un degre, sur la

quelle se trouvent indiquets les lignes des chemins de

fer. II a aussi entrepris une carle de la Belgique sui

la nieme echelle que noire nouvelle carte de France.

Carte geologique de VAllemagne. Dans une carte re-

marquable par la finesse et la beaute de l'execution,

M. Van Decben de Berlin a mis ses idees, sur la geolo-

gie de l'Allemagne, en harmonie avec cellcs de M. Elie

de Beaumont, el celles de la carte publiee en 1820

par la Societe geologique de Londres.

Carte du Holstein. M. le professeur Scbumacker ,

d'Altona, vous a communique des details sur les tra-

vaux geodesiques qu'il execute dans le Holstein. La

carte qu'il prepare est a l'echelle du 8o,ooo
c

. La 2e

feuille a paru tout recemment; la 1" ne pourra etre

acbevee avantla tin de l'annce procbaine, et compi'en-

dra les environs d'Altona et de Hambourg. Cbaque

feuille de cette carte embrasse une surface 6gale en

proportion a 2 5 milles carres d'Allemagne.

Travaux jiarticuliers
de cartographic Dans un at-

las abrege de geograpbie et d'bistoire universelle ,

M. Blumenlal a eu le talent de reunir un travail en-

cyclopedique sans sortir du cercle 6lementaire qu'il

s'etail trace. Embrassantla generalite de la science ,

etsuivant pas a pas tons ses progres, il a su faire une
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utile application de la carlographie a la connaissaner

de la terre et des fails historiques.

M. Tirpenne , un de nos dessinateurs de meiite, vous

a fait honimage de l'ouvrage qu'il publie sous le litre

de Cours elementaire et progressif de dessin , et qui a

pour but de rendre cet art aussi populaire que l'ecri-

ture. La nouvelle metbode de l'autour a ete heureuse-

ment appliquee au dessin geograpbique elementaire ,

et c'est en la cunsiderant sous ce point de vue,que j'ai

tacbe, dans une de vos seances, de vous faire apprecier

les avantages que Ton doit esperer de sa pratique.

Collection Demidojf. Parmi le grand nombre de cartes

et de plans qui vous ont etc offerts dans le courant de

cette annee, et donl jesupprimeici la longue enumera-

tion (i) , je rappellerai la superbe collection que vous

devez au genereux patronage deM. le comte Demidoff,

un de nos anciens vice-presidents bonoraires. Les di-

vers atlas de la Russie, qu'il vous a failremetlre,forment

un ensemble des plus importanls. 11 etait du a M. Roux

de Rochelle , en sa qualile de president de la Commis-

sion centrale, de temoigner dans une seance publique

la vive reconnaissance de la Societe pour un envoi

aussi precieux. M. le comte Demidoff,auquel nous etions

deja redevables de renseignements si varies sur la Rus-

sie meridionale et la Crimee , a ajoute a ces uliles

travaux une masse de documents geographiques qui

completeront nos reconnaissances sur le vasle empire
du Czar.

Co/lections cartographiques de la Bibl. Hoy. M. Jomard ,

en appelant votre attention sur une grande carte peinle

a l'buile, representant une partie de l'ancienne pio-

(t) Voir les diverses annonces du Bulletin.
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\incede 1'ilc de France (1), vous a clonne uno nouvelle

preuve du zele eclaire avec lequel il ne cosso do dinger

les acquisitions du Cabinet geograpbique de la Biblio-

tbeque royale. Cet utile elablissoment a vu encore

celte annee augmenter ses collections d'une foule de

documents precieux pour l'liistoire de la science, et

nous pensons rendre service aux geograpbes en pu-

bliant a la fin de ce rapport la note que nous avons

sollicitee, et dont lcs details pourront les intercsser (i).

Je ne puis terminer ce qui a rapport aux cartes sans

signaler ici un fait interessant pour la geographie

ancienne. La construction de la carte catalane en

6 feuilles, conservee a la Bibliotbeque royale, dansle

Cabinet geographique , avait ete rapportee a l'annee

i54fi; mais Ton reconnut depuis que ce precieux do-

cument du moyen age n'avait ete terminequ'en i"b~]b.

Cependant ce millesime, vivemcnt conleste en An-

gleterre, dans une polemique de journaux , a preoc-

cupe la Societe geograpbique de Londres. Notre con-

frere , M. d'Avezac , qui le premier avait determine

celte date de 1075, a pris a cceur de demontrcr qu'elle

etait incontestablement 6tablie a la fois par l'ecriture

de la carte , par la redaction, et par l'bistoire meme

du manuscrit.

Annai.es geoguapiiiques. — Outrages generaux ;

Rapports , Memoires, etc.

L'impression du 2
e volume de la belle traduction de

la geograpbie d'hdrisi , poursuivie avec tant de zele

(1) Vovez Bull, -de la Soc. de geog. ,
n° a3, nov. i8'»o : Note stir une

grande carte topog., p.
3 i H.

(a) Voyez a l'appendice.
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par M. Ie chevalier Jaubert , a ete tenninee celtc

annee. Cette importante publication , qui forme Je

6 e tome des Memoires de la Societe, sei^a bientot ac-

compagnee d'une carte qui doit resumer toules celles

du celebre geographe arabe , et dont la reduction est

due a M. Jomard.

Le texte arabe de la geographic d'Aboul-Feda
, pu-

blie par la Societe asiatique de Paris, et auquel

MM. Reinaud et de Slane ont donne leurs soins , est

une entreprise qui merite d'etre egalement comptee
au nombre des services eminents rendus a la science.

La Societe des antiquaires du Nord vous a continue

l'envoi de ses importanles publications.
— M. le con-

seiller de Macedo , secretaire-general de l'Academie de

Lisbonne, vous a fait remettre le 5
1
*

volume de sa riche

collection des Notices sur Vhistoire et la geographic des

nations portugaises d 'outre-mer, publiee par cette hono-

rable compagnie.

Cest aussi l'occasion de citer les celebres voyages

d'Ebn-Batouta , publies enfin pour la premiere fois en

leur entier d'apres la redaction originale , dans une

version portugaise due au reverend pere Moura, sous

les auspices de l'Academie des sciences de Lisbonne ,

et formant 2 volumes, dont le 1" a deja paru. M. d'A-

vezac vous a fait apprecier dans une notice critique

tout l'interet de cette publication.

En parlant de ces voyages d'Orient, on ne peut pas-

ser sous silence la precieuse edition de Benjamin de

Tudele, commencee a Berlin par M. Asher, qui, dans

un premier volume , a renferme un texte hebreu plus

correct , avec une version anglaise de la plus grande

exactitude; le second volume, qui est souspresse, est



mi recueil de dissertations fournies par les Humboldt,
I'S Hitter, et autres savants du premier ordre.

Dans la meme categorie vient encore se ranger la

nouvelle edition anglaise des Voyages du fameux Men-

deville, donnee a Londres j)ar notre confrere M. James

Orchard Halliwell.

M. le baron de Hammer Purgslal , membre de notre

Sociele, vient de faire paraitre a Pesth un livre qu'il

convient de ranger a cute de ces relations lartaresques

du moyen age : e'est une bistoire de la Ilorde-d'Or du

Kiptscbak ou des Mongols, qui vinrent fonder un em-

pire dans la Russie meridionale.

Dans un Memoire sur une nouvelle maniere de rioter

les altitudes , M. Jomard vous a demon tre 1'utilite

d'une reforme dans lindication de la hauteur des

lieux , ct l'urgence d'introduire de l'uniformite dans

l'anotation, aujourd'hui surlout que Ton comprend
toute l'importance de l'elude du relief du globe. Des

differences qu'on observe dans ce relief dependent en

ilTct une multitude de considerations physiques qui

exercent une grande influence sur les populations

cpii I'habitenl.

L'ouvrage de M. le baron Walckenaer sur la Geogra-

phie ancienne historique et comparee des Gaules , dont

j'eus l'honneur de vous entretenir l'an passe, a fait le

sujet d'un rapport remarquahle de notre collegue ,

M. Poullain de Bossay , dans lequel il a su faire ressor-

tir tout le meritede ce beau travail. L'eeuvre de M. Wal-

ckenaer, a dit avec raison , M. Poullain, est venu jeter

une nouvelle lumiere sur la geographie des Gaules , el

ceux qui voudront marcher sur les traces de I'illustre

savant auquel la science est redevable de cetle im-
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porlante publication auront desorm'ais un excellent

guide a suivre.

Vous aurez pu juger par plusieurs fragments inseres

dans votre Bulletin de 1'ouvrage publie par notre con-

frere M. Gabriel Lafond , et donl il vous a fait l'hom-

mage des deux premiers volumes. Ce n'est pas seule-

menl l'interet geographique qu'on trouve dans ses

Quinze ans de voyages autour du monde
, on y acquiert

aussi d'utiles renseignements sur le commerce des

contrees lointaines qu'il a parcourues. Les Philippines

sont une des colonies sur lesquellesM. Lafond a voulu

plus particulierement fixer l'altenlion de ses lecteurs.

Produits , cultures, Industrie, organisations civile et

militaire, legislation, rien n'a ete oublie. La partie de

1'ouvrage ou il traile de cesiles nous donne leur statis-

tique complete, et c'est dans l'interet de leur avenir

que notre collegue semble avoir pris a tache de nous

faire connaitre un archipel qui par son heureuse si-

tuation et sous une temperature si favorable aux plus

riches cultures, renferme tous les elements de pro-

sperity. Une longue pratique desmers, une etude ap-

profondie des ressources qu'offrent les produils etran-

gers, l'apprecialion des avantages que Ton peut retirer

des entreprises maritimes dirigees sur divers points en-

core peu frequentes, telles sont les bases du travail

de M. Lafond. Sur la cote occidentale d'Amerique ,

comme dans la Colombie, en Australie, aux Phi-

lippines, a la Nouvelle-Zelande, et dans la pluparl des

archipels repandus dans la vasle region oceanienne ,

partoutenun mot, il s'est occupe d'interets serieux et

positifs, cherchant a la fois a penetrer dans le secret

des usages de la vie intime , aussi bien que dans

ceux des affaires speculatives , afin de mettre a profit



568

ses cnseignements ,
cl do les utiliser a favanlage du

pays.

Toujours desireux de contribucr aux progres de la

geographie, M. Ternaux Compans a joint aux IVou-

velles Annates des voyages ,
a la redaction desquelles il

prend une part tres active , un recueil interessanl dont

le litre annonce le contenu. On trouvera a la fois ,

dans les Archives des voyages, des relations curieuses

et inedites, ou qui n'ont jamais ete traduites en fran-

cais , des reimpressions de Notices et de Memoires

devenus fori rares , et qui peuvent fournir des rensei-

gnements importants sur d'ancicnnes navigations; en-

lin des analyses de vieux Merits en langues strange-

res, et dont la volumineuse redaction avait efTraye

jusqu'ici tons les Iraduclcurs.

Notre infatigable collegue continue a s'occuper de la

publication des Memoires et Relations pour servir a

I'histoire de VAmerique. Ce recueil important conlienl

deja vingl volumes, et jelle un grand jour sur les an-

nalesdu Nouveau-Monde. On y remarque surlout 1'bis-

toiredesChichimeques.par don Carlos deAlavalxtlilxo-

cbill , prince de Tezcuco , qui avait appris la langue

des conquerants , et ecrivit son livre d'apres les cbants

nalionaux et les manuscrits hieroglypbiques ; celle de

Quito, par le pen; Velasco , qui nous fait connaitre

cet Etat avant la conquete par les Incas; un recueil de

pieces sur la Floride, qui renferme des documents

en lielement neufs sur lesetablissements que les Fran-

cais fonderent au xvi° siecle, dans celle partic de l'A-

merique , et plusieurs chroniques mexicaines el peru-

viennes restees enscvelies dans les bibliolheques des

couvcnls.
*

M. d'Ave/.ac vous a communique quelques Erag-
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mcnls de ses recherches sur le gcographe Llhicus , si

peu connu , et digne pourtant de faire le sujet d'une

elude critique approfondie. Notre confrere a confirme

l'importance de son ouvrage par les echantillons

(ju'il nous en a donnes, tels que le memoire ou

il etablit avec precision et certitude la date souvent

conlrovcrsee de la fameuse Table Peutingerienne; et

celui ou il recherche le redacteur veritable de ce qu'on

appelle vulgairement YItineraire d'Antonin , vrai livre

de poste de l'empire rornain , comme la Table en est

la carte des etapes.

Nous devons a M. Albert-Montemonlune Analyse des

trois expeditions du major Mitchell dans I'interieur de

1'Australie orientale, qui out ajoute des notions nou-

veliessur cette vaste contree. Notre collegue s'esl charge

aussi de vous donner des apercus du voyage en Pales-

tine et en Syrie de M. George Robinson
,
des observa-

tions de M. Vail sur les Indiens de 1'Amerique du

Nord, de la relation d'un voyage de la cote d'Abyssi-

nie aux frontieres d'Efat, extraite des Memoires de la

Societe de geographie de Bombay ; enfin de l'ouvrage

de M. le comte Grabertg de Hemso sur la geographic

stalistique de l'empire de Maroc.

M. de ta Pylaie vous a enlretenu dans plusieurs

communications des progres successifs de l'Ocean sur

les cotes de Bretagne , des resultats de ses recherches

surTelat ancien de la Loire , et de la position de la

ville gauloise de Corbilo.

M. le vicomle de Santarem , dans un Memoire d'une

haute importance sur les institutions politiques, ad-

ministralives, militaires et legislatives des colonics an-

glaises dans les differentes parlies du globe , a reuni

sous les yeux du lecteur toutes les notions que ses pa-
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lientes eludes et les rclalions que ses emplois diplo-

nialiques lui ont procurees sur le systeme colonial de

celte puissance colossale, qui semble parvenue a l'a-

pogee de sa grandeur. La population des colonies an-

glaises dans les deux hemispheres seleve deja a plusde

127,000,000 d'hommes. Lenouvel ecritdeno Ire savant

confrere donne une juste appreciation tie I'organi-

sation politique des nomhreuscs possessions de la

Grande-Brelagne , dans leurs rapports avec le gouver-

nement de la metropole. L'avenir des pays repose sur

leurs institutions : ce sera en etudianl toules les com-

plications du systeme administratif des colonies pla-

cees sous la domination anglaise, que les esprits phi-

losophiques pourront juger des progres maleriels el

intellectuels do leurs hahilants, de 1'etat de prospe-
rity de leur commerce et de leur industrie , pour en

deduire le bien qu'on peut en atlendre ou le mal qu'on

pent en craindre.

L'inleret du Journal de navigation de Pedro Lope/,

de Souza , puhlie a Lisbonne (1), a etc augmente par

1'analyse qu'en a donne M. de Santarem. Ce curieux

document sur l'histoire du Bresil , demandait , pour
etre mieux connu , Terudition geographique de notre

savant confrere , qui , dans une autre communication ,

vous a entretenu des recherchcs de M. Varnaghen sur

Philippe Guillen, cet ancien cosmographe ,
dont je

vous avais moi-meme signale les travaux.

Dans un article non moins remarquable par l'origi-

nalite du style que par la logique du raisonnement ,

(1) Diano da navegacao da armada que Jul a terra do Brazil cm

i53o-i53a. Voyc-z lcxtraitanalyliq.de M. du .Santarem. (Nouv. Ann.

da voyages, mars i 840.)



insure dans les Nouvelles Annates des voyages , qui onl

du long-temps leurs succes a la savanle collaboration

et a la direction de M. Eyries, notre venerable con-

frere a fait apprecier le merite du Diction/mire usiiel et

scientiftque de geographic de M. Rienzi. Get ouvrage, re-

dige par un voyageur qui a parcouru le monde , et

donl les connaissances variees ont favorise les observa-

tions , doit offrir de grandes garanlies. Nous ne sau-

rions done rien ajouter a la judicieuse critique que
M. Eyries a faite du livre de M. de Rienzi, etnous nous

bornerons a feliciter 1'auteur d'avoir rencontre un juge

aussi eclaire.

Le projet d'eriger un monument a Copernic dans

sa ville natale aurait pu faire supposer un hommage
de tardive reconnaissance de la part de ses compatrio-

tes; mais M. Roux de Roclielle s'unissant comme nous

lous aux admirateurs du grand bomme qui a si puis-

samment concouru aux progres de la geograpbie , est

venu rappeler, dans une interessante Notice, le lexte

des inscriptions dont on orna les premiers monuments

consacres a la memoire de l'astronome de Tborn.

Vous avez appris avec plaisir qu'une Societe histo-

rique des sciences s'etait formee a Londres ,
sous la pre-

sidence de S. A. R. le due de Sussex. La geographie

n'a pas ete oubliee dans son programme , et parmi les

publications qu'elle annonce , nous avons remarque

Ylmaige du Monde de notre vieux poete Gaultier de

Metz. L'edition en est confiee aux soins de M. Tbomas

Wright , qui vous est deja connu par le zele avec lequel

il a concouru a plusieurs de vos publications.

L'Academie imperiale des sciences de Saint-Pelers-

bourg vous a adresse le Recueil des actes de la seance

publique de 1839 (29 decembre) dans laquelle M. Fuss,
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son secretaire perpetuel, a rendu compte des traiaux

et des enlreprises g£ographiques dont l'Academie di-

rige et encourage l'execution. Nous voyons par ce rap-

port que M. Ilelmersen s'est charge de la redaction

des donnees recuedlics par M. le general Gens, presi-

dent de la Commission asialique de delimitation a

Presbourg, et relatives aux pays de Khiwa , de Bou-

kbara, du Rbokand et autres provinces N.-O. de l'em-

pire chinois. Ce travail, qu'il a accompagne de notes,

est destine au recueil des materiaux pour servir a la

connaissance de l'empire de Russie et des pays asia-

tiques limitrophes. Trois volumes de ce recueil im-

portant, publie conjointement avec M. Baer, ont deja

paru (1) ; ccux qui suivront seront augmentes d'un

essai de M. Ilagemesler, employe aux finances, sur les

ressources territoriales et commerciales de l'Asie occi-

dentale , sur le caractere de ses habitants , leur Indus-

trie et leur organisation municipale , ainsi que d'un

Memoire sur les carles les plus anciennes de la Russie,

pubises a l'eHranger, par M. Adelung, membre bo-

noraire de l'Academie. — La rectification et le com-

plement de la lisle des villes de l'empire, publics dans

le calendricr russe , a ete l'objet des etudes de M. Kop-

pen, qui a recueilli en meme temps les donnees les

plus aulhentiqueset les plus reccntessur la population

pargouvernement et district, sur celle de la Pologne,

de la Finlande et des Kalmouks du gouvernement

d'Astrakhan. M. Koppen a pr^sente" en outre un Me-

moire fort etendu sur la consommation du ble en

Russie.

(i) Beitrdge zur Kcnntniss des Rustisckeii II ichs mid der angranzea-

den L&nda /tsiens, hi'raosjjegiben \ n K R V Biii-r unil hr. -yi Hel-

mersen.
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Le projet d'une expedition scientifique qui auraiit

pour but l'exploration de la Siberie occidentale, com-

binee avec celle du N.-E. ,
a occupe aussi la savanle

sollicilude de 1'Academie de Saint-Petersbourg, La

Commission nommee a cet effet n'attend plus que la

reponse aux questions proposees pour commencer des

travaux qui doivenl embrasser non seulement la con-

stitution pbysique des controls a visiter, mais encore

l'ellinograpliie , les antiquit6s et les langues.
— Une

autre expedition scientifique a ete projetee sur le

lac Aral, et cette entreprise, dont 1'Academie a

pris soin de signaler l'importance sous le double rap-

port geographique et commercial, a recti l'assentiment

de Tempereur , et n'attend qu'une circonstance favo-

rable pour etre mise en execution.— M. Bohtlingk qui

avait ete envoye en Finlande et en Laponie, dans Fete

de i85(), pour eludier la formation geognostique

de ces conlrees, a dignement rempli sa mission. Ses

observations tendent a prouver que l'exhaussement du

sol de la Finlande et de la Suede , qui dure encore de

nos jours, peut etre evalue de 3 a 4 pieds par siecle ,

d'apres les remarques failes dans differents endroils

depuis plus de cent ans. Ce soulevement successif du

sol est encore indique a une hauteur de 600 pieds par

les atterissements a grands blocs formes jadis par les

eaux, avanl que la mer n'opere sa retraite. Une obser-

vation plus interessante sous le rapport geographique

a ete faite dans ce voyage : e'est que la limite de sepa-

ration des eaux qui coulentvers le golfe de Bothnie

d'avec celles qui se jettent dans la mer glaciale, n'est

point marquee par une chaine de montagnes, comme

l'indiquaient certaines cartes , mais par un vaste pla-

teau marecageux. M. Bohtlingk a trouve les montagnes
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•- de la Laponie, russe au siul du lac

Jo Nuorlijaur, a i to rerstes environ au sud de la ville

Jo Kola. Ces mont at une elevation d o a

»,6oo pi

I e Volga, celte artfere du commerce interieur de la

Russie, .1 subi dans cos derniera temps une diminu-

tion sensible de ses eauz : los consequences qui peu-

tenl en rosulter ayant appole ^'attention dugouverne-
ment russe, S. M 1'empereur a invito l'Acad6mie de

Saint-Petersbourg a recbi rcber los causes dr ce phe-

nomene. La Commission nomnvo a oot effet a const -

A&ti d'abord, sous le point do vue theorique, la ques-

tion do rinfluence des for&ts sur le niveau -.los Beuves

on general , ot a traoo onsuito lo plan des observations

a Faire pour constater I'existence du fait relativement

au Volga, afio d'approcier son degro d'intensile ot

do prooisor los movens d'j remodier.

Bnfin, ML Struve, dans on rapport lu a la meme
Acadomio , a rendu compte des operations relative -

la mesure d'un arc du meridien on Russie. Depuis

i83o, 1'empereur a donne annuellement une somme
do 10,000 roubles pour l'execution do ces travaox, qui

devaient etre terminos on 1840. La carte annoxoo au

rapport fait voir qu'il ne reste plus qu'une petite se-

rie do triangles a mesurer en Finlande pour joindre

la triangulation des provinces baltiques. executee par

M. Struve kumeme, avec cellos de Maupertuis et de

Svanberg en Laponie.
Parmi les ouvi narquables de philologie et de

bnguistique qui ont ete presentes a t'Acad&nie, nous

citerons la traduction allemande du Ghesser Khan, par
M. Smidt, qui s'occupe de l'impression de sos Dietion-

naires tibetain- allemand et tibetain-russe : un Vocabu-



Iaire georgien-ru se-lraneats, compose pai d. [cboubi-

noil; lesRe< liei i hes gi ammaticales suj la langue d

ghanes, pai \I. Dorn ; deux Meraoires '-,ui les I .-..

indo-gcrmaniques, pai M. Graefe; enfin, desObs i

lions sur leg dialei tes des peuples qoi ljal,ii< : rjt la cole

N.-O. de 1'Amerique el
I'arcbipel adja< ir le 1'.

Venianinofl , auquel on devait deja une Grammain

i n Vocabulaire de la langue dee Ilea Aleoute

M. Omalius d'Halloy ,
<• J ;j r j

-

. •. •-. follow element

de statislique,
a traits de la science qui a pour but de

faire connaltre les Societes bumain*

lions mutuelles, en tenant compte des differenc

ultent < • zoologiques,
r;i langage, des

moeurs etd-,-s institutions. Cea considerationsont detej •

mine I'auteur 5 divisei la statislique en etfuwgraphique

elen politique. Son ouvrage renferme un grand nombre

de fails curieux qui fournironl d'excellents materiaux

a ceux qui roudront poorsuivre ce genre de recher-

ches.

Les premiers resultatsdes travaux statisliques sui le

royaume de Sardaigne ont ete consign*

lume qui sous a ete offert pai M. Bonafoti

de la Commission superieure de Turin, If, \ilJerrne,

de 1'Inslitul ,
a presents a I'Academie des scieo

morales et politiques un rapport fort remarquable soi

cet excellent travail, et la Lienveillante attention

laquelle rous avez daigo outer celui doo me

chargeates , et que j'eus l'honneur de vous lire dans la

seance du 17 juillet, est un ten le Tint

que vous prenez aux prdgres d'une & r
..

importantes donr. rani de cornplemer.

piopres travaux.
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Ambassade en Perse. Depuis l'ambassade envoyee
on Perso par Napoleon , aucune mission n'a eu plus

d'eclat que celle confiee l'an passe a M. le comte

cle Sorcey. Des officiers , des savants, des artistes

formaienl l'escorte du representant de la France ,

et donnail a notre legation un caraclere digne d'une

nation civilisee. Cette iinporlante mission n'a pas

ete sans fruit pour la geographic Apres son de-

part de Constantinople , l'ambassadeur alia debar-

quer a Trebizonde , pour prendre la voie des cara-

vanes et se rendre a Erzeroum et de la a Tauris

M. le capilaine d'etat-uaajor de Beaufort , qui accom-

pagnait M. de Sercey , a rapporte de ce voyage des re-

connaissances faites avec le plus grand soin. Get offi-

cier a visite Teheran, Bender-Bouchir, Kachan
,
Is-

pahan, Marach, Lataquie , Tripoli , Horns , Baalbeck ,

Damas, et plusieurs autres lieux non moins inleres-

sants. A son retour en France , ayant ete oblige de

repartirpour la Syrie, la redaction des documents qu'il

a recueillis a ete confiee a M. le colonel Lapie , chef de

la section topographique du Depot de la guerre.

Exploration de V'Armenia, da Kurdistan et de la Suzidne,

par M. TeXIEK.

Les voyages d'exploration dans l'Asie occidenlale,

entrepris par M. Texier en vertu d'unc mission spe-

ciale de M. le minislre de l'inslruction publique, ctau

succes desquelsla Chambre des deputes s'est vivement

inleressee.avaicnt ete suspendus en 1 858 pour comraen-

cer les publications relatives a l'Asie-Mineure. Sur ces
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entrefaites , deux jeunes voyageurs pleins de zele pour
la science, M. le comte de La Guiche et M. Roger de La

Bourdonnaie , voulurent participer a l'entreprise de

M. Texier et s'associer a l'exploration de 1'A.rmenie ,

du Kurdistan et de la Suziane. M. de La Guiche , qui

appartient au corps d'etat-major , a rapporle de ses

voyages des itineraires dont la prochaine publication

jettera uu nouveau jour sur la geographic de ces con

trees.

M. Texier et ses compagnons aborderent a Smyrne a

la fin de mai 1839. Nous ne les suivrons pas dans

l'Asie-Mineure, pays trop bien connu aujourd'hui. Les

trois voyageurs visiterent rapidementlesanciennesvilles

d'lonie et s'arrelerent a Magnesie du Meandre , ou ils

firent executer quelques fouilles qui mirent a decou-

vert une partie de la frise du temple de Diane Leuco-

phryne(a«.2r sourcils blancs) , monument que le tem-

ple d'Ephese surpassait seul en richesse et en grandeur.

Dans leurs courses en Phrygie et en Carie , ils s'atta-

cherent principalement a tracer un itineraire exact de

leur route, rectifiant les noms et les positions des

lieux marques sur la carte, observant la direction des

cours d'eau et la hauteur relative des montagnes.

Le volcan de Roula, pres de la ville de ce nom , leur

offrit un nouveau champ d'exploration. A une epoque

qui doit etre assez recente, a en juger du moins par
la fraicheur et l'aridite des laves, ce volcan vomit des

torrents de matieres qui ravagerent les environs et

detournerent le cours de l'Hermus. Dans les autres

parties de la Phrygie brulee, les nappes volcaniques

sont recouvertes d'une couche de terreau , dont s'est

emparee une vegetation assez active.

En franchissant le plateau de Kedis , les voyageurs

XIV. D&CEMBRH. 4 2 ^
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parvinrent aux sources du Uhvndacus , el explorcrem
le cours du fleuve dans Louie sou etendue.

Arrives a Conslanlino|)le au moinenl de la mort du

sultan Mahmoud, lesevenernentspoliliques el le peu de

sec u rite qu'oflraient les chemins converts de luvards

de Nezib, les determinerenl a changer I'lAioeraare

qu'ils s'elaient trace. Ce fut par Trebizonde qu'ils en-

trerent en Armenie pour se dinger ensuite sur Er/.e-

roum, en prenanl la route d'ete des caravanes par ti

mont Zeches et la vallee ou coule 1'ancien Acamphis.

Apres avoir traverse une conlree sauvage , qui n'est

frequenlee que trois rnois de lannee par les caravanes,

its parvinrent a Baiboulb, cette place que les Russes

ont complelement ruinee en i8a8. A une journee de

niarcbe plus loin, ils se Irouverent le j
1

'

1

septembre

au point de partage des eaux de la mer Noire et du

goll'e Persique. Le lendemain , ils entrerent a Erze-

rouin, qu'une guerre desaslreuse n'a guere j)lus t^par-

gne que Baiboutb. En suivant la vallee de l'Araxe ,

nos voyageurs arriverent a Rars, que 1'on considera

long temps comme un des boulevards de l'Armenie, et

(jue les armees du Czar emporterenl apres un siege de

quelques jours. Ils visilei ent dans les environs de Kars

les ruinesde la ville rojale d'Ani. En regagnant la vallee

de l'Araxe, M. Texier el ses deux compagnons francbi-

renl la grande cbaine qui separe le bassin de la Cas-

pienne de celui du golfe Persique, et renlrerent dans la

vallee de l'Eupbrate qu'ils remonterent jusqu'a Dia-

din. Dans cet endroit, le fleuve n'esl plus qu'un ruis-

seau,elroule dans une gorge basallique lies encaissee.

En quitlant Diadin , ils entrerent dans le Kurdistan

au moment de la revoke du khan Mahmoud, et par-

vinrent cependaut a Bavazid sans avoir laitde mauvaisc



(
3 79 )

rencontre. Tout ce que les armees russes out laisse

debout a leur passage a Bayazid a ete ravage ensuite

par les Kurdes. G'est a peine si Ton trouve encore

deux cents maisons en bon etat. « Bayazid, dit M. Texier,

»assis sur le penchant d'une montagne volcanique, est

»pourtant dans un des plus beaux sites qu'il soit pos-
» sible d'imaginer. Pominee par le grand cone de I'A-

• rarat, enlouree de plaines qui n'attendent que la cul-

» ture , cette ville pourrait etre un des grands entrepots

»de commerce entre la Russie et les peuples du Kur-

o distan ; mais elle est tombee dans un tel etat de mi-

»sere que tout faitcraindre son prochain abandon. »

En prenant la route du baut Kurdistan, nos voya-

geurs traverserent des montagnes desertes oil les feux

volcaniques exercenl encore leurs ravages. La vallee

brulee du Tendurek-Dagh donne naissance a la rivifere

de Bendemai , un des affluents les plus considerables

du grand lac de Van. Parvenu a la ville de ce nom,
M. Texier copia les inscriptions du grand lombeau et

se dirigea avec ses compagnons vers les frontieresde la

Perse, en suivanl une route inexploree jusqu'alors par

les Europeens. A Robi, le prince royal Mehemet Rbaim

Myrzab fit a nos voyageurs la reception la plus distin-

guee ,
et leur fournit les firmans necessaires pour se

rendre a Tabriz. lis visiterent successivement llama-

dan , qui ne presente plus aucune trace de l'ancienne

Ecbatane; puis les ruines du temple de Diane persi-

que a Ranyavar. La route de Hamadan a Ispaban etait

peu connue sous le rapport geograpbique ; plusieurs

villes et villages n'etaient pas indiques , et bj s cours

d'eau (itaient fautifs sur nos cartes. Ce voyage aura

done pour resultat de donner une connaissance plus

delaillee de ces contrees.

:).
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L'etat politique du pays presentait un grand interet

a l'arrivee de M. Texier a Ispahan ; le scheik Islam y

excrcait une influence qui conlre-balan<;ait I'auloriledu

schah; et nos corapatriotes purent, a l'abri de sa

protection, etudier a loisir les monuments de cette

ville. La route d'Ispahan a Schiraz ne pouvait rien leur

ollrir de bien nouveau pour ce qui concerne la geogra-

phic ; mais les plans delailles de Persepolis, les dessins

des monuments susianides de Nackchi-Roustan sont

autant de renseignements dont 1'arcbeologie pourra
tirer quelques fruits.

Nos voyagcurs effectuerent leur retour par Bender-

Dillum, petit port du goll'e Persique , oil une barque
les conduisit en peu de jours a Bassorah ; de la, remon-

tant l'Euphrate jusqu'a Hilla , ils reconnurent l'exis-

tence du canal lateral , et arriverent a Bagdad le 28

mars, apres avoir visile les ruines de Babylone.

Le voyage du bas Kurdistan et la traversee du de-

sert de Sindjar ne seront pas non plus sans interet

pour la science. M. Texier a reconnu a Kerkouk les

sources de bitume et la solfatare pres de laquelle s'ar-

reta l'armee d'Alexandre, lieu qui fixe la position de

l'ancienne Memnis. 11 vit Arbeles , Nesibin , Dara ,

villes celebres dans l'anliquite ; Diarbekir qui offre

encore les superbes ruines du palais de Tigrane ; en-

fin , prenant le chemin de Syrie ,
il parcourut la Pales-

tine et la Basse-hgypte , oil il termina sa belle explo-

ration.

M. Eugene Bore poursuit en Orient son ceuvre de

civilisation. Les ecoles qu'il a fondees dans l'Ader-

bidjan ont deja des succursales dans le sud de la

Perse. C'est pour le seconder dans sa louable entre-

prise, que, sur la demande de M. le comte de Sercey,
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il a ete mis en possession, par un firman special,

d'un etablissement qui avait appartenu autrefois aux

jesuites. Ainsi, le jeune missionnaire des lettres com-

mence a retirer les fruits de son noble devouement.

Voyage a Palmyre. La Societe doit a M. le comte

de Caraman, ancien officier d'etat-major, une relation

fort interessante de son voyage de Horns a Palmyre.

La marche de la caravane dans le desert, l'aspect de

la ville de Zenobie ,
la description de ses antiques

ruines , de ses avenues triomphales et de ses tombeaux

forment un tableau attrayant et bien capable d'alti-

rer de nouveaux explorateurs vers les solitudes de

Tadmor.

Exploration de la Troade. Les explorations de M. Mau-

duit dans la Troade n'ont ete publiees que dans le cou-

rant de celte annee, bien qu'elles datent de 1811 ;

M. Roux de Rocbelle s'est charge de vous en presenter

l'analyse. M. Mauduit a verifie les points les plus impor-
tantsdela geographie d'llion, et son travail complete ce

que les recbercbes des voyageurs ses devanciers nous

avaient fait connaitre. La vieille terre de Priam a deja

ete remuee bien des fois, et les observations ulterieures

ne sauraient guere ajouter aujourd'bui aux connais-

sances acquises sur ce sol classique. M. Roux de Ro-
chelle vous l'a dit lui-meme : « Si les noms dequelques
Tumulus restent encore abandonnes aux conjectures ,

toute la question se reduit maintenant a transporter
d'une tombe a l'autre la cendre de quelques beros,

jusqu'au moment ou t us les doutes des savants seront

fixes, etou les manes de ces guerriers pourront repo-
ser en paix. »

M. Eyries, dans une savanle analyse inseree dans

voire Bulletin, s'est charge de faire ressortir lout lc
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tie de louvrage de M. Felix Fonlon sui I'Asie-

Mineure et les campagnes du marechal Paskewitch.

M. Fonlon decrit en detail les montagnes du Caucase

et celles de l'Ararat; il en signale les altitudes , la di-

oi) et les embranchements. A la description lopo-

duque des pays caucasiens, il ajoute des notions

nnporlantes sur le climat et les productions. Le recit

des caropagnes enlreprises contre les courageux habi-

tants de ces contrees , depuis le comniencemenl du

Le jusqu'en 1809, est des plus instructifs , et la

carle trenerale du Caucase, que M. Fonton a joinle a

son ouvrage , est un trace Ires fidele du pays, et sert de

complement aux renseignemenls geographiques.

AsieCentrale. La description des hordes et des steppes

des Rirghiz-Raissaks, par M. Alexis de Lcwchine, forme

uu ouvrage d'un grand interet, dont la traduction du

russe est due a M. Ferry de Pigny. La par lie de l'Asie

' sur laquelle l'auteur a fixe ses observations

-Mail rostee jusqu'a cejour presque aussi inconnue que

es pays de Finterieur de 1'Afrique. Les notions de

3-Carpin et de Rubruquis etaient presque les seules

1 la geographic avait acquises sur cette contreeloin-

ine. La position officielle de M. Lewchine lui a fourni

s de combler cette lacune, et son ouvrage

I venu nous donner des renseignemenls importanls

es moeurs, la politique, et tout ce qui se rattache

sire des Kirghiz-Kaissaks, au moment meme oil

ntreprend la conquele de la Rivie , un des

limilrophes, et sur lequel notre collegue M. Ey-

nment attire I'altenlion desgeographes par

cle relalif au klian de Riva , qui jelte un si

jour sur l'histoire politique el physique du

>is surtout signaler a 1'attention de la So-
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ciele, la belle carle qui accompagne 1'ouvrage de

M. Lewchine et dont les elements reposent sur les

donnees les plus recentes.

Explorations cuiglaiscs.

Dans ses explorations de la Suziane et du Kurdis-

tan , le major Henry Creswich Rawlinson a rendu

aussi d'importants services a la geographie positive et

descriptive. M. Rawlinson est un officier distingue de

l'armee anglo-indienne , qui, a la demande du gou-

vernement persan , a ete envoye en Perse , et mis a la

tele d'un corps de cavalerie. Les descriptions et le trac6

qu'il a donn6 de ses itineraires de Bisitoun a Dizfoul

et deMossoul a l'ancienne Ecbatane, par la chaine du

Pouchti-Koh, jusqu'a i'Amardus (aujourd'hui le Sefid-

Roud), ont fourni d'excellents renseignements sur les

caracteres physiques de ces contrees. M. Rawlinson

joint, a une vaste erudition, la perseverence et l'ener-

gie indispensables chez le voyageur, et ces faculles reu-

nies ont grandement favorise ses entreprises. Les re-

cherches historiques et geographiques de cet oflicicr

reposent sur plusieurs questions inleressanles. II a

reconnu l'ancien Choaspes dans la Kherkbah , qui

prend sa source dans le district de Kermanschah, tan-

dis que le Rouran qui sort du Khouzistan lui a mon-

tre l'Euloeus qu'on avait confondu avec le Choaspes.

Aprfes une etude approfondie des traditions , de la

physionomie et de la religion des Gourouns et des

Iliyals errants, M. Rawlinson a cru devoir considerer

ces tribus persanes comme descendant des juifs de la

captivite samaritaine. On trouve dans les divers Me-

moires qu'il a adresses a la Societe geographique de

Londres', les details les plus curieux sur l'Elymais r
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cetle province du khouzistan qui s'eleva a un si haul

degre de splendeur apres la conquete d'Alexandre. II

a indique avec beaucoup d'intelligcnce les diflereules

villos de la Suziane auxquellos on accorda successive-

ment le titre de capitale; 1" Susan ou Susa, la Shu-

shax de 1'Lcriture , pros de la Khouran
( Eulocus) ;

•i° Sus ou Susa d'Herodote pros de Khcrkhah (Choas-

pes) ; b° Shapour et Schoutes sur le Khouran. Eniin ,

dans une dissertation savantc sur l'ancienne Ecbatane,

il a eclaire un des points douteux de la geographic

pcrso-armenienne. Ainsi, la ville de Dejoces , le fon-

dateur de l'empire mede , d'apres Herodole, n'etait

j>as la capitale de la grande Medic , mais de la Medic

atropatcne, situee a pres de 4o lieues au N.-E.

MM. Ainsworth et Rassam, apres avoir terraine leur

premiere exploration de l'Asie-Mineure , partirent de

nouveau le i
c ' novembre 1809 pour un second voyage,

et reprirent leur route par Isnik, Koulayeh et Koniah.

Frachissant ensuite un des defdes du Taurus (le Kou-

lak-Boghaz) , ils arriverent a Alep , et se dirigerenl do

la vers le Tigre sur Mossoul qu'ils atteignirent le 2 1 Jan-

vier de cctte annee. Par leur derniere depeche en date

du 12 mars, les voyageurs n'atlendaient plus que la

Ionic des neiges pour s'engager dans les tnontagnes

de Kurdistan.

D'aulre part, les lieutenants Graves et Brock , qui

out tennine leur reconnaissance des coles occiden-

talea de l'Asie-Mineure , ont lie leurs observations a

cellcs ducapitainc Beauforl sur les cotes dc la Karama-

nie , et procedent actuellement a un releve des nora-

breuses lies dc l'arcbipel.

1M. Brant, consul anglais a Erzeroum , a envoyd a

la Sociele geograplii<pje de Londres la relation de son
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voyage dans l'Armenie. Les resullals de ses longuos ob-

servations, a travers des pays imparfaitementconnus,
fixent la position de plusieurs villes que les cartogra-

phes avaient faussement indiquees. En Mesopotamic ,

M. le D' Ross a visite plusieurs lieux celebres, et a pro-

file de son excursion a Mossoul pour explorer le pays
de l'emir Rawanduz, sur lequel on n'avait jusqu'ici

aucun renseignemenl.

L'excursion par terre de Moulrnain a Rankok par le

D r Richard n'offre pas moins d'interet. Ce voyageur a

suivi le cours du Zimmi (le Tchang-Ma'i denos carles),

en traversant les immenses forets de Teck qui peu-

plent ses rives; il a donne des details curieux sur les

populations des pays limitrophes et sur la ville de

Kambouri. Les explorations du capitaine Mac Leod

sur la fontiere cbinoise, les routes suivies par les mis-

sionnaires de Moulrnain a Siam, l'esquisse du capi-
taine Hannay de la contree qui s'etend an nord d'A-

marapoura et ses renseignementssur la vallee de Hou-

Kang, celebre par l'abondancede l'ambre.sont aulant

de donnees importantes pour la geographie de ces con-

trees lointaines.

La reconnaissance de la cote de rembouchure de

lllougly a la province de Tcbittagong, appelee com-

munement cote maritime des Simderbunrls , a ete ache-

vee par le capitaine Lloyd. Get officier a terminc

aussi 1'exploralion de l'archipel de Merghy et de la

cole de Tenasserim , commencee par le capitaine

Daniel Ross, actuellement president de la Societe geo-

grapbique deRoinbay. M. le D 1 Heifer a parcouru la

province de Tenesserim. Les renseignemenls qu'il a

donnes de ce paysen font apprecier les caracteres phy-

siques, les productions, Pagriculture el les ameliora-

tions dont il est susceptible.
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M. Wood, lieutenant de vaisseau de la Compagnie
• Irs Ind^s, a adresse avec plusieurs cartes, a la Society

geographique de Londrcs, un extrait de son explora-

tion de 1'Indus et de son voyage a la source de I'Oxus

sur le plateau de la Ilaute-Asie. Ces renseignements

sont relatifs a une expedition executee il y a deja trois

ans, mais surlaquelle nous manquions de details cir-

constancies. M. Wood laisait parlie de Pambassade de

sir Alexandre Burnes au Caboul. Neuf mois furent

d'abord employes a sonder le grand fleuve depuis son

delta jusqu'a Kalabagh sur la rive droite, a la sortie de

la region montagneuse. La largeur moyenne de l'ln-

dus entre celte ville et le Delta est de 210 pieds dans

les basses eaux. et de 4 a 5 milles a l'epoque desgrandes

crues. De Kalabagh a AUok.qu'on rencontre a 70 milles

plus haut, les difficultes de la navigation sont presque

insurmontables.

II resulte de 1'exploration du lieutenant Wood, que
l'lndus n'est navigable que pour des pyroscaphes li-

rant au plus 3o pouces. Les considerations commer-

ciales que cet oflicier a inlroduites dans sa relation ,

merilent une attention parliculiere , et les renseigne-

ments geograpbiques qu'il a donnes sur ces con-

trees ne sont pas moins interessanls.

De Kalabagh , il se dirigea sur Peobaour et de la sur

le Caboul, pour passer ensuite en Tartaric, en fran-

chissant le col de Batman donl il porle l'allilude a

12,000 pieds. Cetle route le conduisit a Khoudouz. Se

dirigeant ensuite le long du Kkanaki-Bod , il traversa

Tali-Khum, et alleignit le col de Latterband pour pe-

netrcr dans le Badacban. De la , longeant I'Oxus ou

1'Amou , comnie on I'appelle aujourd'hui ,
il franohit

un autre col de 19,000 pieds d'allitude pour redes-
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cendre dans la valine d'Ouakbam , si bien decrile par
Marco-Polo, et dont les habitants veulent tons avoir

pour ancelreslesMacedoniens d'Alexandre. En partan t

de cette vallee , M. Wood suivit conslamment les rives

de l'Oxus, en remontant vers sa source, a travers des

gorges elroites encombrees deglaces, jusqu'au dernier

col nomme le Toit du Monde (Bami-Daniah) , oil un

lac semi-circulaire,de4,ooo pieds de long et d'un mille

environ de large, s'offrit a ses regards. C'est de la que
sort l'Oxus, ce fleuve fameux, qui parcourt plus de

5oo lieues de pays presque en ligne droite. Les bautes

montagnes qui cement le lac sont couvertes de neiges
eternelles. « La description faite de ce canton par
» Marco-Polo

, dit M. Wood, en terminant son interes-

nsanle relation), est si exacte, que j'aurais pu me bor-

»ner a copier ce qu'a ecrit ce celebre voyageur, il

»y a pres de six siecles. »

La reconnaissance hydrograpbique de la cote meri-

dionale de l'Arabie s'avance vers son complement
sous la direction du capitaine Haines. — On a recu en

Angleterre une carle de l'Assam superieur, litbogra-

phiee a Calcutta par M. Tassin. Les plantations de

tbe et les nouvelles divisions territoriales sont indi-

quees sur ce plan. M. Tassin s'occupe depuis plusieurs
annees d'une grande carle du Bengale h l'ecbelle de

8 milles pour un pouce, sur laquelle il a marque les

cbangements survenus dans le Delta du Gange depuis
la reconnaissance de Rennell.

Nousavons a citer pour les mers de l'lnde une excur-

sion aux Moluques de M. Windsor et plusieurs ex-

plorations executees aussi par des navigateurs anglais.

Le capitaine Owen-Stanley , qui commande le Brito-

mart , a visite Timor et Timor-Laout, les iles Tenim-
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ber, Ki et Arrou ,
si celebres par leurs oiseaux d<> |>a-

radis. Des positions importantes ont ete determiners

durant cette reconnaissance.

Le voyage dc M. James Brooke merite aussi une

mention particuliere. M. Brook ne parcourt pas seule-

ment le monde en amateur sur son yackt le Roynliste ;

les interets de la science n'ont pas ete saerifies au

confortable, et son elegant shooner de i5o tonneaux

est pourvu d'instruments d'excellente construction, qui

doivent sefvir aux observations astronomiques ct aux

progres de l'bydrograpbie. Le Royaliste parcourt main-

tenant l'archipel asiatique , apres avoir fait echelle a

Bio-de-Janeiro, au cap de Bonne Esperance et a Singa-

pour. Une partie de la cote N.-O. de Borndo a ete ex-

plores ; M. Brook a remonle la riviere de Samarahn

jusqu'a 4o lieues au-dessus de son embouchure; il s'est

mis en rapport avec les indigenes (les Dayaks) ,
et a

reuni une riche collection d'objets d'histoire naturelle.

En quittant Borneo , ce zele navigateur se propose de

visiter Celebes ct les Philippines.

Cortographie asiatique.

Les levees de l'lnde britannique se poursuivent avec

activite. Les materiaux necessaires pour la construc-

tion de plusieurs nouvelles cartes sont arrives a Lon-

dres , et les feuilles 57, 75 et 107 seront publiees

cette annee.

Les differends qui se sont eleves enlre TAngleterre

et la Chine ont fait apparailre une serie de 1 7 cartes des

cotes de l'Asie occidentale, depuis Siam jusqu'a Coree,

publiees par le Depot hydrographique d'apres les meil-

leures donn^es. On a grave aussi a Londres la grande
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carte dela Chine, dressee sur les documents du voyage

de lord Macartney.

Publications dU>crses relatives a VAsic.

On continue en Hollande la publication des Mc-

moires pour servir a Ultistoire des possessions neerltui

daises dans VInde. Ce grand repertoire comprend les

resultats des decouvertes et des observations inedites

qui forment la base des travaux scientifiques que le

goiwernement de VInde fait executer dans l'archipel de

la Sonde, aux Moluques, dans la Nouvelle-Guinee et

au Japon.

M. Selberg a fait l'histoire de la colonie hollandaise

de Java dans un ouvrage imprime a Leipzig (1), et qui

n'inleresse pas moins la geographie que le commerce.

L'expedition russe a Khiva a provoque la publica-

tion de divers ecrits sur cette contree , et je dois men-

tionner entre aulres l'ouvrage de M. Zimmermann de

Berlin, traduit en anglais par le capitaine Morier,

qui offre une excellente carte du theatre de la guerre.

On doit aussi a sir W. Lloyd une relation interes-

sante de son voyage de Rhanpour a Bourendoa dans

les monts Himalaya. Les itineraires des voyageurs

Gerard , qui visiterent a la meme epoque le Tch-

toul, et les defiles de Bourendoa ontete reimprimes a

Londres.

M. FulgenceFresnel, poursuivant sessavantes obser-

vations sur la geographie ancienne, a adresse les resul-

tats de ses travaux au redacteur du Journal asintiquc.

La determination du lieu ou s'arreta l'invasion des Bo-

(i) Ueber die Vergettgenc unit gegenwart'ige /age der inset Java,

vouEd. Selgerg. 1840, in-3°.



mains en Arabie, sous le commandoment d'.Elius

Callus, a fait le sujet d'un premier Memoire. Gevoya»

geur a discule ensuite, dans un appendice, la synony-

mie de plusieurs lieux celebres.

M. Ed. Biot, dans ses reckerches sur la hauteur de
quel-

ques points remarquables <ln terr&dire chinois (1 ),a ajoule

plusieurs donnees a cellos deja fournies par M. Kla-

proth. Son attention s'est dirigee sur les diverses chai-

nes de montagnes de l'interieur. Les compilations de

geographie chinoise , que possede la Biblioliieque

rovale, lui ont servi a reconnaitre les points de par

tage traverses par les lignes de navigation ou par les

routes de commerce, et a apprecier en meine temps

la constitution du sol sous le rapport geologique.

Les redacteurs des Annates de la propagation de la

Joi continuent de nous adresser le Recueil de cette im-

portante publication. Le cabier de mars renferme un

Memoire fort interessant sur la geographie sacree de

l'lndo-Cbine, dans lequel on trouve une description

bistorique des Vicariats de cette vasle c mtree, et quel-

ques details topograpbiques sur le Tong-King et la

Cochinchine. Lne petite carle est jointe a ces docu-

ments. M. Cuenot , eveque de Metellopolis, dans one

leltre qu'il adresse a ses confreres, fait le recit du

martvre d'un de nos plus intrepides missionnaires ,

M. Jaccard. Cette douloureuse narration n'est pour-

tant qu'un apercu des persecutions cruclles de l'em

pereur Minb M*mb , digne emule de Neron , auquel il

ressemble d'autant plus, qu'eleve du vertueux e\cque

d'Adran, ilmontra d'abord lesplusgenereuses disposi-

(i) Voy. Journ. aslatique. F< 'I suite inn. <l < '

Sept. . l8iO.
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lions. Le cahier tie septembre contienl aussi plusieurs

renseignements curieux : des leltres deM.Gamier sur le

Madure, des notions Ires circonslancieessur le Canagra
ancien et moderne, par Mi r de Sainte Anne, eveque
d'Amate et vicaire aposlolique du Malabar, des details

sur le Su-Tcbouan, par M. Delamare, altacbe aux

missions de la Cbine, enfin le recit d'uu voyage de

Siam a Camboge par M. Miche.

Le Journal des missions evangeliques se recom-

mande aussi a voire attention par plusieurs articles

dont la geograpbie peut tirer profit, et dans ce nom-

bre, je citerai celui qu'on a insere dans la 2
e livraison

sur les persecutions conlre les Karens dans Fempire
Birman , et un voyage au Japon , qui donne quelques

nouveaux details sur les lies Lieou-Rhieu.

AFRIQUE.

Algerie, En presence desevenemenlsquis'accomplis

sent, nous sommes beureux de voir se consolider nolie

puissance dans le poste militaire ou nous avons pi ante

nos drapeaux. Notre conquete de l'Algerie marcbe au-

jourd'bui vers son but; rien ne peut plus s'opposer

maintenanl au developpementd'uneprosperite acquise

par tant d'beroiques efforts, L'cxperience du passe est

un garant de 1'avenir, et la force des cboses, qui nous

pousse en avanl, empecbe tout mouvement retrograde.

La France, en appliquant a cette conlree un sysleme

d'occupation devenu irrevocable, en reunissant dans

sa main puissanle le faisceau des interets divers , en

donnant aux tribus eparses le lien de sa protection, la

confiance de sa justice et de sonhumanite, apresleur

avoir montte tout co que peut une volonte forte, la

France , dis-je , conduira a bonne fin son oeuvre de ci-
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\ilisation, et trouvera alors des compensations aux

sacrifices que lui a coutes sa conquete. L'hisloire poli-

tique et statislique consideree sous tous ses rapports,

les moyens employes par les dominateurs a diffe-

rentes epoques , et l'influence qu'ils ont exercee sur

les destinees du pays, la connaissance de l'esprit

des populations ,
et les ressources du sol, tels sont les

elements des donnees necessaires pour resoudre la

grande question algerienne. C'est afin d'acquerir ces

renseignements que le gouvernement a envoye en

Afrique des homines speciaux et capables de l'eclairer

dans les previsions d'une sage politique.

La Commission scientifique de l'Algerie poursuit

ses investigations : sur tous les points qui sont explo-

res, l'emulation la plus louable, le zele le plus ardent

animent les membres qui la composent. M. Bory de

Saint-Vincent, qui la preside , a adresse a l'lnslitut

plusieurs rapports dont il a etc fait mention dans le

compte-rendu des seances. Notre collogue , M. Ca-

rette, capitaine du genie, charge de la partie arch6o-

logique, vous a fait connaitre, dans quelques unes de

sesleltres, lcsprogresque fait chaque jour l'occupation

francaise dans la province de Constantine. Les debris

imposants d'une ancienne domination sur ce sol con-

quis par nos armes ont ete l'objet de ses etudes. Mais

la mission de M. Carelte ne l'a pas toujours preserve

des dangers de la guerre : atteint d'une balle , le 19 mai

dernier, dans une premiere expedition contre la tribu

desRigas, et promptement retabli de cette blessure ,

heureusemcntassez legere, ilestrelourne dans le menu

pays pcu de jours apres, avec une autre colonne cx-

pdditionnaire , et a rapporte de ses courses porillcuses

une foule de documents precieux , qui, joints a ceux
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qu'il avait deja recueillis sur plusieurs autres points de

l'Algerie, el compares avec les renseignemenls que

nous ont laisses les anciens ecrivains , feront l'objet

d'un Mcinoire sur les differents systemes d'adminis-

Iration adoptes par les Romains dans les provinces

de l'Afrique septentrionale.

Malgre le modeste anonyme qu'il a garde d'ahord

dans un ecrit plein d'aclualile
,
vous aurez rcconnu

sans peine celui de nos collogues qui a deja si bien

merite de la science par ses travaux sur i'Afriquo. Sous

le litre d'Abd
'

el-Quaderet de sa capitale , M. d'Avezac,

que je crois devoir nommer ici , vous a fait connaitre

a fond cet Arabe ambitieux et fanatique que trop de

condescendance eleva sur le pavois, et conlre lequel

marchent aujourd'bui nos bataillons. Mais en nous de-

voilant l'enchainement de circonslances qui ont pre-

pare et grandi la puissance de I'emir, M. d'Avezac

nous fait prevoir la possibilite de le traquef jusque dans

cette Tegdemt dont il veut relever les mines. Nous

devons a l'erudition geographique de notre confrere,

1'liistoire de cette ville des Berbers
,
le Candum Ca'stra

des Romains, la Teliert-Kadimet des princes Rosle-

mytes. M. d'Avezac n'a pas borne la ses studieuses re-

cberches : dans un Memoire que le departement dela

guerre a fait imprimer celle ann^e dans son Tableau

de la situation de /'

'

Algerie, il a traite des voies romaines

dans la Nnmidie et la Mauritanie , considerees dans tears

rapports avec Voccupation flu pays. II a resume en outre,

dans une Notice substantielle, tout ce que Ton connait

aujourd'hui de livres pt de manuscrits ayant rapport a

la langue berbere. Plusieurs itineraires de l'Afrique

septentrionale, accompagnes de remarques' nteres-

santes qu'il a inserees dans le Bulletin d'oetoure, et

XIV. DtciiMBRi:. 5. 26
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qui on I ete rediges en partie sur les donnees cle

M. William Hodgson, sont autant de renseigne
-

menls utiles pour lcs pbilologues. C'est leur rendre

mi veritable service que de reunir dans tin meme
travail les materiaux epars des divers dialecles des tri-

l>us africaines, dont la connaissance devcnue indis-

pensable aujourd'hui , doit conlribner a augmenter
noire influence sur les populations algericnncs.

M. Gaillard, odicier de l'lnlendance niililairc, vousa

laitliommage d'un travail star Alger. Au milieu des opi-
nions conlradictoires et souvent trop parliales qu'on a

consignees dans divers ouvrages relatifs a l'Algerie, le

Memoirc de noire collegue a le merile de la fiancbise

et de la bonne foi. L'autcur avoue son enlbousiasme a

son arrivee dans la Milidja , eel Eldorado de la coloni-

sation; mais il ne cacbe pas non plus son desappoin-

tement apres avoir vu les cboses de pres. Toutefois ,

31. Gaillard n'est pas de ceux qui se decouragenl, et

communiquent aux autrcs leur discouragement ; il a

voulu eludicr la eontree el rendre ses eludes profita-

bles. Nous n'avons pas a examiner son systeme d'occu-

pation ; il sulTua de dire qu'en reflecbissant sur noire

conquele, i\l. Gaillard a cbercbe les moyens qu'il a cru

les plus ellicaces pouc la consolider. Sa description du

terriloire prouve une connaissance exacte des tribus

qui 1'babilent; c'est une des meilleures lopograpbies

du pays d'Alger.

Le Spectateur militaire , dirige avec autant de y.ele

(jue d'inlelligence par M. Noirot, voire agent gene-

ral, et dont la specialile n'exclut pas les brandies

cle la science qui se raltacbent a la geograpbie , a traile

aussi la question algerienne dans une serie d'articles

Ires importanls. Nous nous conlenteron* de menlion-



ner ici les Memoires de M. le general Pelet sur les

moyens d'altaque et de defense du pays; de Mi. le

general Oudinot sur Abd-el-Kader, sur les provinces

d'Alger et d'Oran ; de M. Paris sur les moyens de com-

battre la puissance de 1'emir, et enfin le resume, pre-
sents par MM. les capilaines Cury et Terrasson , des

divers systemes de defense proposes jusqu'a ce jour.

Plusieurs cartes de l'Algerie, levees par les officiei's

d'elat-major, el dressees au Depot de la guerre, enri-

chissent cet interessant Recueil , dont les plus battles

capaciles de l'armee apprecient le merite.

« Batir sur l'experience et ne donner des develop-
» pemenls a notre colonie qu'apres l'avoir forlifiee ,

»

telle est l'opinion que M. Tbomassy, noire collegue , a

exposee dans un Memoire sur la colonisation militaire de

VAlgerie. Nous ne pouvons qu'approuver sa pensee. Sur

celle terre oil tant de resistances, tant d'eventualites et

d'elements divers viennent se croiser et se confondre

pour s'opposer 5 nos volontes , on ne cree pas une so-

ciele loute d'une piece comme on eleve une statue sur

un piedestal. Le systeme que propose M. Tbomassy con-

siste dans l'emploides conscrits alacolonisalion. II veut

un cboix d'bommes capables de renoncer a tout desir

de retour par Pallraildes avantages que pourraient leur

offrir les ressources agricoles fondees sur les cultures ,

dont ils auraient d'abord l'usufruit, et plus tard l'cn-

tiere propriete, a l'expiration deleurs anneesde service.

C.'est pour obtenir cette expatriation volontaire cbez le

peuplc le moms porte pour l'emigration , c'est pour de-

terminer ce libre concours, que M. Tbomassy reclame

1'intervention du gouvernement et l'auxiliaire puissant

de la discipline miblaire. II s'agit de reveiller l'instinct

colonial, de lui donner la direction la mieux appro-

26.
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price a sa nature. Mais re tic direction doit-elle etre in-

di\i(kielle ou generale? Faul-il laissor la colonisation

s'eparpiller pcu a pen ct isolement, pour s'agglome-

rer ensuile scion les circonslances el sous la protection

immediate deslois <i\ilcs; ou bien doit-on I'organTser

lout dun coup , militairemenl el em masse sur plusicurs

points a la fois, en lui donnant une impulsion forlc

et durable ? Voila la question. M. Thomassy pense que

dans l'ctal de nos mceurs et de nos interets, l'esprit

d'associalion , necessaire a loulc colonie naissantc,

n'existe querdaris i'armee el n'aura jamaisdc plusgrande

garanlie cl de meilleure samegarde que la confrah r-

nite mililaire. Les divers essais de colonisation civile

n'onl ol'lerl josqu'a ce jour dans I'Algerie que tie foibles

resultals, alasuited'efforts i ndiv id uelsaussi mobiles que

rapricicux.L'idee que noire collegue a developpee, dans

son travail sur la colonisation, nous parail neuve et sus-

ceptible d'etre mise a profit. Lesbommes de cboix.pris

dans les classes appele.es sous les drapcaux, recevtaieiil

pendant leur temps de service en Afriquc, 1'education

pratique, necessaire pour assurer leur avenir, etces sol-

dais, laboureurs ou artisans, se trouveraient faronnes

a lous les besoins de la vie africaine, lorsque l'Elatles

laisserail libres d'agir pat" eux-memes et de prendre en-

lierement possession du sol qu'ils auraienl deja com-

mence a faire valoir.

Maine. M. Thomassy n'a pas seulement envisage la

question a Igerieime dans les difTerentsecrits don I il vous

a fait bommage; mais il a pousse plus loin ses consi-

derations, et Ton pent puiser, dans sesMemoirtes sur les

relations de In France aOec Vempire de Maroc, des rensei-

miemenls utiles sur les questions poliliqucs et commer-

ciales que les circonslanccs pourraienl soulever enlre
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deux pays hmiltopbes. L'exaincn des negociations el

des trades qui eurenl lieu avec 1'empire deVenu noire

voisin , serviront a eclairer les relations que la France

sera appelee a etablir et a developper.

Egypte, Le D r

Clot-Bey vous a fail hommage de son

Aptrm general surf 'Egypte. Notre collegue, M. Eyries, a

donne dans les Nouvellcs Annates des Voyages une inle-

ressanle analyse de cet ouvrage, donl les journaux an-

glais ont ivjete les conclusions, « sans motifs toutefois,

disent-ils, de se defier des faits que l'auteur expose, rii

de douler des veriles qu'il confirme... »

Une notice, communiquee par M. Jomard, vous a in-

struits des resultats de 1 'exploration dulNil Blanc, que le

vice-roi d'Egypte avail confieeauzeleducapilaineSelim.

Mallieureusement les premieres donnees de cet officier

ne lixent pas d'une maniere cerlaine le point ou il

est parvenu , apres avoir longe , en remontant le fleuve,

le territoire des Clielouks el de six autres tribus inde-

pendantes. Esperons quo son itineraire nous fera con-

naitre plus tard tous les details de ce voyage. M. Jomard

vous a entretenus aussides ameliorations qui ontelein-

troduites, en Egypte, dans los canaux d'irrigalion , sous

fadministration de Mehemet-Ali, et vous a presente le

tableau des observations meleorologiques fades au

Caire, par M. Destoucbes, de 180.) a i85q. Les don-

nees que renferme ce tableau, doivent interesser tous

ceux qui s'occupent de l'liistoire physique du globe.

Kordofan. Vous avez appris , par un des rapports de

la Socicte geographique de Londres, que M. Ignaz
Pallme

, originaire de la Boheme , avait penelre dans

le Kordofan et le Dar-Four. Ce voyageur, qui a visite la

ville de Cab-Beloul, a joint a la curieuse descriplion de

ces contrees, des details interessanls sur plusieurs dis-
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Iricts Heart's , el so prepare maintenant pom liih' OOU-

velle exploration.

M. Uussegger, qui a aussi parcouru le Kordofan, a

determine beaucoup d'altitudes au moyen d'un bon

baromelre, et plusieurs positions importantes qu'on

avail jusqu'ici placees au basard sur nos cartes.

Abyssinie. L'Abvssinie, cetle con tree ou depuis quel-

ques annees tant de voyageurs semblent s'etre donin'

rendezvous, attire cbaque jour de nou\eaux explora-

leurs. On va aujourd'bui aussi faeilement en Abyssinie

qu'en Italic ou en Suisse, et quand on en est revcnu,

on y relourne encore. Ainsi , MM. Combes, d'Abbadie,

Lel'ebvre, etc., sont alles revoir les licux qu'ils avaient

deja parcourus, afin d'y faire de nouvelles recbercbes.

L'llineraire du D' Petit est expose dans une correspon-

dance ou regne tout le laisser-aller du voyageur, c'esl-

a-dire cet abandon de sty le qu'on ainie a retrouver

dans ces sorles de relations.

MM. Aubert, d'Abbadie etLefebvre vous ont tour a

tour enlrelenus de leurs courses. Le premier vous a

communique l'interessante excursion de son inforlune

compagnon M. Dufay, qui a explore la route de Zeylali

au Scboa, dans la louable intention d'ouvrir de nou-

veaux deboucbes a notre commerce ; le second vous a

envoye de pr^cieux documents pour la geograpbie po-

sitive des contrees qu'il a parcourues, et plusieurs no-

tions importantes, obtenues de la boucbe des indigenes,

sur les pays qu'il n'a pas encore pu visiter. La carle

qu'il prepare du terriloire compris enlre Dogsa et le

Takaze, sera fondee sur des observations aslronombpies

soigneusement calculees. II a fallu a M. d'Abbadie beau-

coup de resolution et de perseverance pour acbever ce

travail dans un pays ou les prtjWgfcfi populaircs el la
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jalousie des cb. fs mettaient a chaquo instant de nou-

vellcs entraves a ses operations. Vous avez appris avec

douleur le maiheureux accident arrive a noire collegue

pendant une de ses explorations, et qui l'a prive d'un

ceil apres d'affreuses souffrances. Get accident n'a pu
ralentir en luil'ardeur voyageuse : a peine gueri du mal

qui l'avait force de revenir au Caire, il est retourne en

Abyssinie pour continuer ses travaux. Pardonnez-moi,

messieurs, si je reveille ici vos justes regrets, inais de

si dures epreuves supporlees avec lanl de resignation,

un sicourageuxdevouement pour la science, meritaient

bien une mention.

M. Lefebvre vousafait successivement passer en revue

les diverses populations du vaste empire qu'il a eludie

sous tous les rapports. Son apercu general de l'Abyssi-

nie est un travail remarquable , et donl vous avez ecoul6

la lecture avec interet.

MM. Yssenberg et Krapf, missionnaires des protes-

ta,nts episcopaux, onl entrepris une exploration dans

l'interieur de ce pays. Un voyageur anglais, M. Airston,

s'est rendu a Aden, dans l'intention de s'embarquer

pour le pays des Somali. Le IVere de M. d'Abbadie ,
a

peine de retour d'une expedition guerriere contre les

Gallas, h laquelle il a pris une part active avec le gou-
verneur de Damot, est reparti de Massouah pour de

nouvelles courses. Enfin, M. Fresnel et le D r Cbcdu-

fault s'occupent a Djeddah de dresser la carte du pays

d'Assyr.

Les relations commerciales qui ont commence a s'e-

tablir entre la France et l'Abyssinie sont les heureux

resultats des renseignements acquis par nos voyageurs.
Le port d'Amphilah, qui communique avec la mer

Rouge , dans les etats d'Obie
,
sera l'entrepot des mar-
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chandises importees dans ce pays et introduces en lihre

franchise- Ce point esl d'autant plus important qu'il

cxisle entre Amphilah et I'lnde une communication

iV'guliere par la voic do mer. Lcs marchands carava-

neurs traversent annuellcment Gondar et Amphilah

pour se rendre a la Mecque. Gondar, capitale des elals

du Tigie, est une ville assez importante, et la popula-
tion de celle parlie de l'Abyssinic est d'environ

4,000,000 d'ames. Une premiere expedition, dirigee

de Bordeaux pour un des ports abyssins , est une enlre-

prisedont lareussitepeut influersur noire ayenir com-

mercial dans un pays riche en plusieurs productions

recherchees.

ylrabie. Mais, des (ju il est question de l'Abyssinie , ne

devons-nous pas donner le premier rang a M. lluppel ,

< !«>ii t la reputation est si bien elablie? L'ouvrage qu'il

\icnl de publier est le resume des excellentes notions

recueillies sur lcs lieux, durant ses nombreuses excur-

sions. Dans son exploration de l'Arabie-Petree, par Tor,

et les valines d'El-Ouadi, d'Abou-Sel.El-Cheikh, M. Rup-

pel a \isile l'Hospice des Quarante Martyrs, el a gravi

le mont Sinai, dont il porte l'allitude a 7,025 pieds

francais, mesure qui fixe pour la premiere fois la hau-

teur absolue de cette montagne celebre.

Ce voyageur a alteint aussi le sommetdumonl Iloreb

ou de Sainle-Calherine , dont l'elevation depasse de

i,o58 pieds celle du mont Sinai. Travcrsanl ensuite les

vallees de Firan et de l'Ouadi-Rim, il a parcouru le

mont SerbaJ, yenere des Arabes ,
et d'oii la vue s'elend

sur le golfe Arabique , depuis la cote de Zafran jusqu'a

Abou-Schaar.

Madagascar. Nousdevons .'ill. Ewics une analyse Ju

\o\age ^Madagascar et auxlles Comores, parM. Legui
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vel de Lacombe. L'ouvrage do ce voyageur est plein de

curieux details sur une contree qu'il a parcourue pres-

que dans toutes les directions. Habitue aux usages des

Malgaches , donl il parle la langue avec facilite, el fami-

liarise avec les dangers des courses aventureuses, M. Le-

guevel a pu observer les peuples qu'il a frequenles dans

toutes les conditions de leur existence. II nous depeint

leursmoeurs, leurs babitudes
, leurs jeux, leurs com-

bats; il n'a pas besoin de parerses tableaux d'ornements

etrangers pour les renrlre plus agreables. La naivete du

langage regne dans son recit et en accredite la verile :

c'est un journal d'evenements qui varie a chaque page;
il s'agit ici de sa reception chez les Betanimenes, et

des fetes publiqucs que ce peuple hospilalier fait cele-

brer en son bonneur ; ailleurs, il est question de la sin-

guliere rencontre d'une vieille Malgacbe que !e Polo-

nais Benyowski amena en Fi'ance en 1789, el qui de-

mande au voyageur des nouvelles de cetle cour de Ver-

sailles a laquelle on la presenla. Tanlot, on le suit

cbcz Radama
,
ce prince civilisateur que la mort a em-

porte sans lui donner le temps d'acbever son ceuvre.

Partout, enfin , M. Leguevel nous associe a ses peregri-

nations, soit qu'il relacbe cbezces Anjouanais qui con-

servent encore le souvenir de l'amiral Linois et de ses

compagnons d'annes, soit qu'il debarque a Mourou-

tava , dans le pays des Sakalaves, 011 qu'il parvienne a

Menabe , cetle ville que nous ne connaissions guere

que de nom. Dans le voisinage delabaie d'Andraboum,

sur la cote du sud , il nous parle du cbef des indus-

Irieux Antanossis qui voudraient voir le pavilion de la

France Hotter de nouveau sur le fort Daupbin. Les deux

volumes de M. Lrguevel sont precedes d'une notice bis-

iorique de M. Eugene de FrobervUle, donl j)lusieurs
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inleressantes communications ont ete inserees duns le

Bulletin de la Societe. Notre collogue a resume, dans

cette savante introduction , l'cnsemble deseonnaissan-

ces acquises sur Madagascar, etajustifie de nouveau le

bon accueil que lui avaient merite ses precedents tra-

vaux.

Cote orientate, line Notice de sir James Alexandre, ex-

traite du Colonial magazine, et traduite dans les iXou-

I'clles Annales ties voyages (1), nous a lourni des notions

importantes sur le commerce des colonies portugaises

de la cote orientale de I'Afrique. L'auteur de la relation

estredevable de scsrenseignements a M. Cbabaud,qui
fut tenter fortune dans ces parages avec une compagnie
de negocianls anglais. L'cxprtdilion s'arreta d'abord a

Mozambique, ville jadis florissante, mais dont le de-

labrement atteste la decadence. Elle visita ensuite le

port de Magenga , dans l'lle de Madagascar , puis re-

tourna a Mozambique avec une cargaison de betes a

comes ; elle en reparlit apres pour la baie d'Algoa ou

elle termina ses operations.

M. P. Frimmer, dans une leltre du 10 juillet i84o,

datee du Port Elisabeth
,
dans la baie d'Algoa, an-

nonce a la direction des missions evangeliques que
M. Daumas a explore" la route decouverte par M. Ha-

genbach de Mekualling a Motilo. Le Journal du voyage
de M. Daumas sera public prochainement avec une

carte qui donnera des renseignemenls precieux sur

un pays dont la geographie est encore ignoree.

Nouoelle colonie <lu Port-Natal. L'abandon de la co-

lonic du cap de Bonne-Esperance par la plupart des

anciens habitants hollandais, est un fait digne d'atlcn-

(i) Sept. iS',o. p. 3<{.
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lion, car il prouve tout ce que peut une resolution

ferine el une cooperation unanime chez des hommes

de coeur. Un officier distingue de notre marine , qui

a touchy au Cap|au moment ou ce fait venait de se

passer, en a parle en ces termes dans un rapport

adresse au ministre.

« On a vu quclquefois des emigrations partielles

» avoir lieu ; mais ici , c'esl un corps de 5 a 6,000 per-

• sonnesqui, d'un commun accord, fuient leur pays
» natal, abandonnant les habitations fondeespor leurs

»ancetres oil tant de liens , tant de souvenirs chers et

» interessants devaient les retenir, bravant des fatigues

» et des perils sans nombre, soutenant, avec un courage
» heroique , des combats sanglants contre les popula-
» lions sauvages a Iravers lesquelles elles se frayent un

» passage* el vont chercher une nouvelle patrie sur un

» sol etranger au milieu des deserls. »

Cette emigration a du porter un coup prejudiciable

au bel etablissement du cap de Bonne-Esperance ,

colonie restee hollandaise de mceurs et de sentiments

apres trente ans de conquele. La parlie de l'Afrique

meridionale oil viennent de se fixer les emigrants, est

bornee au nord par la baie et la riviere de Sainte-Lu-

cie et le pays de Zoulah , a l'ouest par les montagnes

du Dragon, au sud par le cours de l'Amsinvobo. Plu-

sieurs autres rivieres arrosent cette conlree ,
et sont

navigables par bateaux. La cote est bordee d'une foret

continue ou croissent en abondance des arbres pre-

cieux par la qualile de lcur bois. Le climat est tempere,

le sol fertile et les paturages excellents. Les emigrants

du Port-Natal comptent environ Goo hommes en etat

de porter les amies, el forme nt plusieurs reunions d<-

voo a i5o families. Leur principal elalilisscmenl est a
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Pieter Mauritzbourg , ainsi nomine d'apres le gott-

verneur Pieter Relief ol le commandant Mauritz. Leurs

autres camps sont situes sur les bords des rivieres ad-

jacentes. Lear gouvcrnement est democratique , et a

pour base l'ancienne loi hollandaise. II s'inlitule Re-

publique de Natal. La principale autorite reside dans

un conseil de vingt-quatre membres cboisis parmi le

peuple, qui se reunissenl lous les trois mois pour nom-

mer cbaque lois un nouveau president. Les emigrants,

apres avoir soutenu la guerre contre les tribus voi-

sines, se sont assures de leurs bonnes intentions par

des traites, et sont bien resolus de se mainlenir a tout

prix sur un territoire qui leur a deja coute tant de sa-

crifices.

Etudes sur les Foulahs. M. Gustave d'Eicbtbal vous

a fait lecture du resume d'un travail extremement

important auquel il s'est lisre sur une des questions

les plus interessantes de l'elbnologie africaine, celle

de l'origine des Foulabs ou Fellatos , ces peuples

basanes de la Nigrifeie. Leur couleur, aussi bien que

leurs traditions nationales, indiqucnt assez qu'ils sont

etrangers au sol qu'ils occupent et envabissent pro-

gressivement. M. d'Eichlhal a trouve, dans l'etnde de

leur langue, un fail excessivement curieux, et qui,

peut-elre, donne le mot de l'enigme quant a leur

genealogie : e'est que leur langue appartient a la

grapde famille malaisienne , el que c'esl avec le java-

nais qu'elle ollie surloul le plus de rapports.

Histoire des Jg/dabiles. M. Noel Desvcrgers, qui

va publier bienlol Tbisloire des Agblabites, en Afri-

que , ixaduite de I'arabe du savant Ebn-Kbal-

doun, a fait connaitre quelques exlraits de son tra-

vail. Dans un Meinoire lu a la Sociele ethnologiqoe
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il a examine les traces profondes laissees en Sicile

par les Arabes, depuis l'epoque a laquelle les princes

Aghlabites s'emparerent de cette ile, jusqu'aux lemps
modernes. Dans une communication faile a votre com-

mission centrale , il a rapporte les phases diverses

des conquetes arabes en Afrique, pour examiner le

parti que la geographie pourrait tirer des lieux nou-

veaux qui lui ont ete reveles par les chroniqueursorien-

laux auxqoels il a eu recours.

Nigritie. Lne louable emulation se manifesle, en An-

gletcrre,pour les entreprises dirigees dans un but phi-

lanthropique. La Societepour /'extinction de la traite des

exclaves et la civilisation de l' Afrique a. commence ses tra-

vaux sous 1'auguste patronage de l'epouxde la reineVic-

toria. Plusieurs d'entre vous sont inscrits sur la liste de

ses membres. L'un de ses plus zeles promoteurs, sir

Thomas Fowell Buxton, a expose dans un ouvrage les

moyens de remedier au fleau de la traite : ces moyens,
il les trouve surtout dans le developpoment de lagri-

culture et du commerce parmi les populations africai-

nes , sous 1'impulsion et l'influence de l'Europe. Le

gouvernement Brilannique est entre clans les vues de

la Societe; des officiers de la marine royale (i)
doivent

prendre le commandement des trois bateaux a vapeur

qui remonteronl le Niger, pour ouvrir des communi-

cations plus laciles avec les contrees de l'interieur.

La Societe anglaise vous a invites a preparer une

serie de questions, dont la solution sera confiee au zele

eclaire des chefs de l'entreprise. MM. Walckenaer,

Jomard et d'Avezac, que vous avez charges de ce soin,

(ij MM. les capil.iines Trotter, Bird Allen et William Allen
, annuel on

de\ait tleja i'exploration dn Kouara.
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repondront dignement au vqeu de leurs confreres de

Londres.

Sous les auspices de la meme Sociele sc produit aussi

le beau volume de M. James Mac Queen , qui conlicnt

iin aperc.ii geographiquc de l'Afrique avec ses rivieres,

ses lacs, ses monlagnes, ses productions et ses divers

dais. L'introduction de cet ouvrage, adressee a lord

John Russell, est relative a la Irailc des esclaves et a

l'amelioration de TAfrique. C'est encore sous le meme

patronage que se puhlie un recueil de vues des bords

da Niger, gravees d'apres les dessins du capilaine Wil-

liam Allen , que le gouvernement anglais avait adjoint

comme hydrographe a la derniere expedition de Ri-

chard Lander, et qui commande aujourd'hui l'un des

batimenls a vapeur de la nouvelle expedition.

M. Caille , capilaine d'infanterie
,
etM. Huard, phar-

macien de premiere classe de la marine , employes Fun

et l'aulre au Senegal , ont fait , dans les derniers mois

de 1859, une reconnaissance des pays qui avoisinent

le lac Paniefoul , dont la partie superieure , bien autre-

ment considerable que le lac proprement dil , elait de-

meuree a-peu-pres inconnue. Le trace de l'itineraire

suivi par MM. Caille et Huard , determine par M. d'Ave-

zac, dans une esquisse specialc, pourra ligurer desor-

mais sur les carles generales de l'Afrique.

Nous devons encore a M. d'Avezac quelques details

d'un travail sur le pays,le peuple etla languede Yebou,

( onlree africaine qu'aucun europeen n'a encore visilee,

el dont le nom meme elait prcsque inconnu. II a ras-

semble un \ocabulaire de 800 mols, leselemenls d'unc

esquisse grammatical et de curieux details sur les

mceurs, les coutumes, la religion et les ceremonies pu-

bliques et privees de cette nation.
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M. Jacques Bossi , professeur a l'ecole mililaire do

Turin, a enlrepris une description generate despeuplcs
de la Nigritie et du Sahara , dont il a deja fait parailre
un premier volume.

Travau.r divers. M. de Macedo a adresse a la Sociele

geographiquedeLondresun MemoiresurlesGuanches,
cet ancien peuple quihabitait les lies Fortunees avant

la conquete des Espagnols. J'ai eu moi-meme l'hon-

neur de vous lire, dans la derniere assemblee g6n£-
rale, quelques fragments du travail que je publie sur

le meme sujet, et dans lequel j'ai tache de reunir lout

ce que les chroniques contemporaines et les souvenirs

traditionnels nous ont laisse sur l'histoire de cette na-

tion valeureuse.

C'est bien moins pour cbercher l'occasion de citer

mes propres travaux que pour vous remercier de la

bienveillance avec laquelle vous daignez les accueillir,

que je rappelle ici l'ouvrage ou j'ai trailec/e la peche sur

la cote occidentale (VJfrique et des etabUssernents les plus
utiles aux pi ogres de cette Industrie.

Am£rique.

Exploration de M. Simpson. La decouverle du passage
du N. -0. , objet des recherches des principales nations

maritimes depuis plus de trois siecles, est un fait irn -

portantpour la geographie, etquiterminela reconnais-

sance des cotes de l'Amerique du Nord. M. Simpson et

ses colleguesontdevance Texpedilion russe et assure a

la compagnie de la baie d'Hudson, qui a favorise leur

entreprise, l'honneur de cette decouverte.

D'apres le premier rapport , date du fort Simpson
te 16 oclobro i83q, ces intrepides voyageurs avaienfe
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redescendu lc cours impelucux da Coppermine jus-

qu'a Bloodyfall ; la riviere Ricliardson, decouvei le en

i 85(3, avait etc parcourus do nouveau. En doublant le

cap Alexandre, une vaste baie parsemec d'iles s'ouvrit

devant eux : elle ila.it lerminee par une poinle qu'ils

ont appclee de V Ours Blanc. Ine riviere, deux fois plus

large que le Coppermine, debouclie sur celte cole ; ses

bords sunt frequcnlespar les rennos el les bocufs mos-

ques. En continuant a suivre le littoral vers le nord ,

ils depasserent la grande baie el decouvrirent un de-

troit, dont les courants rapides communiquent avcc la

mcr ouvcrle qui doit s'ctendre jusqu'a l'cmbouchure

de la grande riviere du Poisson (de Back). Ce detroit,

de 10 milles de large a ses deux exlremiles , se res-

serre considerablemcnt vers le milieu, ou se Irouvenl

plusieurs lies rocbeuses. Apres une furieuse tempete ,

qui mit les canots de I'expedilion dans un grand dan-

ger, on doubla les pointes Ricliardson et Ogle ; et les

voyageurs s'avancerent jusqu'a un promontoirc qui

recut le nom de cap Britannia, et dont ils prirent

possession au nom de la reine Victoria. Une pelilc ri-

viere qui coule sur cette cole solitaire (par G8° 28"

27" N. et 97 3' O. de Greenwich variat. 16 20' 0.) ,

l'ut le terme de leur course.

Ainsi s'est terminee la tacbeperilleusc cntreprise en

i836. L'exploration de M. Simpson ne laissc plus au-

cun doule sur l'exislcnce du passage , ni sur l'isole-

ment de la Boothia du continent americain.

La Societe historique
de /'Ohio's'esi occupec des anli-

quiles ntnericaines. Le travail que M Delafield a pre-

sents a la Societe geographiqne de Londres contienl

plusieurs apercus nouveaux, et tend a prouvcr qu'unc

nation civilisce s'etait elablie dans l'Amerique sep-
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tentrionale avant I'arriv^e de Colomb. L'ouvrage de

M. Delafield esl enrichi d'une carte copiee sur l'origi-

nal du musee de Mexico, el qui represente les enva-

hissements progressifs d'une emigration qui se serait

repandue en Amerique par le N.-O.

Etats-Unis. Les derniers rapports du secretaire d'E-

tat de la marine des Etats-Unis nous fournissent des

documents ou Ton peut puiser d'importantesdonnees

surlesforces navales de cette nation qui grandit chaque

jour, sur la situation de son commerce, les progres de

ses etablissements maritimes, sur ses expeditions de

decouvertes , ses reconnaissances hydrographiques ;

enfin, sur les nombreuses ameliorations introduites

clans le systeme administratif.

Texas. M. Frederic Lecler, dansl'ouvrage qu'il a pu-

blie sur le Texas et sa revolution, •& reuni, dans un petit

nombre de pages, beaucoup de choses interessantes, et

s'est attache a faire connaitre un pays plein d'avenir. Le

Texas proclama sa separation du Mexique le Hi aout

1 855 : la France, la Hollande et la Belgique recon-

nurent son independance. Depuis cette epoque, ce

nouvel Etat est en progres ; sa population, qui n'etait

en 1 836 que de 70,000 habitants, s'eleve aujourd'hui a

25o,ooo ames. L'agriculture, le commerce et l'organi-

sation de la force publique ont marche du meme pas.

Amerique centrale. Dansl'Ameriquecentrale.M. Frie-

diichstal, qui a parcouru la province de Costa-Rica, a

determine les altitudes de plusieurs points importants.

Ses observations lixent la limite des cultures er celle

des forets sur cette partie duNouveau-monde, Sesremar-

ques sur lesanciennes sepultures del'Etat deiNicaragua

etsur le volcan de Cartago ont merile votre attention.

Cezele voyagour doit se rendiv a San Salvador, theatre

XIV. DfeCEMBRE. ('). •>-
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des dernieres Eruptions voleaniques, pour traverser on

suite KElal de Guatemala , alin d'clt'ecUier son relour

par Santo-Domingo dc Palonque et la province dc

Pelcn.

La Notice stalisliquc et commerciale sur la republi-

qite du Centre Amerique . publiee par M. Rosamel, ca-

pilaine de corvette, commandant la Ddttaide , esl

fai'le pour attirer 1'altenlion sur les relations avantn-

geuses qu'on pourrail elablir avec ce pays. Le rapport

que cet officier a adresse an minislre, sur sa mission

dans la mer du Sud , renferme aussi des renseigne-

menls Ires importanls sur les ports de Guayaquil et

de Panama.

Chill et Perou. M. Gay, qui s'est consacre a l'explora-

tion d'unedes plus belles parliesde l'Amerique duSud ,

a parcouru le Chili dansloule sonelcndue. Apresavoir

Iranchi plusieurs fois leshautes Cordillieres, il a pousse

ses recherches jusqu'a Cusco et Holla y-Taytambo, celle

ville monumenlale , encore si peu connue des Euro-

peens. Les observations auxquelles s'est livre noire

compatriote, interessont a la fois la geographic, I'ar-

cheologie et l'histoire naturelle.

Exploration du Venezuela. En vous r-mdaut un comptc
delailiedes travauxgeographiquosct stalistiques execu-

tes dans le Venezuela par noire collegue, M. le colonel

Codazzy, j'ai taehe de vous fa ire apprecier les services

quecetoflicier distinguea rendusa la science. Vousaviez

pu en jugerdeja, d'unemaniereavantageusc.par l'expo-

sition desa belle carle du Venezuela. lYl. le colonel Co-

dazzy poursuit avec activile les imporlantes publications

quelegouvernemenlvenezuelien l'a charge devcnii din-

ger a Paris. Le premier volume de l'histoire politique

de la Colombie sera bienl6l sous prosso; la redaction
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de la partie statistique et geographique s'uvance rapi-

dement ; Irois feuilles de la grande carte sont deja

gravees, ainsi que plusieurs autres de l'atlas par pro-

vinces.

Guyane anglaise. Une entreprise qui se raltache a celle

du colonel Codazzy est celle de M. Robert Schomburgk

deLeipsick. En i834, cevoyageur fut charge, par la So-

ciete geographique de Londres, d'explorer la Guyane

anglaise et le haut Orenoque. Le recit de ses courses et

de ses observations a eta" insere successivement dans

le Journal de cette Societe, et le volume queM. Schom-

burgk vient de publier lui-meme, en nous donnant la

statistique de la Guyane, nous a fail connaitre les

immenses ressources de cette contree. Apres avoir

complete la reconnaissance des grands cours d'eau et

avoir etudie la geographie physique du pays adjacent,

M. Schomburgk se dirigea vers l'Occident durant l'hi-

ver de i838-i85o,, afin de mettre a execution le travail

qui lui avait ete recommande en liant ses operations

par/
1

'Esmeralda avec celles executees en i8oopar M. de

Humboldt. II eutdonca traverser 700 milles (291 lieues

1/2 de France) d'un pays presque entitlement in-

connu
,
et a supporter toutes les fatigues et les priva-

tions d'une pareille entreprise. L'etbnographie, la

botanique et la zoologie seront redevables a ce voya-

geur d'un grand nombre de renseignements. Le con-

seil de la Societe de Londres , qui a voulu faire les frais

de la gravure de la carle de M. Scbomburgk, l'a juge

digne d'une marcjue de faveur toute speciale en lui

decernant la medaille de la reine , et le gouvernement

britannique, voulantlui donner une preuve manifeste

de la confiance et de l'estime qu'inspirent ses Iravaux,

l'a charge de fixer les limiles, jusqu'ici inderises, enlre
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la Guyane anglaise el les regions voisines, afin de

mctlre les faibles resles de Ja population indigene a

I'abri des alteintes des Bresiliens, qui, ne respectant ni

les lois humaines ni les droits politiques des nations,

ne cessent de faire la chasse aux malheureux Indiens

pour lesreduireen esclavage.
— M. Schomburgk se dis-

pose a un nouveau voyage dans les contrees qu'il a dcja

parcourues , et la Society apprendra sans doute avec

inleret que M. de Humboldt s'est empresse de lui don-

ner ses instructions.

Prix Annuel. — Yucatan et Guatemala. Voire Com-

mission speciale du prix annuel, pour la decouverte

la plus importante en geographic, vous a presents

son rapport par l'organe de M. Jomard, dans 1'as-

semblee generate tenue le 10 avril dernier. Bien que

la serie des voyages que la Commission etait chargee

d'examiner, ne lui ait pas fourni motif d'adjuger le

grand prix, elle vous a signale les travaux les plus re-

commandables, et vous avez adople ses conclusions,

en accordant a M. le colonel Galindo une medaille

d'argent pour les imporlants materiaux qu'il vous a

communiques sur le Yucatan , le district de Chiapa

et la province de Guatemala.

Aidiquites americaines. M. de Paravey, en vousenlre-

tenant, dans une de vos seances particulieres, des mo-

numents decouverts dans le Yucatan et dessines par

M. Waldeck , vous a signald leur analogie avec ceux

des Lgyptiens et des Indous.

M. Frederic Catherwood, voyageur anglais, et M. Ste-

phen, ministre des Etats-Unis, qui cxplorent l'Ame-

rique centrale , ont visite les mines de Copan el celles

de Quirigua sur la riviere Motagua, a (i lirues d'Isabel

danr la province de Guatemala. Les renseigneraents
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relalifs a celte exploration out ete adresses a M. Jo-

mard par M. Mahelin, consul-general de France a

Guatemala. lis nous ont revele les restes d'une an-

cienne ville dans cetle partie du continent americain.

Le grand nombre de statues et de monuments qui

existent encore , sont assez bien conserves, et pour-

raient facilement etre transports a cause du voisinage

de la riviere. MM. Catherwood et Stephen se proposent

de poursuivre leur exploration vers les ruines de Qui-

che
;
ils iront ensuite a Palenque et de la a Mexico.

M. Isidore Lowenstern, qui a recemment parcouru

le Mexique et visite plusieurs archipels du Grand-

Ocean, se dispose a retourner dans l'Amerique cen-

trale pour examiner aussi les ruines de Palenque , et

explorer le lac de Peten et la province du Yucatan.

Colonie anglaise de Balize. M. Hersant, ancien con-

sul de France a Campeche, dans une Notice qu'il

vous a adressee sur la colonie anglaise de Balize ,

situee dans le Yucatan sur la cote du golfe du Mexi-

que, a traite de l'origine de cet etablissement ,
et

des circonstances qui ont mis l'Angleterre en posses-

sion d'un point qu'on peut considerer comme la

clef du golfe de Honduras. La Notice de M. Hersant

nous donne des details importants sur le systeme

administratif adopte pour cette colonie , et sur le com-

merce du bois d'acajou dont elle a le monopole.

Cuba. Nousdevons a M. Francis Lavallee denouveaux

renseignemenls pour servir a la geographie de Cuba.

Sa position de vice consul de France dans celte colo-

nie, lui a permis d'explorer avec fruit plusieurs points

de Tile. La table des principales positions du territoire

de Matanzas, qui accompagnait son dernier envoi,
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pourra tburuir de bona elements pour la rectification

de la carle de Cuba.

Memoires. Les Amudesde la\propagatian de In foi, clout

la Sociele des missions vous continue l'cnvoi, ren-

I'erme des details curieux recueillis par le P. Dosithee

l)es\ault sur les iles Gallapagos el enlre aulres sur celle

de Floriana (lie Charles des Anglais). Le Journal des

Missions a'angeliqites , qui vous esl aussi adresse, con-

lienl egalement des notions inleressanlessur lesmceurs

etcoutumes des Indiens d'Aineiique.

Hjdrngraplue nmerieaine. Le grand travail de l'bydro-

grapbie des Indes occidentals so poursuit sous l'habile

direction du capitaine Barnetl, qui a acbeve recem-

ment la reconnaissance des bancs de Sisal et d'une por-

tion de la cote N.-O. du Yucatan. Les bailments dont il

dispose sont alternativement employes , suivant les sai-

sons, sur les cotes de Guatemala el du Mexique. Le ma-

jor Cbarters, quia explore naguere la route de Zacatecas

par Bolanos et Tepic ,
ainsi que celle de Saucedo a

Catorce, a donne a la Sociele de Lon Ires des details

interessants sur son voyage. II s'occupe maintenant de

la construction d'une grande carle du Mexique , dans

laquelle il veut reunir les observations les plus recen-

tes. Quelques points de la cote occidentale dAmeri-

que ( Guatemala, Mexique et Californie) ont ele deter-

mines par le capitaine Belcber et le lieutenant Rellett.

Ces oflicieis ont pousse leur reconnaissance jusqu'au

lac de Leon et de Nicaragua.

\ its la partic seplcnlrionale du continent am£ri-

cain , I'lndrographie du Saint-Laurent s'est elendue

jusqu'a Anlicosti , el l'expedilion sous les ordres du

capitaine Bayfield explore la cole du golfe, le long

du nouveau Brunswick et de File du prince Ldouard.
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Le H e

rapport de M. llasler, uu cppgres amerieahi,

nous a appris quo le gouvernemeut cles Etals-linis ne

cessait de favoriser de lout son pouvoir les progres de

I'hydrographie. Le relevemenl des coles de New-Jer-

sey el de Long-Island jusqu'a Uodes Island el le pays

voisin, est deja termine, et les carles qui s'y rapporlenl

ne tarderont pas a elre gravees. On doit au lieutenanl

Wilkes une excellenle carte du cap Cod
(
Massachu

sells), en 4 feuilles, qui vous ont ele adressees avec les

rapports olliciels sur les reconnaissances geologiques

de plusieurs Etats, tels que le Michigan, la Virginie ,

la Pensylvanie , etc. Ces documents seront une source

de bons mat^riaux pour la geographie physique de

ces contrees. Le rapport sur 1 Etot du Michigan nous

fournit des details tres precis sur l'etendue , la pro-

fondeur et le niveau des grands lacs de l'Amerique du

Nord.

Documents bibliographiques. M. de Angelis, que vous

avez nomme memhre correspondant etranger, vous a

fait hommage cette annee du sixieme volume de sa Col-

lection d'ouvruges et de documents rc/ati/s a Vhistoire an-

cienne et modeme des provinces du liio-de-la-Plata , tra-

vail important qu'il a illustre par cles notes et des

commentaires.

Ce nouveau volume comprend le journal d'un voyage

entrepris en 1806 par Don Estevan Hernandez, depuis

le fort Saint-Raphael-du-Diamanl jusqu'a celui de Saint-

Laurent, pres du Rio-Quinto. Les documents qui l'ac-

compagnent lournissent des renseignemenls topogra-

phiques sur une route pralicable de Buenos Ayres a

Sairit-Augustin de Talea par la Grande -Cordilliere des

Andes.
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M. de Angelis a rendu im Veritable service a la science

en publiant, dans ce meme volume, lcs tables de la-

titude et de longitude des principalis points du llio-de-

la Plata , par Alexandre Malaspina , amiral espagnol,

charge, en 1 789 , d'une expedition autour du monde.

On sait que eel officier general explora soigneusement

les rives de la Plata sur lesquelles on n'avait alors d'au-

tres donnees que celles du P. Feuillee. A son relour en

Europe, Malaspina fut jete dans un cachot , sans qu'on

ait jamais pu connailre les motifs d'un trailement aussi

rigoureux. Tous ses papiers furent saisis ; le P. Gil par-

tagea sa disgrace pour avoir voulu publier son journal

de navigation, et sa qualite de confesseur du roine put

le sauver. Le gouvernement francais reclama la liberie

de l'infortune amiral, qui fut exile des EtatsdeS. M. C,

apres avoir souffert six ans de captivite. Mais le gou-

vernement espagnol poussa plus loin sa rigueur : il

voulut effacer jusqu'au souvenir des services de Malas-

pina; son nom fut supprime sur les cartes marines que

publia le Depot lrydrograpbique de Madrid , posterieu-

res a l'annee 1 799 , et fondees en grande partie sur les

observations faites pendant la campagne de la Decou-

verte et de I'Judacieuse (la Dcscnbierta et la Atrevida).

Le nom de ces deux corvettes vint remplacer celui du

chef de l'cxpedition.

Nous avons remarque encore dans le 6
C

vol. de la

collection de M. de Angelis , le journal des operations

tie re( (nnaissancesexecutees en 1796 lelong de la cote

de Buenos-Avns, par lecapilaine de vaisseau Felix de

Azara. M; is une enlreprise plus moderne et conduite

avec bcaucoup plus demelbode es! ctlle qui fut confice

en 1826 an colonel don Juan Manuel de Rosas. Les ex-

cellentes observations , auxquelles presida cet officier .
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avaient pour but la determination et le trace d'une

nouvelle ligne de frontiere au sud de Buenos-Ayres. Le
detail des operations est expose dans son journal d'une

maniere tres satisfaisante.

[/expedition de 1774 du fort Del Valle au pays du

Grand-Chaco
, par D. Gerome Matorras, gouverneur du

Tucuraan, et celle de 1780, commandee par Cornejo,
meriteraient d'etre traduites en entier, a cause des in-

teressantes notions qu'elles fournissent sur ces con-

trees.

Vient ensuite le voyage du P. Murillo au Rio-Ber-

mejo , exploration audacieuse que ce religieux osa en-

treprendre et executer en 1700, dans une frele einbar-

cation , a travers des peuplades sauvages. Mais je dois

signaler surtout , parmi les curieuses relations conte-

nues dans ce volume, la description geographique d'une

nouvelle route par la Grande-Cordilliere pour faciliter

les communications entre Buenos-Ayres et le Chili,

d'apres les reconnaissances de l'ingenieur Sourryere
de Souillac, en 1806; enfin , la navigation entreprise

en 1781 sur le Rio Negro, par Villarino, et l'explora-

tion de la cote de Patagonie en 1780, par Antonio de

Viedma, dont le journal est accompagne de deux cata-

logues de la langue des Pafagons.

L'1/istitut historique et geographique du Bresil , fonde a

Rio-Janeiro, a fait paraitre sa Revue Irimestrielle. M. de

Barboza , secretaire perpeluel de cetle Academic, a

insere , dans un des numeros de ce Recueil , une disser-

tation sav amment elaboree sur une question d'economie

politique relative a Fintroduction des esclaves africains

en Amerique, et aux entraves qui en resullaient pour
les progres de la civilisation et de l'agriculture bresi-

Kenne. On petti lireaussi avec fruit, dans le 5
e
n° d'oc-
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lobre, des rensoigncmcnls sur la navigation du flt'o-

/)<>(<>, copies du manuscril de Manoel Vieira d' Albu-

querque Tavar , en 1810. L'exploration du Rio-Parana,

-xecutec dans la meme annee (1810), par les deux

(Veres Oliviera Bueno, el extraitc de leur journal, n'est

pas non plus sans interel. Ces voyageurs partirent de

I'orto-hCli.r avec cinq pirogues monies ensemble par

48 personnes, dont3y succomberent a une cruelle epi-

demie occasionn^e par l'air peslilenliel des lagunes,

durant les deux inois de navigation qu'ils employerent
a parcourir le Parana. La publication d'un ancien ma-

nuscrit de 1587, conserve dans la Bibliotbeque impe-
riale de Rio-Janeiro, estaussi un document fort remar-

quable ,
car on y trouve des notions bistoriques trfcs

importantes sur les premiers colons de la baie de Tous-

les-Sainls, et des details curieux sur les Indiens Tupi-

nambas.

M. Ternaux-Compans a donne cette annee , dans les

ISouvelles Annates des Voyages, un vocabulaire des prin-

cipals langues du Mexique, exlrait de plusieurs ouvra-

ges rares imprimes a Mexico. Son Essai sur la thvogo-

ru'c mexicaine est un travail rcmarquable , qui a exige dc

grandes rcchercbes bibliographiques pour determiner

les diverses pbases du systemc religicux cbez les peu-

ples de l'Anabuac , et separer les notions apporlees

par les Asteques de celles de leurs devanciers.

AUSTRAL1K.

M. Wickbam , capilainc de vaisseau de la marine

anglaise, charge de la reconnaissance bydrograpbi-

que des coles de 1'Australie, a explore, dans le golfe

de Cambridge, unegrande baie au fpnd de Iaquelle de*
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bouchc un fleuve considerable qu'il a nomme Ade-

laide
, el qu'il a rcmonle environ So milles duns la

direction du sud. A celte distance, il se divise en deux

bras. La partie parcourue est navigable pour les bail-

ments de 5oo tonneaux sur une elendue de 5o milles.

Les rives sont garnies de magnifiques bambous de

80 pieds d'elevalion. Le capitaine Wickham porte par

12 56' de latit. S. et par 128 58' long. E. de Paris,

le point ou il est parvenu en remontant un des bras du

fleuve. Son exploration le long de la cole occidentale

de la terre d'Arnbem , lui a fait decouvrir aussi une

baie etroite qui sert d'emboucbure a une autre riviere

navigable, qu'il a remontee avec son baliment jusqu'a

i5 milles de la mer , et ensuite jusqu'a 60 milles plus

haut , en s'avancant avec la chaloupe ( >).

A peine a t-on eu connaissance de 1'exislence de ces

deux rivieres que leurs terres alluviales on I ete enva-

hies par de nombreux colons.

La ville de Melbourne, nouvellemenl fondee au Port-

Pbilip, couvre deja un mille carre. On y comple 2,000

habitants et^oo maisons construites a l'instar decelles

d'Angleterre, 5 cbapelles de differenlcs sectes, 18 au-

berges , 2 journaux, une banque et une compagnie
d'assurance.Les droits de douanes, qui nerapportaient

(1) A 2 milles de fon emboiu hure celte riviere, d'une profondeur

de 12 a 20 brasses , est libre de tout obstacle; plus baut
,

les bancs de

sable sont nombreux, et le pays qu'elle traverse est uni ; ce sont des plaines

eouverles de grandes herbes et de petites eucalyptus j les bords de la ri-

viere portent , ainsi que l'autre, les marques de grands debordements
,
et

jes beaux arbres qui couvrent ses rives olfrent la plupart une inclinai-

son de 1,5 dtgres.Gelte seconde riviere a rccu le nom de Victoria ; le point

extreme atteint, dans celte excursion, est par 25" latit. S. et 128" 22' long,

E. de 1'aris.
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que a,ooo liv. st. en 1837, se sont eleves a '20,000 en

i85g. I no ligne de poste exisle maintenant entre cello

ville et Sydney, eloigne de 4oomilles, el les voyageurs

peuvent parcourir celle distance avec la plus grande

securite.

L'Auslralie du sud continue a prosperer : le i
e'de-

cembre 1859, cetle colonic contenail, d'apres un

rapport officiel , 16,000 habitants; les besliaux s'e-

taient accrus d'une maniere etonnante : on y comp-
tait deja 108,700 moutons, 7,600 betes a cornes ,

i,5oo pores et 5oo chevres. Ses havres avaient ete vi-

siles dans le courant de l'annee par 172 vaisseaux du

port de 54,43i tonneaux. La nouvelle ville d'Adelaide,

capitale de la colonie , situee sur la cote orienlale du

golfe Saint-Vincent , etait en grande voie de progres.

Sa population, qui s'elevait a 200 colons a l'epoque de

sa fondation, en decembre i836, avait atleint le chiffrc

de 2,65o individus au commencement de l'annee pas-

see, et aujourd'bui ce chiffre depasse 3, 000 ames. La

ville renferme deja 3 eglises, 4 1 3 maisons de pierres ou

de briques et g4o de bois. Adelaide a ouvert aussi une

communication par terre , avec Sydney , qui favorise le

prodigieux accroissement de son commerce. Celte co-

lonie jouit du privilege de ne pas servir a la deporta-

tion : la Charte royale du mois d'aout i834» qui lui

confere ce droit, lui assigne pour limite toute la cole

meridionale de la Nouvelle-Hollande, enlre les i3i° et

142 longit. E. de Greenwich, jusqu'au tropique du

Capricorne. Elle possede 92 millions d'acres de terre

qu'elle vend a l'enchere au fur et a mesure qu'il se pre-

serve des acquereurs. A la fin de 1837 , 63,795 acres

elaient deja achetes et avaient produit un funds de

1 ,o()i ,38o IV. Lesdernieresnouvelles, en laic du
() mars
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i 83<),annoncaient qu'onen avaitvendu pom i ,ooo,ooof.

en deux mois. La prosperity de l'agriculture suivait

unemarcheascendante,etunesomme de 2,85o,ooo fr.,

provenant de la vente des terrains coloniaux, avail ete

envoyee en Angleterre pour payer le passage de 3,ooo

jeunes menages.

Une autre ville a ete fondee au port Lincoln. C'est

de ce point que M. Eyre a entrepris un voyage au

N.-O. , afin d'explorer les baies de Streaky et Fowler.

La carte dressee par le colonel Gawler et les commis-

saires de l'Australie meridionale , indique toutes les

routes actuellement exislantes. Un vocabulaire de la

langue des Australiens du district d'Adelaide a ete re-

dige par M. Williams.

Le capitaine Grey, loin de se rebuter des privations

qu'il avait endurees durant son exploration de la cote

du N -0. , en a entrepris une nouvelle dans l'Australie

occidentale, et s'est dirige vers la baie des Cbiens Ma-

rins. La perte de ses embarcations l'a oblige de s'a-

cheminer par terre a travers un pays inconnu jusqu'a

Perth, eloigne de 35o milles de son point de depart. Le

jeune C. Smyth, un de ses plus zeles compagnons, a

succombe a la fatigue de cette longue route. Le capi-

taine Grey a donne une description interessante de la

contree. Les naturels qu'il a rencontres se sont toujours

montres inoffensifs. Les renseignements de cet intre-

pide voyageur sur l'idiome decesindigenes, compares a

ceux fournis par le vocab jlaire des Australiens occiden-

taux, prouvent que la memo langue est parlee sur une

etendue de plus de Goo milles sur la cote.

L'etablissement de Victoria, fonde dans l'immense

baie d'Essington , promet aussi de devenir l'entrepot

d'un grand commerce, par suite 1 de son heureux voisi-
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nago avec larcbipel de l'lndo. Dej.'i des relations onl

ote ouvertes avec les Bugbis et les pechemra do Tre-

pangs, qui frequentent cotte partie du littoral aus-

Iralien.

Les compagnies agricoles qui so sont etablies dans

plusieurs parties de I'Australie onl contribue puis-

samment aux progres de la colonisation. Code de Syd-

ney , dont le celebre navigateur Parry est le directeur,

possede un million d'acres. Ellc avait deja , a la fin de

1 856 , un haras de 4 f) 5 chevaux, et les mines de

houillo de New-Castle, presde| Sydney, elaiont en pleinc

exploitation.

La colonie de la riviere des Cygnes (
Swan~RiW ) ,

dontl'existence ne remonte guere qu'a l'annee 1829,

a pris un rapide developpement. Les colons qui y ar-

riverent avant la fin de 1800 recurent du terrain gra-

tis et sans redevance en proportion de leur capital.

Pour chaque somme de 5 liv. st. (76 fr.) , dont ils

prouvaient la possession en arrivant, ils oblenaient

4o acres. Ceux qui amenaient des ouvriors recevaienl

de plus 200 acres par tete d'hommc 011 de femme en

etat de travailler, et 4o a 120 par tete d'enfant, selon

l'age (»). Un soul colon, M. Tb. Peel, qui reoul

25o,ooo acres pour l'envoi do 4°o pcrsonnes , avec

l'assurance d'obtenir du terrain en proportion des

emigres qu'il enverrait jusqu'en 1840, doit se trouver

(1) La proprittc de ces terres n'etait dcfuiitivenient acquise que par

1 cmploi Je 1
J- shelling an moins par acre, en culture , coiislructions, etc.

Apres trois ans, les parties non cultivees des concessions etaient soinni-

ses a un droit annuel d'un deuii shelling par acre en faveur de la co-

lonic, et apres sept mis l.s terres restces incultes ret otirnaienl a I'Klat.

Quant aux emigres qui sont an ives apres 1 83o* les conditions 3e la vente

out ele (ixecs iilterieinemcnt sur d'autres bases
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aujourd'hui proprietaire de 5oo,ooo acres. Dans les

six premiers mois de la fondation de l'etablissement,

25 vaisseaux charges d'emigrants y aborderent, appor-
tant plus d'un million de francs de bestiaux et d'in-

trumenls d'agriculture. Bientotd'autres points imme-

diats se peuplerent ( Kitig-Gcorge-Soimd), et en 1839
la colonie s'etendailjusqu'a la pointe S.-O. de la Nou-

velle-IIollande, entre3i° et 35 de lalit. S. , et le long

de 4 2 ° lieues de littoral. En i856, on y comptait deja

2,082 habitants; le mouvement de la population an-

nuelle etait alors de 61 naissances, 9 deces et 1 2 ma-

nages. En i837,lesexportalionsmontaienta 6,906 liv.

St., et les merinos donnaient un produit annuel de

5op. 100 du capital.

Dans la Nouvelle-Galles du Sud, la ventedes terres,

de 1 83 1 a 1857, s'esl elevee de 2,597 liv. st. a 120,427;

la somme lotale des produils de la vente dans ces sept

annees a ete de 10,341,760 fr. De i852 a 1 856 , la co-

lonie avait fourni passage sur ses propres fonds a 7,849

personnes.

La compagnie de Vandiemenland , autorisee en

1825, a recu dans l'ile de ce nom 2 5o,ooo acres. Le

capital social etait de 25,000,000 de francs divises en

actions de ^5,ooofr. Les concessions de terre failes aux

anciens militaires et aux marins rctraites ont ete en

dix annees
(
de 182/, a 1 855

)
de 9,930 acres. Cette

colonie est aujourd'hui une des plus riches enbcstiaux;

plus de 10,000 acres elaient en culture vers la fin de

i838 (1).

(1) La compagnie oft're de ceder des ferines de 640 acres a raison de

fi4 liv. st. par an , dont le paiement ne pent etre exigible en totalile

qua la quairieme annee, pourvti que, dans les trois premieres, eerlaines

depenscs aieui ete failes en clotures el const ructions. La compagnie fail
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Vouvelle-Zelande, M. Polack, clans nn ouvrage irn-

prime aLondres etdont les Nouvelles annates ilea vora-

£?.?ontdonneTanalyse,a depeintles mceurs el lcs usages

dcs ISouvcaux Zelandais. La publication dc M. Polack

doitnous interesser dans un moment ou la .\nuvelle-Ze-

lande rivalisc avec l'Australie en fait de colonisation.

L'Angleterre forcee, par ses coinpagnies d'emigralion,

de prendre l'initialive dans la question de souverainete

coloniale, leur laisse aujourd'hui le champ libre en

leur permettant d'elablirsur de larges bases le principe

qu'elle n 'avail semble d'abord adopter qu'a regret. La

compagnie d'emigration de la Nouvelle Zelande a ete

fondee avec un capital de 6,25o,ooo fr. , et a achete du

premier coup 110,000 acres de terre. En aout 1H09,

elle en avait revendu 99,000 acres cultivatales et 980

propres a batir. La premiere expedition organisee

par le comite directeur de Londrcs effectua son de-

part de la Tamise le vo septembre 1809, et se compo-
saitde 5 navires portant 836 passagers. Le gouverneur

Hobson, que le gouvernement a envoye dans ce pays, a

declare, au nom de la metropole, loules les lies Neo-

Zelandaises soumises a l'aulorite de la reine Victoria.

Le siege de la colonic est a Durham : le port de Nichol-

son, excellent mouillage silue a l'extremite meridionale

del'ile du nord, prend chaque jour plus d'impoi tance.

Le plan, qui en a ete publie, est du a M. Chaffers ,

Le 5 fevrier de cette annee , un traite des plus explici-

tes, conclu entre le lieutenant-gouverneur et les chefs

de tribus, donne a la Grande-Bretagne 1'entiere pos-

session de l'ile du nord , avec droits et pouvoirs ,
d'une

avance des semailles anx cnltivateurs
,

el leur vt-nd ou leur loue a bas prix

ions lcs instruments d'agricullure.
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mniiiere absolue et sans reserve. En vertu de cetle ces-

sion, quo nous avions du rcste deja prevue Pari passe,

le gouverneur anglais a fail proclamer la souverainele

perpetuelle de la reine Victoria, de ses heritiers et

successeurs, sur la parlio seplentrionale ; et pour com-

plement de cet acle, une autre proclamation, en date

du 20 mai dernier annonce la prise de possession,

aux inemes tilres, des lies meridionales. Ainsi, la do-

mination britannique s'etend aujoard'hui, et en moins

de quatre mois, sur toute la region Neo-Zelandaise !

G'est en presence de ces faits que le navire le Comte

de Paris, parti naguere d'un de nos ports, transporle

a la presqu'lle de Banks les premiers gerines de noire

colonisation. Les colons des deux puissances rivales

vont done se trouver en contact... Qui pourrait prevoir

les eventualiles d'un pared rapprochement a plus de

4,000 lieues des deux melropoles, aujourd'liui surtout

que los droits de chacun sont debattus avec lant de cha •

leur
,
el que de toutes parts , dans notre vieille Europe ,

les susceplibilites nationales ne cessent de preoccuper

les esprit* ?

EMIGRATIONS.

Les emigrations de la Grande-Bretagne el de Plr-

landconl offert a 1\1. AlpUonse de Candolle une ques-

tion interessanle d'economie politique qu'il a trailee a

fond dans un article de la Bibliotheque unwers&lle de

Genei'c(i). La tendance des populations europeennes

a se repandre sur toute la surface du globe , et qui se

manifeste de nos jours d'une maniere si prononcee

(1) Emigrations de la Grande-Bretague et de I'lrlande
, par A. du

Caudolle. Bib. univ. de Geneve, aoiil 18', n.

88
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chez. la race anglo-saxonne. elait un fait des plus im-

portants a constater. M. de Candolle l'a examine sous

tons ses rapports; il a fait enIrevoir d'abord les causes

et les motifs qui font sortir chaque annee, do certains

points du territoire europeen , une multitude de voya-

geurs et d'emigrants, pour se transporter au loin, et

idler sous d'autres climats changer leurs conditions

d'existence. Los donnees qu'il aexposees dans ce travail

sonl tirees des meilleurs documents. En suivanl la mar-

che des emigrations, il indique K-s divers systemes mis

en ceuvre pour assurer la reussile des entreprises, les

principales bases des conlractations, et les ameliora-

tions que l'experience et la pratique ont successivement

amenees; enfin, il decrit toules les combinaisons par

lesquelles s'ecoule et se repand le (lot de Immigration.

L'abondance des matierescontenues danscet excellent

travail ne me permet pas d'en donner ici une analyse

detaillee, et je dois me borner a en presenter les prin-

cipaux resultats.

Le chiffre de 1'emigration anglo-irlandaise, conside-

ree relativement aux divers points vers lcsquels les emi-

grants se sont diriges dans l'annee 1809, d'apres les

donnees tirees de documents officiels , pent elre elabh

ainsi qu'il suit :

5as individus pour le cap de Bonne- Esperance.

ia,522 id, pour 1'Auslralie.

44,902 id. pour les Etals-Lnis.

i 9,214 id, pour les colonies anglaiscs du

Nord-Amerique,

Le total est done de 76,960 ernigiants; maisce clnl-

fre a souvent presente des variantes : il ne fut que de

44,478 en i85a, et il s'etait clove pourtant jusqu'a

io3,i4o en 1 852. Celte meme annee, Immigration
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pour los colonies anglaises de rAineiique du Nord

a offert l'enorme chiffre do G'i, -3o. Emigrants. Les af-

faires du Canada le firent baisser ensuite jusqu'a 4.^77

en ]858; mais , l'annee derniere , il atteignait deja le

terme moven des annees anterieures.

M. de Candolle etablit, en principe et en fait, qu'au-

jourd'bui les colonies se fondent par le peuple le plus

porle vers l'emigration, dont les capitaux sont les plus

disponibles, qui fixe toute son attention sur les interets

materiels, par celui en un mot qui se laisse moins se-

duire par la gloire des armes que par les succes e! les

avantages de l'industrie et du commerce.

En examinant, en effet, le mouvementde translation

de l'Europe vers les Etats-Unis d'Amerique ,
on trouve

que le chiffre des voyageurs qui passent cbaque annee

dans cette partie du globe s'eleve a environ 85,ooo,

et sur ce nombre on compte plus de 47,000 Anglais,

20,000 Allemands,4i5ooFrancais, et le resle d'individus

appartenant aux autres nations. L'emigration annuelle

de l'Europe pour le cap deBonne-Esperance, I'Australie,

lesEtats-Unis et les colonies anglaises du Nord-Ameri-

que, est de 120 a i4o mille personnes. Leroyaume uni

de la Grande-Brelague et de l'lrlande fournit a luiscul

presque les deux tiers; le centre du continent, c'est-a-

dire I'Allemagne mer'ulionale, la Suisse et l'Alsace four-

nissent a peu presle quart, malgre leur position eloi-

gnee du littoral. De 1 853 a 1857, la moyenne de

l'emigration, pour lout le royaume uni de la Grande-

Brelagne, a ete de 42,267 ames,ce qui donne la pro-

portion d'un indiviclu sur 371, en comparanl le cbitlVe

de l'emigration avec celui de la population tolale.

« Le grand resultal de l'emigration, dit en terminant

M. de Candolle, cwlui qu'on ne peut conlestcr, c'esl de

28.
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creerdes colonies doni le commerce avec la rnei e-patri<

\a Loujours croissant, lors meme qu'elles se rendent

independanles, C'est ainsi que depuis Emancipation
des Etats-Lnis d'Amerique les relations eommerciales

sc sont accrues a l'avantage de I'Angleterre. In jour

sansdoute les colonies australes joucront le meme role,

oar les plus anciennes out deja 5o ans de date, et fon 1

un commerce de 60 a 80 millions de francs avec la

melropole. » Nous acceplons cette prediction, car lors-

qu'on reflechit a la marche progressive et acceJeree de

cette vaste colonisation Ion dee par des populations ac-

tives, intclligentes, qui comprenmnt si bien leurspro-

pres inlerets, et que leur position place en dehors de

nos querelles politiques, on peut prevoir, avec M. de

Candolle, qu'avanl un siecle 1'Australie et la Nouvelle-

Zelande seronl emancipees de fait et de droit, el que
leur prosperity commerciale reslera acquise alors au

monde en tier.

N IVIGATIOH TRANSATLANT:QUK.

En lerminant cette revue annuelle des progres geo-

graphiques, je dois, messieurs, vous dire un mot des

esperancesqu'il nous est permis deconcevoir dans l'a-

venir.

11 etait donne a la science et aux arts, par leurs de-

couvertes, d'operer dans le monde les plus heureuses

innovations. Aujourd'hui la vapeur est venue changer
toutes les conditions de communication enlre les deux

hemispheres: l'Amerique peuplee de jeunes nations,

en nous ollVanl ce qui manque a notre sol, attend les

produits toujours nouveaux de notre Industrie ; et la

France, habituee a servir d'intermediaire enlre I'Eu-
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ropeet le Nouveau-Monde, nepouvait rosier imlifferenle

an mouvement general des arts et des interels, ellesur-

loulqui marche a la tele des autres peuples par la su-

periority scienlifique de ses hommes d'elile, Une nou-

velle et puissanle impulsion va done elre imprimeo a

nos relations transatl antiques par I'elabiissement de

la navigation a la vapeur developpee sur une grande
ecbelle.

Bien que devances deja par les Ltats-Unis et par

1'Angleterre dans cette vaste entreprise , ^organisation

adoptee par legouverneraent, et sivivement approuvee

par les Chambres , nous donne l'espoir de rivaliser,

sous le rapport des avantages, avec les marines de ces

deux nations. Lier les communications entre la France

el l'Amerique par des moyens prompts et dont Taction

multiple et reguliere se reproduise sur plusieurs points

a la fois, est une pensee nationale, car elle sert egale-

menl les interels poliliques el commerciaux du pays.

La France, par sa position entre l'Ocean et la Medi-

lerranee, possede lous les elements de Force el de vila-

lile ; elle est le cceurde la circulation europeenne, et

c'esl de ce centre que doivent partir et refiner, comme
aulant d'arteres, toutes les voies de communication.

Par la vapeur, la Medilerranee est redevenue pour le

commerce, comme pour la diplomatic, le centre d'ac-

livite de I'ancien monde. Marseille, la capitale de cc

lac franca is, rappelle les deslinees de Tyr : ses nora-

breux pyroscapbes parcourent loul le Levant, el re-

prennent les anciennes communications avec l'Asie :

le detroit de Gibraltar livre l'occident lout entier a ses

enlreprisesloinlaines ; landis (pie nos ports de la Man

che, que les cbemins de for rendronl bienlol plus ac-



( 45o )

possibles, ouvrrnl des routes siires et I'aciles aux spe-

culations de la science et du commerce.

S. BeRTIJELOT.

APPENDICE.

CARTES BT PLANS PUBUES AU DEPOT GEXERAL DE LA MARINB

DKPUIS LK 1" JANVIER «84o.

Mer (lii Nord.

r Plan ile la baie de Bel-Sond, au Spikzberg, I'M

par les officiers de la Recherche , commandee

par M. Fabre , lieutenant de vaisseau.

C$tes septentrionales de France.

Cartes et plans leves et dresses par les in

genieurs bydrograpbes sous les ordres de

M. Beautemps-Beaupre.

2° Carte particuliere des cotes de France; partie

comprise entre Gravelines et Zuydcoote.

3° Carte particuliere des cotes de France ; partie

comprise entre Calais et Gra\elines.

4° Carte particuliere des cotes de France; partie

comprise entre le cap Griz-nez et Calais.

5° Carte particuliere des cotes de France; partie

comprise entre Amblcteuse et le cap Blanc-

N.ez.

(>" Plan du port de Boulogne et de ses environs.

7" Carle particuliere des cotes de France; partie

comprise entre Dannes et Ambleteuse.
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8° Carte particuliere des cotes do France ; parlie

comprise entre Berck et Dannes.

Mediterranee.

c)° Carle de la cote N.-E. de Sardaigne depuis les

iles dei Libani jusqu'a i'ile Tavolara, levee

en 1823 par le capitaine W. H. Smyth.
10° Carte du golfe dell' Asinara sur la cole N. 0.

de Sardaigne, levee par le meme capitaine.

1 i° Carle des cotes de la Sicile et de la regence de

Tunis, comprenant la parlie sud de la Sar-

daigne et Tile de Malte, dressee par M. de

Laroche Poncie, ingenieur hydrograplie.
\'i" Carte de l'entree de l'Adriatique et du bassin

compris entre l'ile de Malte el le cap Mata-

pan, dressee par M. Keller, ingenieur liy-

drographe.

Amerique.
— Cotes de la Guyaue.

i3" Plan des sondes de la riviere de Cayenne , pri-

ses en 1807 par M. Penaud, capitaine de

corvelle.

Cotes oceidentalcs d'Amerique.

1 \" Plan d'alterages de la baie de Valparaiso, leve

par M. Dortet de Tessan , ingenieur liydro-

graphe, et les officiers a bord de la fregal>:

la Venus , commander par M. Dupetil-

Tbouars, capitaine de vaisseau.

Grand Ocean.

Plans leves par MM. Fburnicr et uubraye .
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officiers a Lord do la corvette V'Heroine ,

coinmandie par M. Cceille, capitaine tie

\aisseau.

ij" Plan de la riviere Kawa-Kawa
(
Nouvelle Ze-

lande, baie deslles).

iG° Plan du port Akaroa, dans la presqu'Ile de

Bancks
( IVouvelle-Zelande ).

17" Plan des baies de Tokolabo et de Koko-Ra-

rala.

18 Plan des Sles Chatam ;
—

plan de l'anse Du-

braye;
—

plan de 1'anse Fournier.

Cartes levees par M. Vincendon-Dumoulin ,

ingenieur bydrographe , et les officiers a

bord des corvettes VAstrolabe et/a Zelee,

eommandees par M. d'Urville, capitaine

de vaisseau.

tq° Carte d'nne partie des iles Salomon.

20 Carle des explorations executees par les cor-

vettes VAstrolabe el la Zelee dans les regions

circum-polaires. Position du pole magneli-

que d'apres les observations faites a bord

des deux corvettes.

ei° Carte de la terre Adelie (region circum-

polaire ).

Mer des litdo.

Cartes dressees par M. Daussy.

9.2' Carte de I'enlree dc la mer Rouge.
— Carte du

delroil de Bad-el-Mandeb. — Plan d'Adcn.

9.r>" Carle de la mer Rouge.
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24° Carte des coles d'Arabie et dc Perse, eompre-

nant depuis l'ile Socotra jusqu'a Bombay.
25° Plan du port de Bombay.

Outrages.

Exlrait du rapport adresse a M. le ministre de la

marine par M. Cecille, capitaine de vaisseau, comman-

dant la corvette I'Heroine, envoyee dans l'bemispbere

austral, a la protection de la pecbe de la baleine , pen-

dant les annees 1807, 1 858 et 1809; brocb. in-8.

Memoire sur 1'emploi des cbronometres a la mer et

sur les principales observations de l'aslronomie nau-

tique . par M. Givry ; brocb. in-8.

ACQUISITIONS UU CABINET DES CARTES DE LA III P.I.IOTHEQUE

ROYALE, PENDANT l'aNNEE I 84p.

Pendant que la Societe de geograpbie s'efl'orce d'en-

courager l'esprit de decouverte el de recompense!' les

travaux des voyageurs, de son cote la section geogra-

pbique de la Bibliotheque royale continue de remplir

sa destination, qui est de devenir un depot general

et un centre commun pour toutes les sortes de pro-

ductions geograpbiques. C'est ainsf que ces deux in-

stitutions, grace a la protection eclairee et liberale

de l'administralion, marcbent a un meme but, le pro-

gres de la science. La presenle annee a vu le cabinet

des cartes de la Bibliotbeque royale s'enricbir d'un

grand nombre d'objets precieux,dont lenombres'eleve

a pros de mil le articles repr^senlant plusdequatre noille
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feuilles. Encore quelques annees, el celte branche du

grand musee littcVaire pourra se comparer aux plus

grandes collections geographiques exist antes, sinon

aux quatre autres branches de la Bibliotheque royale,

lesquelles datent tie pres de deux sieeles. Les nouvel-

les et les meilleures cartes russes, suedoises, danoises,

beiges, espagnoles, allemandes, americaines el anglai-

ses continuent d'y affluer ; le choix en est tail sur les

bons catalogues, et d'apres des indications sures. Ces

cartes deviendront des sources d'instruction pour les

geograpbes et pour les voyageurs, en meme temps

(jue des materiaux pour les cartographes.

Les cartes russes ne sont pas les moins remarqua-

bles; parmi les nouvelles acquisitions, les grands plans

de Moscou et de Saint-Pelersbourg en 24 feuilles, el

du gouvernemenl de Petei-sbourg en 9 feuilles, se

distinguent par la beaute de 1'execulion. II faul encore

ajouler a ces supcrbes plans, le Kamlcbatka de Rein

bard
(

1 858) , le Caucase de Mahlmann (1808), et une

nouvelle carte de la Puissie asiatique.

L'on a recu la Calalogne d'Aparici, grande carle

assez rare; le grand plan de Madrid, la topographie

d'Vranjuez, en 16 feuilles, el beauooup de carles des

possessions espagnoles.

Les cartes aulricbienncs, bavaroises et allemandes,

en general, sont les plus nombreuses; l'Allemagne est

aujourd'hui le pays qui produit le plus; on S*attache

de preference aux carles publieos par les elats-majors

et les depots publics. Gitons le plan de Prague, en neul

feuilles, el celui des environs de Leipsig en qualre-

\ingls; les plans de Koenigsberg, de Dantzik, celui de

Stockholm , par Akivl ; celui de Darmstadt, en trois

feuilles; le coars du Danube; la carle Av Wurtein
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berg en soixanle-einq feuilles ; le canal dc jonction

du Danube; la carte du royaume de Saxe
,
en vingt-

liuit feuilles; une nouvelle Turquie d'Europe, en vingt-

cinq feuilles; les grandes cartes murales de Sydow; la

carte du Wurlemberg de Michaelis, en cinquanle-

buit feuilles. La Grece , regie par des Allemands,

prend aujourd'bui une part active aux progres de la

geograpbie, et I'on peut s'attendre a de bons travaux

scientifiques sur la partie nord de cet Ltat, travaux qui

se lieronl a ceux des ingenieurs francais clans la Moree

et l'Atlique. II a paru des cartes assez remarquables a

Atbenes, el le cabinet en possede plusieurs.

L'Anglett rre, a mesure que ses relations s'etendent

dans toutes les parties du globe, produit de nouvelles

cartes necessaires a ses armees et a ses boinmes poli-

tiques. Ces ouvrages scientifiques apporlent a l'Europe

leltree de nouveaux moyens d'etude. Des cartes de

la Nouvelle-Zelande, du port Nicbolson, des approches
de Macao , de la riviere de Canton , des nouvelles par-

ties de l'Australie , du Cap , de l'lndostan, onlparu et

sont venues enricbir la collection, et celle-ci a recu en

meme temps d'anciennes cartes qui lui manquaient,
telles que celles des comtes d'Angleterre, les cartes

des canaux, les grands plans de Glascow, de Dublin,

d'Ldimbourg, celui de Londres en quarante feuilles :

ajoutons le plan de Jerusalem par Catberwood, et cent

autres qu'il serait superflu d'enumerer.

On pourrait encore citer la nouvelle carte geome-

trique du royaume de Naples, et beaucoup d'autres

cartes geograpbiques et topograpbiques, telles que le

nouvel atlas du royaume des Pays-Bas par provinces

dc Desterbecq, d'apres le cadastre, Irs trente deux bail -

liages du Danemaik, ainsi que bon nombre de cartes
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neeilandaises provenant du cabinet clc M. le baron
cle Rrayenboft', auteur d'un grand ouvrage public avec

M. ^ an-Gorkuni, ct plusieurs carles eslimces, parmi

lcsquelles il Taut dislinguer colics do Ponlnppidan. Ci-

lons encore les cartes du voyage dc M. Wrangcl en

Siberie, de M. Fraser au Kborasan, el de plusieurs au-

Ires voyages. Mais nous devons mentionner surlout, a

cause de leur importance, les cartes de g^ogiapbie

pliysique. Celles-ci sontde trois sorles : les carles oro-

grapbiques et bypsograpbiques; les carles geognosli-

ques et mineralogiques, et les cartes en relief. Voici

l'indication de quelques unes: i° les monts Karpatbes,
en trois feuilles, d'apres \\ablcnberg et Beudanl; la

carle orographique du Ficblelberg, par Biscbof et

Goldfuss; la carte bypsomelrique d'une paitie du Bre-

sil.par Escbcweg et Marlins; la cbaine des monts L ral,

pour le voyage en Siberie de Humboldt; les coupes
des Alpes, par Wolff, en deux feuilles; la carte oro-

graphique du Siebengebirge ; le monl Rose ,
de Wal-

den. 2° La carle geognoslique de l'Allemagne, en qua-

ranle-deux feuilles; celle de la Suede el cclle de la

Sicile : la magnifique carle geologique d'Angleterre ct

de Galles, par le president de la sociele geograpbiquc
de Londres, M. Greenougb, en dix feuilles; la carle

geognoslique d'une parlie de la Suede; la carle geognos-

tique du Mexique, en six feuilles; les carles petro-

graphiquesde Messe-Cassel, du duche de Nassau, d'une

parlie de la Bobemc, el de plusieurs autres princi-

paul^s de 1'Allt mague; une carle geologique gene rale

de l'Anglcterre et de l'lrlande; la carle geologique

de l'Ecossc, en qualrc feuilles, elc, elc. Tanl de tra-

vaux en carles geologiques ne font qu'exciler de plus

en plus le desir de voir parailre la carte mme'rafogique
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de France, promise par notre corps royal ties mines ,

et dont la perfection dedommagera le public. 3°Plu-

sieurs des cartes en relief, executees avec babilete en

Prusse, a Tubingen et a Francfort ; la carte du Simplon ;

cellesde Bingen,de la foret Noire, duTaunus, de Tubin-

gen, de Stuttgard, de Wilsbad et la carte du royaume

deWurlemberg. Les autcurs deces dernieresonldonne

aussi une carte en relief de la colonie de Surinam. II

ne faut pas omeltre la grande carte en relief de VAt-

tique, osuvre de la main meme de Fauvel, ce represen-

tant de la France a Atbenes pendant pres d'un demi-

siecle ; et une autre carte en re'ief de la ville meme,

par ce respectable savant.

L'exemple donne par la Suisse, l'Allemagne et l'An-

gleterre commence enfin a profiler dans notre pays,

qui jadis avail donne 1'impulsion, mais qui, s'elant ar-

rete sur ce point comme sur beaucoup d'autres, avait

laisse lavantage a nos voisins. Deja qualre artistes fran-

cais ont confectionne des cartes en relief, imparfailes

a la verite, mais qui ne larderont pas a se perfection-

ner, grace aux progres des arts mecaniques. La Suisse

et les bords du Rhin en relief vont paraitre incessam-

ment, produites par de nouveaux moyens d'impression

aussi ingenieux qu'economiques. Le Depot legal enri-

chit sans frais, de ces derniers ouvrages , le cabinet de

la Bibliolbeque.

Celte colleclion compte aussi au nombre de scs ri-

chesses les diverses cartes des cliemins de fer. Le re-

seau de ces lignes commence a embrasser une grande

parlie de l'Europe. On a du se procurer ces cartes iti-

neraires d'un nouveau genre que fournissent la Prusse,

l'Allemagne, l'Anglelerre. Esperons que bicntot la

France aura de parcilles cartes a meltre en circula-
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tion. Jusqu'a present ce sont les rail - \n ;i\ s Je L'Aoglg-

terrc ct des Elals-l nis qui unl pris le plus tie develop-

pements. M. Arrowsmilh a public en dix-huit feuilles

les chemins de fer de l'Anglelerre ct du pays de Gal-

les. Des itineraires d'un genre bien different, mais que

la science doilaussi enregistrer parmi sos productions,

sont ceux des terribles contagions qui, a de certaines

epoques, etendcnt partout leurs ravages; de nouvelks

cartes ont etc publiees sur la marche du cholera en

divers lieux de la terre, et recueillies dans la collection.

Un des objels qu'elle se propose est 1'etude de I'his-

toirc de la cartographic; e'est pour cela qu'elle recher-

che et reunil, aulant que possible, les anciennes cartes

nianuscrites el les carles aulographes des auteurs qui

se sont distingues dans la science. Les monuments

geographiques des premiers temps , e'est-a dire des

xv et xvi
c
siecles, deviennent de plus en plus rares; ces

objels precieux sont rccueillis amesure dans les bihlio-

theques de l'Europe, ou ils s'immobilisent en quelque

sorte, et il devient tous les jours plus diffijcile d'en

decouvrir de nouveaux echantillons. Cependant, noire

grande bibliolheque a pu s'en procurer deja plusieurs

d'iinportanls, cites dans le rapport de 1'annee der-

niere, et aussi rjuelques fac simile, lels que deux peli-

tes mappemondes , Tune de 1'an 1 4 ' 7 > apparlenant a

la ville de lleims, l'autre vers Tan 1372, ayant appar-

tenu a Charles V.

Elle vient de s'enrichir aussi d'un grand nombre de

cartes aulographes de Guillaume Delisle, de Philippe

Buacheetde D'Anville, remarquables par la bcaule el

la linesse de I'execulion. Quand on voil le soin que

mcllaicnl ces habile? mailres de la science a tracer

leurs cartes, el pour ainsi dire adessiner les noms des
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lieux, on admire encore plus le merite des autcurs,

et l'on s'etonne de leur fecondite. On a un plan de

Petersbourg, annote de la main d'Euler; enfin, on

vient d'ajouter a la collection une grande carte topo-

graphique peinle, d'une parlie du gouvernement de

l'lle-de-France, piece rare, d'un excellent travail, et

remontant a une epoque voisine de la regence.

Les cartes orientales commencent a se multiplier

dans lo cabinet geographique. Une precieuse occasion

se presentait, clle a ete saisie : e'est la vente de la bi-

bliolbequede Jules Klaprotb, rinfatigablecollecteur de

documents geograpbiques orientaux; elle a procure

plusieurs grandes cartes topograpbiques de la Cbine et

du Japon, des plans delailles de Pekin, d'ledo, de Nan-

gasaki et d'Osaka; des cartes roulieres des deux em-

pires, divisees par etapes; l'atlas de l'empire de la

Cliine avee les changements successifs ,
etc.

Les premieres cartes arabes sont d'une importance

aujourd'bui reconnue pour l'bistoire de la geographie,

puisqu'elles ont precede de trois a qualre siecles les

carles italiennes el les cartes catalanes et portugaises ,

reputees les plus anciennes; aussi le cabinet de la Bi-

bliolbeque royale a recueilli les cartes de I'ouvrage

d'AbouIsbaq, d'Istakbar , ouvrage du x e siecle. II a

continue de recevoir un autre genre de productions

geographiques , indispensables pour le completer ; je

veux parler des Dtctionnaires geographiques speciaux ,

composes pour cbaque pays et dans la langue du pays,

source d instruction exacte et abondante. On citera

seulement ici le Dictionnaire geograpbique de la Bel-

gique par Vander-Maelen , celui do l'Espagne par

Cortez-y-Lopez , et bcaucoup d'autres de la Suisse , de

l'Aulriche
, de 1'Allcmagne , dc la Russje et de divers
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Etats de L'llalie : le Dietionnaire geographique des

Indes occidentales par Alceclo en 5 vulumes, le Reper-

tcfUum de la carle d'Allemagne en 102 feuilles; les

Dictionnaircs geographiques de la Baviere, de la

Smiabc , do l'Autricbc, de la Saxe et de la Franconie ,

en 21 volumes Quelques atlas de voyages, et des

ouvrages accompagnes de cartes, ajoutenta I'ulilitede

la collection, tels que la cosmograpbie d'AndreThevet,

le Recueil de Tbevenot, les grands et les pelits voyages,

les Annales de geographie de Bergbaus , savant et pre-

cieux recueil dont on a 21 volumes. On peut citer en-

core YEncyclopedia of geography de Ungues Murray d'E-

dimbourg, ouvrage melhodique, cotnme celui d'Adrien

Balbi, et, de plus, orne d'un grand nombre de figures

qui en augmentent la valeur et l'ulilile.

Tel est en abrege le tableau des acquisitions dont

vient de s'enrichir la nouvelle section de la Bibliolbe-

que royale. 11 n'est pas douteux qu'elle est appelee a

rendre de reels services a l'etude et aux sciences g6o-

grapliiques aussi bien qu'au progres des decouverles ,

en facilitant les recbercbes, en l'ournissant aux voya-

geurs une multitude d'indications
,
el meme qu'elle

pourra servir cbez nous a baler les projets de com-

munication interieure. Mais , ainsi qu'il a ete dit

dans le precedent rapport, elle a besoin d'etre libe-

ralement dotee par le gouvernemcnl, soulenue et

encouragee par l'appui des amis de la science ; elle

n'arrivera a son plus bauldegre d'ulilile publique que

quand elle sera egalement complelee sous lous les

rapports geograpbiques et elbnograpbiques, el quand
le catalogue des collections sera imprime et mis aux

mains de toul le monde.
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NtCROLOGIE.

Une perte a deplorer et bien vivement sen tie pa*r

tous les membres de la Societe de geograpbie ,« est

celle de M. Huerne de Pommeuse. Ceux d'enlre ses

colleguesqui Font accompagne jusqu'a satombe, n'ont

pas entendu, sans une profonde emotion , le tribut d'es-

time et de regrets que le president de la Commission

centrale a paye a la memoire du savant etdel'bomme

de bien qui fit long-temps de la science une si utile

application.

M. Roux de Rochelle s'est monlre aussi le digne or-

gane des sentiments de la Societe dans sa Notice

biograpbique sur le general Bernard que la mort

nous a enleve. L'eloge dont il a fait lecture, dans une

seance particuliere, temoigne bauteinent des servi-

ces que ce general rendit a la geograpbie dans les re-

connaissances geodesiques qu'il entreprit pour ouvrir

des routes de commerce entre Wasbington et la Nou-

velle-Orleans. Geteloge, si bien merite, a fait appre-
cier les travaux que l'habile ingenieur executa sur le

lerritoire americain , soil pour entourer ce vaste pays
de moyens de defense, soit pour tracer de nouvelles

voies de communication.

M. Julien Desjardins, un des correspondants les plus

actifs de la Societe de geograpbie, avait concu le ge-
nereux projet d'agrandir, dans l'ile Maurice, le do-

maine des sciences qu'il cultivait lui-meme avec succes.

La mortl'afrappeau milieu de sa carriere. Exciter au-

tour de lui la plus honorable des ambitions, celle de

lagloire que procure le developpement de l'intelligence,

telle fut la pensee de toute sa vie. Desjardins avait fonde

une Societe d'histoire naturelle qui a commence a da-

XIV. D^CEMBRK. 8.
2(J
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ter ses actes, dans cette lie restee franchise de senti-

ments, du 24 aou.1 1824, jour anniversaire de la nais-

>ance de notre illustre Cuvier, a qui chaque annee on

rend les memos honneurs. Desjardins etait l'ame de

cclte Societe ; c'etait lui qui en dirige'ait les travaux

avcc une ardeur toujours nouvelle.

M. Lefebvre , naturaliste geologue et correspondant
du Museum d'histoirenaturelle de Paris, etait parti pour

I'Abyssinie en i858 avec des instructions du Museum
ot de l'Academie des sciences. Ge zele voyageur est

mort dans le Sennaar, le 19 oclobre 1869, et cette

nouvelle nous est parvenue dans le courant de celle

annee. Les fatigues qu'il endura durant la mission

qu'il avail recue du vice-roi d'Lgypte pour explorer les

mines mctalliques, avaient alteresa santedeja chance-

lante , lorsqu'une apoplexie nerveuse accelera sa mort.

Lefebvre avail adresse a ses correspondanls des rensei

gnemenls interessants sur son premier voyage au Sen-

naar et sur les puils artesiens des oasis.

M. J. M. Lequer, qui explorait les environs du Fort-

Daupbin , et qui faisait une elude particuliere de la

langue malgacbe , est mort victime du climat de Ma-

dagascar.

Les journaux anglais ont annonce la fin deplorable
du D r Heifer, l'exj)lorateur de l'archipel d'Andaman ,

et qui a ete massacre par les naturels de ces iles.

M. Ziwolka, qui avait fait en 1837 une serie d'obser-

valions sur l'inclinaison et l'intensite borizonlale de la

force magnetique terrestre a Arcbangel et a Kostin-

Scbar, et auquel on devait des notions importantes

sur la Nouvelle-Zemble , a succomb6 dans le dernier

voyage qu il y avait entrepris.

Les dernieies lettres de l'lndc nous donnent la fa-
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cheuse nouvelle de la mort de Me r

Taberd, eveque

d'Isauropoljs et vicaire apostolique de la Cochinchine.

Ce savant missionnaire avait rendu a la fois d'emi-

nents services a la religion et aux sciences. Ii avait

fait bommage a la Sociele de son Dictionnaire ana-

mite et d'une carte de 1'empire cocbincbinois.

Plusieurs versions nous sont parvenues sur l'evene-

ment tragique qui est venu terminer la carriere aven-

tureuse de l'intrepide voyageur Simpson ; mais nous

attendons des details plus circonstancies pour pouvoir
annoncer ce malheureux evenement d'une maniere

certaine. S. B.

Notice sur file dElbe , lue le 18 decembre 1840 a In

Societe de geographic , par M. Roux de Rochei.le ,

President de la Commission cenlrale.

Messieurs ,'

L'hommage que j'ai l'honneur d'offrir a la Sociele

de g^ographie d'une vue de Porto-Ferraio, dessinee de-

puis vingt ans par un ancien consul de France , vous

rappelle le sejour momentane du grand capitaine , du

monarque puissant , qui mourut ensuite a Sainte-

Helene. Napoleon etait reste empereur dans l'ile

d'Elbe : les lieux ou il residait en 1 8 14 ont recu de sa

presence une nouvelle illustration : il y termina la

premiere serie de son regne , comme il aclieva la se-

conde dans File loinlaine qui vient de rendre a la

France sa derniere depouille.

Quelques remarques sur Tile d'Elbe pourront, dans

2 9<
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la circomtance acluelle , ne pas vous paraitre depla-

i ,ms : ellos font partie de nos etudes sur la geogra-

l>hi( hislorique des pavs voisins de la Mtklilerranee ;

• •lies se lient a d'autres recherches que nous avons

deja arises sous vos yeux ; et si l'interet de la nouveaule

leur manque, elles peuvent do moins avoir celui qu'in-

spirenl les vicissitudes de la puissance, dela gloireetde

la fortune.

L'ile d'Elbe, designee par Ptolemee sous le nom

iVIlva, et par d'autres anciens geographes sous celui

iXJEthaJia , est siluee a quelques lieues des cotes de

Toscane, au sud-ouest de Piombino, qui parait clre la

Papilloma des anciens. Cette ile avait d'abord appar-

tenu aux Elrusques ; elle passa ensuite au pouvoir des

Romains, qui la conscrverent jusqu'a la chute de

1'empire d'occident. Les Gotlis, les Lombards, le

royaume d'ltalie la possederent successivemenl; et

quand la Peninsule, dechiree par des factions inte-

rieures el par les guerres du sacerdoce et de 1'empire,

se parlagea en tin grand nombre de petils Llats inde-

pendanls, l'ile d'Elbe et le terriloire de Piombino ap-

partinrenl h la republique de Pise.

En 1392 , Jacques Appiani devint chef de ce dernier

gouvernement; Gerard son fils lui succ^da en 1399;

et apres avoir cede a Galeas, due de Milan , l'autorile

dont il jouissait , il retint la possession de Piombino

et de l'ile d'Elbe , qui des ce moment devinrent inde-

pendants de la republique de Pise. La famille Ap-

piani se maintint a Piombino pendant les guerres de

Pise et de Florence ; elle sut habilement profiter des

divisions de l'une el de l'aulre ville pour avoir des

auxiliaiers en cas de besoin ; et lorsque les troupes

d'Alphonse V, roi d'Aragon et de Naples, vinrent en
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i44** faire le siege de Piombino, celte place fut secoii-

rue par les Florentins.

Sexploitation des mines de fer de l'ile d'Elbe for-

inait Je plus important revenu des princes de Piom-
bino. Le minerai que l'ile fournissait avec profusion
n y etait pas mis en o3uvre , soil que les cours d'eau

ne fussent pas assez abondants ou assez bien diriges

pour faire mouvoir des usines, soil que Ton cherchat

arelenir l'ile dans la dependance de Piombino
,
en ne

lui laissant que ses produits bruts , dont on so i-eservait

la fabrication: la propriete des deux territoires etait

etroitemenl liee, et les princes s'altacherent constam-

ment a rnaintenir ces relations d'interet et de tra-

vail.

Lorsque Pise, dont les Florentins s'emparerent en

i5oq, eut etc reunie a leur republique, la princi-

paute de Piombino, qui se soutenait depuis plus d'un

siecle par la rivalite des deux filats , fut exposee a

l'ambition du parti vainqueur, et son independance
fut plus directement inenacee, quand la Toscane eut

perdu son aincienne forme de gouvernement et fut

erigee en duche et en fief de l'empire en faveur d'A-

lexandre de Medicis, par Charles-Quint, qui s'etait

empare de Florence en 1 53 1 apres un siege de onze

mois. Cosme de Medicis, devenu successeur d'Alexan-

dre en i53y, consacra les dix premieres anneesde son

regne au soin d'affermir la paix , et de faire fleurir

les arts dans sa patrie ; mais il voulut ensuite s'empa-
rer de l'ile d'Elbe et de la principaute de Piombino ,

que la mort de Ferdinand Appiani venait de laisser a

sa veuve el a son fils encore mineur. Cosme sut aise-

ment persuader a l'empereur que l'acquisilion de

Piombino devenait necessaire a la surete de la Tos-
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.in.' , tt qu'il fallait metlre 1'ile d'Elbe a l'abri d'une

invasion ,
en y faisant eriger des fortifications pour sa

defense , et en y placant une garnison : il offrit cent

cinquante mille ecus d'or pour la construction de ces

ouvrages ; iJ se chargea rneme ensuite de les faire exe-

cuter , et de pourvoir a toutes les depenses auxquelles

celte premiere somme ne suffirait pas.

La veuve de Ferdinand Appiani consentit enfin a

recevoir une garnison espagnole a Piombino
,
dont elle

conservait la souverainete nominale; et Cosme fut au-

torise a fortifier Porto-Ferraio , Porto-Longone et

tous les postes des rivages de 1'ile d'Elbe , afin de les

metlre en defense contre les ennernis de l'Espagne et

de 1'empire et contre les pirates barbaresques qui

infestaient alors les cotes dltalie. L'empereur se re-

servait la faculte de rentrer dans ces places et de les

laire occuper par ses troupes, en remboursant a Me-

dicis les somnit's employees a les fortifier.

Dqiuis l'epoque de cette occupation, Charles-

Quint et ses successeurs, ou les grands-ducs de Tos-

oane ed leor nom, tinrent garnison a Piombino et

<lans 1'ile d'Elbe. Les chefs de la famille des Ap-

piani conservaient cependunt le titre de princes de

Piombino ; mais leur dernier descendant Jacques VI 1

iHant morl sans posterite masculine, l'empereur Fer-

'linand II remit cette principaute en iG3i a Phi-

lippe IV, roi d'Espagne ; et ce monarque la vendit

trois mois apres a Nicolas Ludovisi, qui avail epous6
une pelite-fille de Jacuues VII. La meme principaute

passa ensuite dans la m-aison Buoncompagni : le ter-

litoiro de 1'ile d'Elbe en faisait loujours partie , quoi-

qoe Porto Fcrraio et Porto-Longone conlinuassent d'e-

Iri! occupes par des garnisons £trtiitgeres.
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U liit regie en 1705, par le traite do la quadruple

alliance, que le roi d'Espagne remettrait a celui de

ses iils , qui heriterait des Etals de la maison de Far-

nese et de celle de Medicis , Porto-Longone el tout

ce qu'il possedait dans l'fle d'Elbe. Cetle succession

fut assuree par un autre traite de 1718 a don Carlos ,

second fils de Philippe V, et une garnison Suisse fut

mise a Porto-Ferraio, Livourne, Parme etPlaisance,

pour assurer les droits eventuels de ce prince. Les

memes places furent occupees par des troupes espa-

gnoles , en vertu du traite de Seville, conclu en 1 720 :

ces stipulations furent confirmees en 1731 par le traite

de Vienne; etenfin lorsque don Carlos fut nomme roi

de Naples en 1736, on lui fit la cession des places que

l'empereur Charles VI occupait alors sur les cotes de

Toscane, et celle des possessions dont l'Espagne jouis-

sait dans Pile d'Elbe. La succession des Medicis allait

bientot passer dans la maison de Lorraine : Francois

devint grand-due de Toscane en 1737, et il conserva

le droit d'entrelenir une garnison a Porto-Ferraio : le

roi de Naples occupait la place de Porto-Longone ; le

reste de l'ile d'Elbe etait possede par le prince de Piom-

bino; et cet ordre de choses se maintint jusqu'a la fin

du dix-huitieme siecle.

A cetle derniere epoque, les conquetes de la France

en Italie devaient amener de nombreux changements

de souverainete et de possessions. Le roi des Deux-

Siciles renonca , par un traite du 28 mars 1801, a

Porto-Longone et a lout ce qui pouvait lui appartenir

dans l'ile d'Elbe, et il ceda a la France les Etats des

Presides de Toscane et la principaute de Piombino.

Le 26 aoiit 1802, l'ile d'Elbe fut reunie aux aulres

possessions de la France par un senatus-.consulte : le
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j8 mars i8o5, Napoleon eonlera a sa sujur Elisa lu

principaule de Piornbino
, qui neanmoins continuait

d'etre placee sous le haut domaine de la France. En

1808 , la Toscane fut reunie an territoire francais ; elle

avail alors perdu toutes ses anciennes relations politi-

coes avee Piornbino et avec File d'Elbe.

Mais toutes ces dernieres dispositions, qui etaient le

resultat des victoires et de la conqucte , furent annu-

ities, lorsque la guerre ayant enfin souleve^ l'Europe

entiere, devint desastreuse pour la France. Son terri-

toire etait envahi, ses grandes armees etaient detrui-

les par une longue suite de sanglantes batailles , etpar
des fldaux qu'aucune force bumaine n'avait pu conju-

rer. Alors fut commencee la ruine d'une autorite de-

venue gigantesque. Napoleon ne put soutenir un edi-

fice si violemment ebranle : pret a perdre un empire,

il ne se r6serva qu'un lieu d'asile ; et le dernier acte

de sa memorable campagne de 1814 fut le traits qu'il

conclut le 27 avril avec toutes les puissances bellig6-

rantes. L'ile d'Elbe, qu'il adoptait pour lieu de son

sejour, devait former, durant sa vie, une principaute

separee qui serait possedee par lui en toute souverai-

nete et propr'nHe. Toutes les puissances s'engageaient a

employer leurs bons offices pour faire respecter par

Jes R6gences le pavilion et le territoire de l'ile d'Elbe,

et pour que , dans ses rapports avec les Barbaresques ,

cc pays fut assimile a la France.

Mais cette ile pouvait-elle contcnir celui auquel n'a-

vait pas sufii la moitie de l'Europe ? II regna pendant

dix mois dans ce lieu d'exil , et il s'occupa avec une

extreme activile des moyens de l'enricbir par la cul-

ture . par oes plantations, des routes nouvelles , une

exploitation des mines, plus active et mieux entendue.
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Cette ile produisit pour lui du fer et des soldals ; il

y avait 6te jete le 3 mai 1 8 1 4 » et le i" mars de l'annec

suivante il revenait sur les coles de France ; huit

cents horames etaient son armee ; et Cambrone , a la

tete d'une avant-garde de quarante hommes , ouvrait

les premiers passages.

Avant que l'illustre hanni reparut sur la scene du

monde , l'ile d'Elbe avait commence a jouir du fruit

des ameliorations que ce prince avait commencees.

Porto-Ferraio , frequente par les navigateurs , deve-

nait deja le centre d'un commerce plus etendu ; il s'y

etait fait des pelerinages politiques , on y avait agite

les destinees de l'Europe ; et celui qui les avait tenues

dans sa main avait concu l'espoir de les regler en-

core.

Cette perspective disparut, lorsque Napoleon eut

quitte un empire de quelques lieues carrees pour re-

prendre une grande puissance qui allait bientot s'a-

neantir ; mais quoique l'ile d'Elbe ait perdu depuis

vingt-cinq ans l'importance passagere dont elle jouit ,

on doit attacher quelque interet a revoir une capitale

dont le souvenir vivra long-temps dans l'histoire. Voila

ce port vaste et commode qui s'etend au pied des

remparts , ce fort Saint-Nicolas sur lequel le drapeau

de Napoleon fut arbore ; cette autre forteresse, dont

le phare dirige le navigateur; les flots de la mer em-

brassent trois cotes de la place, et ses communica-

tions avec la terra sont etablies par un isthme etroit

et fortifie qui en assure la defense. C4ette vue de Porto-

Ferraio n'a pas ete dessinee par un artiste ; mais elle

a pour nous le merite d'etre fidfele : elle eclaire l'his-

toire par la peinture des lieux, et c'est toujours a ce

but que la geographic doit tendre.
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Di.i'.vRT de Valparaiso pour une excursion dans la valTee

de Quillpta appelee le Jardin du Port.

(Kxirait des volumes itMift de Qtiin/.e :m- do voyages nulour du iiionde ,

par le capilaine Gabriel Lafond, de Luncv.)

Je nc veux point ici donner la description do Valpa-

raiso , cctte villc maritime, nouveau Gibraltar com-

mercial de I'Amerique du Sud, ou les navires abor-

dent avant de parcoufir les differents ports de la mer

Pacifique ,
cette ville de la liberte par excellence , qui

voit reunir les peoples les plus divers, et oil cbacun

s'occupc de ses propres affaires et pense fort peu a

celles des autres ; je dirai seulement que de hautcs

montagnes cntourent Valparaiso qui est divise en

deux parties, ie port et l'Almendral. Le port est par-

fois si resserre que les montagnes semblent rejelerles

edifices a la mer, et dansquelques endroits le terrain

est tellement a pic qu'il n'y a plus de constructions

possibles. La partie de l'Almendral au contraire est'

assise sur une vaste plage de sable, qui forme le coude

de la baie , et qui s'elargit tons les jours; mais mal-

heur a ces maisons lors des tremblements de lerre ; le

sol moins solide que celui du port fait qu'elles s'ecrou-

lont bien plus facilement.

G'est de Valparaiso que partit cette fameuse expe-

dition , commandee par le general Saint-Martin ,
le

Cincinnalus de 1'Amerique du Sud, etqui commenca la

destruction de la domination espagnole au Perou.

(lest a Valparaiso que s'organisa la fiotle sous les

ordres de l'amiral Cocbrane , et qui aneanlit la puis-

sance maritime de l'Espagne on cos mers. ('-'est ptvs

do Valparaiso ,
on remontant vers le Nord , que 1'on
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trouve la vallee de la Viiiia-la-Mar, ou la laniille Gar-,

reras, renommee dans les fastes revolulionnaires de ce

pays, possede encore une grande propriete agrlcole ;

celle vallee et les gorges qui separent les montagnes
sont toutes tres pittoresques.

Le climat etant celui du Midi de l'Europe , tons nos

fruits y viennent avec facilite; plusieurs fleurs et ar-

bustes que nous cultivons avec lant de soin dans nos

serres tapissent les falaisesau printemps, telles sont les

amarillis , les fucksias, les myrtes, les lauriers-roses

et toutes les varietes de cactus a fleurs blanches, jau-

nes ou pourpres. Les cotes sont elevees et accores ; les

ravines seules sont boisees, car l'eau des ruisseaux qui

y serpentent fertilise le sol , et fait que les figuiers ,

les cacies
, les orangers et tous nos arbres fruitiers y

croissent avec vigueur.

Les montagnes sont de formations talqueuses , les

couches les plus inferieures sont epaisses et ternes,

tandis que celles superieures sont brillantes et minces

etrenferment une grande quantite de mica; des veines

de quartz et de fer a l'etat d'oxide ocreux les sillonnent

verticalement, et souvent la surface du sol est recou-

verte d'une argile d'un rouge vif surtout en ete, lorsque

le soleil a dessecbe les plantes qui le couvraient.

Les premieres montagnes que Ton rencontre en sor-

lant du port pour aller a Quillota sont les Sept Sceurs ;

le panorama qui se deroule du haut de ces montagnes
est des plus magnifiques; dans le sudc'estla courbure

qui forme la baie de Valparaiso, des maisons tapissent

les parois de la monlagne, et leur blancheur les dela-

che de ces masses vertes ou rougeatres qui s'elevent a

|>ic. Du cole de l'Almendral, c'est une ville orienlale

construile dans une vallee avec des clochers au lieu do
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minarets, tous les naviios a I'ancrc dans le fond de la

baie ou biea ceux qui arrivent ou qui partenl, appa-

raisscnl coiuine autant de points noirs ou blancs sur

une glace immobile, puiscelte mersans borncs, ce so-

leil radieux et ce ciel sans nuage. Que de reflexions se

presenlent a l'imagination et s'y pressent en loule,

lorsqu'on contemple ce tableau grandiose; ces points

blancs ou noirs sont des maisons flottanles, de faibles

nacelles qui lancees sur les flols ont francbi les distan-

ces et rapprocbc des etres places par la nature sous

des regions si edoignees les unes des autres , qu'il sem-

blail que pour eux toutes communications fussent a

jamais interdites. Que de puissance de volonte n'a-t-il

pas fallu pour operer ces miracles ! L'bomme bravant

les tempetes, les ouragans, la fureur des ondes, parve-

nant a travers raille dangers sur la plage peruvienne ;

rien ne demontre mieux sa superiorite et son ascen-

dant, que cette science du marin , qui le fait affronter

l'inconstance des mers,libre detoute crainle, voguant

des mois entiers sans apercevoir aucune terre, mais

siir de parvenir a son but, et designant d'avance le jour

ol l'beure ou il decouvrira la rocbe qu'il cbercbe,etdont

le volume n'excede pas celui du navire qui le porte.

C'est du baut de ces montagnes de 1'AmeYique que

l'liomme grandit et s'ecrie : Honneur immortel a la

science , et surtout bommage 6ternel a celui qui le pre-

mier devinant un nouvel b^mispbere eut l'audace et le

courage de s'aventurer a le decouvrir !

Apres ces premieres montagnes, on descend dans la

vallee de Viiiia-la-Mar peuplee d'innombrables tourte-

relles, de gros pigeons ramiers, d'une multitude de

|)(uroquels verdatres et de jobs colibris a robes etince-

1an tea d'or el tie pierreries qui se jouent cuiume des

papillons au-dessus des Qeurs.
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C'est en eel erulroit que le rendez-vous Cut donne :

nous etions une douzaine de Francais , Allemauds ,

Beiges, Suisses, tons capitaines, subrecargucs on nego-

ciants nous regardant du meme pays, a 5,ooo licues de

la patrie. Les provisions de vins et liqueurs nous y

avaient devances, et nous y bumes le dernier coup du

depart; puis inetlant nos excellents chevaux cbiliens

au galop, nous fumes promptement sur la Crete de la

montagne opposee. Nous avions encore plusieurs gor-

ges et ravines a passer avant d'arriver a Concon
,
em-

bouchure de la riviere, la ou Miers, qui a ecrit sur le

Chili, avaitconstruit des moulins a farine sur lemodele

de ceux d'Angleterre, en attendant la possibility d'eta-

blir de grandes usines pour le laminage du cuivre, pro-

jctees avec des capitalists anglais.

Nos infatigables coursiers franchissent malgre la dif-

ficulty des descentes et des montees rapides les divers

mamelons qui nous separaient de celte grande vallee

d'Aconcagua, vallee qui commence aux pieds des Cor-

dilieres, el qui, fertilisee par le torrent du meme
nom pendant l\0 lieues, peut avec raison s'appeler le

Jardin de celte parlie du Chili; au lieu de suivre par

ja Vega ou le milieu de la vallee qui dans cet endroit

devient un marais parfois fort difficile a franchir, nous

cotoyames le cote gauche de la falaise , et vinmes nous

arrelerversmididansun moulin apparlenanta l'une de

nos connaissances Don Nicolas, homme d'une cin-

quantaine d'annees, grand, fort et osseux.vrai culliva*

teur, le type de ces Hacendados cbiliens que Ton trouve

aussi en Espagne dans les Castilles et la Heurla de

Valence, nous avait prepare force melons et melons

d'eau, du lail et du chocoli, petit vin du pays, de l'A-

guardiente anisado de sa fabrique , et nous attendait

sous une ramada , salle de verdure construite derriere



le moulin. Cot endroit, qui doininail la vallee, ftvec nn

pi'ii do gout out fait un jardin cbnrmant et Out em-

bell] sa demoure; mais don Nicolas ne \o\ait que le

rapport da terrain, el le tictac de son moulin elait la

j)lus donci' musiquc pour son oreille de proprielaire.

Apres les premiers compliments et nos cbe\aux de-

brides
,
nous nous installaines pour dejeuner. Nous

aurions pu former le sujet d'un charmanl tableau de

l'ecole fiamande ; les uns le verre en main . d'autres

mangeant, ceux-ci fumant, ceux-la etendus sur leurs

pellions pour reparer les fatigues d'une course rapide.

fatigues auxquelles les marins sont peu accoutumes,

el pour completer le tableau, devant nous unc belle

vallee couverle de moissons et de besliaux , un ciel pur

et un beau soleil dont les rayons se reflecbissai>'iit

dans les eaux argentees qui descendaient en cascade

du coteau.

Apres quolques instants derepos il fallul parlir; nous

passames la riviere et entrames dans la vallee sous la

conduite de don Nicolas, veritable centaure sur son

fougueux coursier.

Bientot celte vallee ne nous parutplus qu'un grand

jardin sans cloture; les fruits et les legumes d'Kurope

y croissaient partoul en si grande aboudancc que Ton

eut pu se croire dans une de nos provinces les plus (er-

tiles, si les palmiers, les cactus, les nombreux aloes,

et surtout dans le lointain les Cordilleres couvertes de

neige, ne nous eussentrappele que nous elionsen Aim -

l'ique. I'm (in, au coucber du soleil, nous faisions noire

entree dans la ville de Quillota, accompagnes par bon

nombre de jeunes gens et de demoiselles a cboval qui,

sacbant notre arrivee, etaient venus au-devant de nous.



( 455 j

Compte-rendu des Recettes ct des Depenses de la Socieie

pendant Vexercice 1839-1840.

Recettes.

Reliquat du compte de 1839-1840;

interet des fonds places; souscription'

du Roi; renouvellement des souscrip-

tions annuelles et produit des diplo-

lnes delivres aux nouveaux mem-

bres; venle du Recueil des Memoires

ct du Bulletin n,3oo f
a5

c

Depenses.

Frais d'agence, d'administration,

de loyer; publication du Recueil des

Memoires et du Bulletin; medailles

decernees en 1840 10,694 Gi

Encaissele i8decembre 1840, 6o5 64

Plus, une inscription de 600 fr. de

rente 5 p. 100.

Certifie par le Tvesorter de la Societe et approiwe par

Signe C.hapellier.

V Assemblee generate

Paris, le 18 derembre i84".
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DEIXIEME SECTION.

Actes de la Societe-

EXTRA IT DES PROCES-VERBAUX DES SEANCES.

PRESIDENCE DE M. ROUX DE ROCHELLE.

Seance du 4 decembre 1 84o.

Le proces-verbal de la derniere seance est lu et

adopte.

La Societe philolechnique annonce que sa seance

publique aura lieu le i3 decembre, et elle adressedes

billets d'invilalion pour les membres de la Societe de

geographie qui desireraicnt assister a cette reunion

litteraire.

M. Zugenbiibler fait hommage a la Sociele dun

atlas universel dresse d'apres une nouvelle melhode,

pour laquelle il a obtenu un brevet d'invention. Cct

atlas est compose de quinze carles , accompagnees

cbacune d'un tableau, donnanl tous les noms qui y

sont compris; au moyen de leltres el de cbiffres, on

trouve immediatement les positions que Ton cber-

cbe. Ce procedd , ajoute l'auteur, permet de mcllre

sans confusion le double do noms que 1'on ferait en-

trer dans une carte de meme format. D'apres le desir
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de M. Zugenbiihler, M. le President renvoie son atlas a

l'examen de la Commission speciale deja chargee de

faire un rapport sur diverses methodes appliquees a

l'enseignement de la geographic

M. le President donne lecture de l'analyse faitepar

M. Poulain, de l'ouvrage de M. le baron Walckenaer ,

intitule : Geographie ancienne, historique et comparee

des Gaules cisalpine et transalpine, suivie de l'ana-

lyse geographique des itineraires anciens. Cette ana-

lyse est renvoyee au comite du Bulletin.

M. le baron Walckenaer annonce a cette occasion

qu'il s'occupe d'une carte generate des Gaules et d'une

Notice geographique de tous les noms de peuples et

de lieux mentionnes sur cette carte. Son travail est

tres avance ,
et il espere l'oITrir prochainement a la

Societe.

M. Thomassy lit un Memoire sur les itineraires des

caravanes qui se rendent de Maroc a la Mecque.
M. le baron Walckenaer rappelle a ce sujet un Me-

moire publie recemment par M. Rey, de Cbypre ,
il

dans lt-quel on trouve des rcnseignements concis et

precieux sur le Maroc.

M. Pierre Tardieu annonce a la Commission cen-

trale la maladie grave dont l'un de ses membres ,

M. Ambroise Tardieu, est atteint, et 1'impossibiJite oil

il se trouve de pouvoir jamais prendre part a ses tra-

vaux.

M. le President exprime a M. Tardieu tout le cha-

grin que cause a la Commission centrale la facheuse

position de son here, et il le prie de vouloir bien etrc

aupres de sa famille 1'interprete de ses vifs regrets.

M. le President rappelle que la seance generale doit

avoir lieu le vendredi 18 decembre, et il invite les

XIV. DECKMItRE. Q. 5u
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persomnes quiauraient linlention do fairc dos lectures,

;'i vouloir bien communiquer d'avance lours Mumoi-

tea au bureau de la Commission cenlrale.

Assemblce generale dtt 1 8 deeembre i84o.

La Societe dc geograpbie a tenu sa 2' Assemblee ge-

nerale dc 1840, le 18 deeembre, dans uno dos salles

de rilotcl-dc-Ville, sous la presidenco de M. le baron

de Las Cases, membre de la Cbambre des deputes.

M. le prince dos Wasscevitchs offre a la Sociote une

carlo manuscrite des tribus de la Haute-Albanie, levee

pas ses^soins, et accompagnee d'une Notice geogra-

pbique et bistorique sur ces contrees. M. le President

lui adresse les remerciements de la Societe, el ren-

voie son intdressante communication a la Commission

centrale.

!\I. le President proclame les noms des candidats

piesentes pour elre admis dans la Societe , et M. lo

secretaire communique la lisle des cartes et des ouvra-

ges deposes sur lo Bureau.

Parmi ces presentations se trouve une vue de Porto-

Ferrajo, et M. Roux de Rocbollo, (jui on fait bommage
a la Sociele, lit une Notice geograpbiquo et bislori-

que sur Pile d'Elbo , qui fut pendant dix mois le sojour

dc L'erapereur Napoleon.

M. le baron de Las Cases remercie TAssemblce de

1'lionneur qu'ollo lui a fait en le choisissant pour la

presides; il rogrette de n 'avoir pu preparer un dis-

cours sur le but et Futilite des travaux de la Sociolo .

et il se reserve de l'enlretenir sur ce point dans la

premiere seance generale. M. de Las Cases, qui faiaail

partie d<' (a mission do Sainto-Holono . lil uno deserip-
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tion geologique de cette ile , ettibiinc sur I'exhuma-

tion de Napoleon des details du plus vif inleret. L'As-

semblee ecoule ce recit avec une religieuse attention.

M. Bertbelol, secretaire-general de la Commission

cenlrale, lit la Notice annuelle des travauxde la Socielo

et du progres des sciences geograpbiques pendant I'an-

nee i84o. M. le President se rend I'inlerprete de I'As-

semblee en felicitant M. Bertlielot du soin avec lequel

il a fait l'analyse d'une serie de fails et de decouverles,

si riche et si etendue.

M. le capitaine Gabriel Lafond lit un fragment de

ses voyages autour du monde , et M. Flacbenacker un

fragment de celui qu'il vienl de faire dans les litats

Barbaresques.

L'beure avancee ne permel pas a M. d'Avezac de lire

une Notice qu'il avail preparee sur une population afri-

caine encore inconnue.

M. le tresorier presente le comple-rendu annuel des

recettes et des depenses de la societe.

L'Assemblee procede a l'eleclion de trois membres

de la Commission centrale
,
et elle nomine au scrutin

MM. de la Roquelte. d'Eichlhal et Vivien.

MEMBRES ADM1S DANS LA SOCIETE.

Seance genera /e du 18 decent bre 1840.

M. Guillaume Levesque, de Montreal.

M. Paul Proust de la Gironniere.

M. De Schoenefeld.

OUVRAGEs OFFERTS A LA SOClETE.

I'arM. le comte Denudojf: Voyage dans la Kussk.
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nu'ridionale : Album G e livraison : Observations scien-

tiliqucs i i

e
el 12-' livraisons. — Par M* Jacquemont :

\'<\age dans 1'Inde, 27* et 28* livraisons. — Par

M. Zugenbiihler ; Nouvel Atlas de geograpbie univer-

sclle.. in-t'. — Par les auteiws et eiliteurs : Annales de la

propagation de la foi, novembre. — Journal iles mis-

sions evangeliqu.es , novembre. — Nouvelles Annales

des voyages, octobre. — Revue scientifique ct indus-

hielle, novembre. — L'Inslitut et I'Echo du Monde

Savant.

Seancegenerate du 18 decembre 1840.

Par la depot general tie la guerre: Memorial du depot

general de la guerre public- par ordre du ministre ;

tome VII contenant la seconde partie de la nouvelle

description geometriquede la France. — Nouvelle carte

de France. Feuillesde Ncuchalel, Caen, Rouen, Evreux,

Bar-le-Duc, Cbartres, Fontaincbleau, Troves, Epinal,

Lure, Gray et Pontarlier. Carte du bassin de la Mediter"

ranee en 8 feuilll.—Environs de Paris, au —!— 1 feuill.
-.

— Carte du territoired'Alger 1 feuille.—Reconnaissance

du cbemin d'Algera Oran 1 feuille. — Parle ministre de

la marine: Voyage en Islande et au Groenland execute

pendant les annees 1 855 et i836surla corvette la Re-

ctierche, tcxte 5
e
et 6 e

liv. Planches 20 a a5 e
liv. — Car-

tes bydrograpbiques publiees au depot general de la

marine, de decembre 1839 a decembre 1840. n" 901 a

9^5.
— Extrait du rapport adresse a M. le ministre de la

marine par M. Cecille, capitainede vaisseau comman-

dant la corvette I'Heroine , envoyee dans l'hemispberc

austral a la protection de la peche de la baleinc pen-

dant les annees 1857, i<S38, 1 83y. In-8°. —Memoiresur

I emploi deschronometresa la mer et snrles priricipales
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observations de l'astronomic nautique par M. Givry,

in-8». — Par M. A. Leneveu: La Russie dans l'Asie-

Mineure ou campagnes du marechal Paskevitch en

i838 el 1839, et tableau du Caucase, envisage sous le

point de vue geograpbique, historiquc el politique, par
Felix Fonton, 1 vol. in-8°, avec atlas in f°. — Par M. h

prince desWasoevitchs : Carte des tribusindependantes

et des tribusbelligerantesde la Haute-Albanie, 1 feuille.

— Par M. Roujc de Rochelle : Vue de la ville de Porlo-

Ferrajo.
— Par M. de Froberville : Memoires sur l'ile de

Madagascar. 1 vol. in-8°.
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, publie le 22 avril 1840 <J
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Evlrail d'une leitre adressee a M. Joinard par M. le colonel Vis-

conti '"

Kxtrait d'une letlre de M. Friedrichstal a M. Joinard, mera-

bre de I'lnstitut ,
etc '9

Observations baromebiques faites eu Savoie, par M. Paul Chaix. 2

Nouvelle des colons boltandais qui out quitte la colonie du Cap. . »6

HyJrographie du grand Oceau. — Archipel Gilbert et Marshall.

( 1 "article)
,bid -

No'icr pour servir a la geographie de I'ile de Cuba, par M. Francis

Lavallee ,
vice-consul de France a la Trinidad. { i

M article. —
Matauzas )

34

dotation hypsometrique 011 nouvelle maniere de uoter les altitudes,

par M. Jomard • 4 2

Letlre de M. Artyn-Bey a At. Joinard, membre de I'lnstitut. . 5;

Traduction de la lettre de Selim, capitain^ ,
chef de I'exploralion

du Qeuve Rlauc, ecrite de K.artouin, a la date du 5 safar 1256

8 avril 1840 )

• ibid -

Extrail d'une leltre de M. Amtoine d'Adbadie a M. Jomard, . . S7

Apercu general de lAbyssiuie, par M. Lepebvre , oflicier dc la

marine royale. ( i«' article. )
fi:"

Notice pour servir a la geographic de I'ile de Cuba, par M. 1,a-

vali.ke. ( Fm. )

•

Rapport aualytique sur les travail* de la Commission superieure de

slatistique du royaume de Sardaigue, par M. Sabim Berthblot,

secretaire-general de la Commission centraie
s;*

Hydrograpbie du grand Ocean. — Archipel Gilbert el Marshall.

(
2" article.

)

'"^
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Exlrait d'uue nuuvelle Icttr^ de M. Ahtoine d'Abuadie a M. Jo-

maul. .
i 1 4

INecro ogic.
-— Disrours prquonre sur la tomlie de M. Huerne de

Pommeuse , par M. Roux de Rochelle . president de la Com-
mission centi ale 117

Apercn general de I'Ahyssinie, par M. Lefebvre
,
officier de la ma-

riue royale. (
2 e article.

) 129

Hydrographie du Grand-Ocean. — Archipel Gilbert et Marshall

(
3 f et dernier article.

) 147

Rapport sur Us travanx geographiques et statistiques executes dans

toute I'etendue du territoire de la republique de Venezuela, par

M. le colonel Codazzi (
Ln dans la seance du 4 septembre,-

par M. Berthei.ot, secietaire-general de la Commission cen-

trale.) 161

Extraits de plusieurs lettres sur la province de Constantine, par
M. C.arette, capitaiue du genie, membre de la Commission scien-

tifique de l'Algerie 179
Analyse geographique d'un voyage de MM Cattle , Hiiard-Bes-

siniere , Pottui-Pattersoii et Pfnil Holle
,

cii lac Paniefoul et au

pays de Yolof, en octobre, novenibre et decembre 1839; par
M. d'Avezac ig3

Xute sur quelques Itinrrai'res de l'Afrique septentrionale, par
M. d'Avezac 216

Note sur les documents nrueillis jusqu'a ce jour pour I'etude de la

langue beibere, et sur divers manuscrits anciens en cette langtie

qu'il importe de rcchercher
; par M. d'Avezac 223

Geographie positive de I'Abyssiuie.
— Lettre de M. Antoine Tb.

d'Abbadie a M. d'Avezac 2 3i|

Rerhi relies sur I'histoire el l'origine des Foulahs ou Fellans , par
M. Gustave d'Eichthal 257

Apercn general de I'Abyssiuie, par M. Lefebvre
(
3 e et dernier

article. ). . . 268

Comptt -rendu de louvrage de M. Fonton, intitule : La Russie

dans I'Asie-Mineure , ou Campaniles du marechal Paskewitch

en 1828 et 1829, et Tableau du Caucase, envisage sous le point
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bailments a Toulon. . 298
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( Amerique ci ntrale
) 3io

Lettre et Memoire inedits du bailli de Suffren
, sur le traite de

paix de 1766 avec le Maroc.
( Communiques par M. R. Tho-

maisy.) 3i5
Note sur one grande carte topograpbujue, peinte a 1 huile, repre.seu-

tant une nartie de l'ancienue province de lTle-de-France
, par

M. Jomard 3 1 8

Disrours d'ouvertuie prononce par M. le baron de Las Cases, Presi-

dent, membre de la Chanibre des Deputes. 3at>
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gres de la science pendant I'annee (840 , par M. S. Bbbthelqt ,
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mission reutrale 443
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